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SUR     CET     O  U  V  R  A  GE. 

S  o  M  M  A  I  k  £. 

$.  I.  Sur  quel  fondement  on  doit  juger  de 
V excellence  d^un  fujet.  Rapport  de  cet 
Ouvrage  à  un  autre  quon  vient  de 
publier  depuis  peu. 
II.     Quelques  particularités   touchant  les 
j  jyiÇcoxxTsfuivans ,  leur  partition  >  leur 

_  contenu  en  gros  ,  6  V ordre  qu'on  leur, 

t  a  donné. 

p  m.  Difpofitions  où  Von  doit  être  pour  hien 
profiter  de  cet  Ouvrage ,  &  ne  point  fe 
^  laij^er  éblouir  par  les  oppojitions  dérai^ 

f  fonnables  ,  quoique  fpécieufes  ,  qu^on 

I  fait  contre  fa  doctrine  de  /'Amour  pur, 

-  oudehi  Charité  défiatérefTée  Çf  de  ce 

qui  y  a  du  rapport. 
^  IV.  Réalité  Çffolidité  des  plus  fublimes  dé 
-^  ces  matières  s  reconnues  de  tout  tems, 

par  les  perfonnes  les  plus.  Saintes  ^ 
^  par  les  Auteurs  les  plus  approuvés. 

j^V^Eux  gui  fa  vent  le  mieux  juger  de  Tex- 
cellencé  des  chofes,  la  font  ordinairement 
confifteren  ce  qu'elles  ont  de  plus  iotéi:Âeujt 


% .  Préface 

&  de  plus  Spirituel.  Jéfus-Chrift  &  Ces  Apo* 
très  eh  ont  iifé  de  la  forte.  Pour  nous  mcu la- 
quer la  fublimité  de  la  nature  divine  ,  Se 
Fi^cellence  du  culte  que  nous  lui  devons, 
le  Sauveur  dit ,  que  Dieu  eji  esprit  ,  & 
qu'il  veut  un  culte  qui  fait  véritablement 
DAT^s  ©'esprit,  s.  Paul  prend  à  cœur  ctt 
divers  endroits  de  fes  Epîtres  de  nous: 
fôre  comprendre ,  que  le  folide  de  tout  ce 
qu'il  nous  annonce.,  revient  à  Punion  de 
lïotre  efprit  avec  TEfprit  de  Dieu  ;  que  les 
vraies  bénédiâions  de  Dieu  font  les  fpi- 
rituelles  ;  que  le  vrai  &  digne  caractère  du 
Chrétien  eft  que  fa  vie  foit  Cachée  en  Dieu 
avec  Jéfus-Chrift  :  &  S.  Pierre  dit  en  ter- 
mes exprès ,  que  ce  qui  eft  excellent  &  (a) 
de  grand  prix  devant  Dieu  èji  V homme  caché 
dans  le  cœur^  ou  l'homme  intérieur ,  accom- 

fàgné  de  feS  qiïalités  les  plus  eifentielles  ^ 
incorruptibilité ,  la  douceur ,  &  la  paix  de 
V^fprit. 

On  a  puMi^  depuis  peu  en  pbfieurs  petits 
volumes  {h)  TANCiEiN  &  C^)  le  Nouveau 
Testament  ave^c  des  Explications  &  Réjle-^ 
xions  qui  regardent  îa  vie  intérieure  ,  dont 
l'Auteur  paroît  avok  -eu  pour  but  de  faire 
connoître  Texcellence  de  la  parole  de  Dieu 

(a)  I  Fier.  ?.  f*  4.  (6)  En  douze  petits  volumes. 
(c)  En 'huit  de  même. 


■  * 
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-par  cet  endroit  là  ;  je  veux  dire  ,  par  la 
<:onridération  de  I'intérieur  &  du  fpiri^ 
tueL  A  la  vérité  il  y  a  peu  de  Commeii'»- 
tareurs  des  divines  Ecritures  qui  ne  Taiepl: 
audi  fait  quelquefois  à  Toccalion  de  plu«- 
iicurs  paflâges  qui  vont  là  tout  manifefté-, 
ment  :  mais  je  ne  fâche  encore  perfônne 
que  TAuteur  dont  je  parle  qui  air  (m  voÂ: 
comment  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  parole 
-de  Dieu  ,  Thiflorique  &  le  prophétique  , 
le  cérémûniel  &  le  moral ,  tout  foit  (rfj) 
^fprit  6f  v/tf  ,  ainfi  que  Jéfus-Chrift  Ta  die 
de  Tes  paroles  ^  &  comment  tout  revient  à 
\ amour  divin  ^  félon  l'aflèrtion  du  même 
Sauveur.  Ce  que  S.  Aug^uftin  a  dit  en  géilé- 
rai,  que  lorfque  l'Ecriture  eft  claire,  elle 
marque  clairement  l'Amour  de  Dieu  ;   & 
que  lorfqu'elle  eft  obfcqre  ,  elle  le  marque 
obfcurement;  cet  Auteur  l'a  fait  voir  eâ 
détail  fur  toutes  les  matières  de  ces  dîvio^ 
livres^là^  en  nous  découvrant  dans  les  fujets 
mêmes  les  plus  ob(curs ,  des  traces  éviden- 
tes &  du  divin  amour,  &  des  voies  & 
moiens  eflentiels  qui  doiitribuent  à  Çon 
acquifition  &  à  fa  perfeélion.  : .  > 

Cependant  il  femblç-  que  cet  Ou^ragê-ïà, 
quelque  complet  qu'il  foit ,  avoit  encore 
befoin  de  quelque  kuitb  chofe  poujc  nous 

(û)  Jean  (É.  j^.  6j,  .  r  •-..'' 


i      « 
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donner  toute  la  fatisfaâion  qu'on  pourroit 
ibûhaitcr  fur  plus  d'un  fujet  de  fon  con- 
tenu. Chacun  latt  qu'en  matière  de  Com- 
mentaires ou  d'explications  fur  la  Bible ,  il 
nJeft  ni  requis  ni  poffible  que  l'on  y  expofe 
è  fond  &  un  peu  largement ,  je  ne  dis  pas 
tout  le  texte  de  la  fainte  Ecriture  ^  mais  pas 
roênie  iquantité  de  pafTages  &  de  fujets  qui 
td'ailleurs  mériteroient  des  expofitions  plus 
^amples  &  plus  approfondies.  De  forte  qu'a^ 
/près  tout  il  ne  fe  peut  qu'il  ne  refte  toujours 
plufîeurs  endroits  à  expliquer  plus  particu- 
.'îierement ,  &  plufieurs  matières  qui  auroient 
ï>ien  befoin  d'être  traitées  encore  plus  à  fond 
au'un  commentaire  général  ne  pouvoir  le 
wyffrir.  Or  c'eft  à  quoi  le  livre  que  voici 
vient  manîfeftementfuppléer  par  le  choix  & 
de  plufieurs  paffages  de  l'Ecriture  ^  &  de 
plufieurs  fujets  dont  elle  fait  mention ,  def- 
jqiaéls  on  préfente  ici  des  expofitions  beai^- 
çôup  plus  détaillées  »  &  en  même  terns 
toujours  revenantes  à  l'affaire  que  la  parole 
4e  Dieu  nous  recommande  comme  k  but 
de  tout ,  je  veux  dire  à  la  vie  intérieure ,  qui 
eft  la  même  chofe  que  Vamour  de  Dieu  & 
tout  ce  qui  en  dépend. 

■  i,  II. 

Le  titre  de  ce  livre  oe  veut  pas  dire  que 
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ce  foient  des  Discours  prononcés  de 
vive  voix  :  ils  ont  été  feulement  écrits ,  foit 
à  la  réquîfîtion  de  quelques  âmes  pieuies^ 
foit  de  la  (impie  inclination  où  l'auteur  s'eft- 
pu  trouver  de  fois  à  autres  à  fe  décharger 
de  la  plénitude  de  fon  cœur  fur  le  papier. 
Ils  nous  font  venus  en  main  de  divers  en- 
droits &  par  divers  moiens.  C'étoient  des 
pièces  féparées  ^  fans  titre  ni  fans  ordre. 
Nous  y  avons  mis  les  titres  que  Ton  va  voir 
ensemble  dans  la  table  qui  luit  immédiate* 
ment  ;  &  pour  l'ordre  des  matières  ^  on  *a> 
fait  précéder  celles  qui  regardent  le  plus  les^ 
perlonnes  commençantes' ,  &  fait  fuivre  le 
refte  à  mefure  de  ce  qui  fe  découvre  &  qui 
s'expérimente  dans  le  progrès  de  la  vie  de» 
r^fprit.  Ceux  qui  aiment  en  toutes  choies 
des  partitions  générales ,  ea  pourront  aifé- 
ment  remarquer  trois  ou  quatre  dans  le  corps 
de  l'ouvrage ,  s'ils  veulent  obferver  ,  (  1  ) 
que  dans  les  treize  premiers  de  ces  Discours 
Spirituels  il  s'y  agit  principalement  des 
vérités  qui  concernent  le  général  ^  les  prin^ 
cipes  &  les  commencemens  des  voies  inti--^ 
Heures  :  (  IL)  Que  depuis  le  Difcûurs  XIV 
julqu'au  XXXVIII ,  on  y  trouve  des  ma- 
tières convenables  à  ceux  qui  font  déjà 
entrés  confidérablement  dans  ces  voies  de 
l'efprit.  (III.)  Ces  matieres-là  font  fuivies  de 
plufieurs  autres  qui  regardent  des  âmes 
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CDCOfe  plus  avancées  dans  la  perfeâîo» 
chrétienne  :  c'eft  depuis  le  DifcoursXXXlX 
jufqu'au  LXII;  &  celui-ci  contient  com- 
ble une .  efpece  de  récapitulation  de  toute 
oe«e  ttoifieme  partie  i  ou  au  moins  du  prin- 
çipàL  (IV.)  Tout  le  refte  ,  depuis  le  Dif- 
cQursLXIIt  jufqu'à  la  fin  ,  regarde  en  gros 
l^>;onftitution  foit  bonne  foit  mauvaife ,  pré- 
fente ou  bien  future ,  du  général  des  Chré- 
tims  aùCli  bien  que  de  ceux  ou  qui  les  ont 
conduits ,  ou  que  Dieu  veut  leur  fufciter  en- 
core avant  la  fin  du  monde  félon  fcs  pjromef- 
ies.  Oh  ne  s'eft  pas  avifé  de  marquer  cette 
partition  dans  le  corps  de  l'ouvrage  y  mais 
on  la  verra  dans  la  Table  qui  fuit ,  dans  la- 
quelle, au  refte^pour  ce  qui  eft  de  l'arrange-» 
m0nt  d^L  matières  V  on  ne  doit  pas  s'atten- 
dr^e!  à  un  ordre  auffi  fuivi  que  celui  des  Trai- 
tés que  l'on  compofe  fur  des  fujets  dont  on 
^^fkit  im  dèflein  régulier  auparavant.  Ce 
iv'étjpîent  ici  ^  comme  on  Ta  déjà  dit^  qu& 
é^y  pièces. féparées  ,  écrites  fans  relation 
pt  Yue  de^  ftnés  fur  ks  autres  :  il  y  en  a  mè^ 
sue.  plufîèurs  où  il  s'agit  de  diverfes  matie«> 
rie^,;  &  qui  a^partiçnneïlt  à  des  états  difFé-. 
re0S*  Pdfur  placer  celles-ci  dans  l'un  ou 
dans?  l'autre  des  rangs  ou  leurs  fujets  pou- 
voîenJ  ic  rapporter,  on  s'eft  réglé  fur 
çe\h>  dpsi  matières  qui  y  régnoit  le  plus , 
eu'^ui  y  étoît  Iç  plus  ço^fidérée,  D'autres 
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peut-être  les  auroîenc  arrangé  de  quel4 
que  autre  fai;oa  ;  mais  comme  cela  eit  de 
bien  peu  d'importancp  ^  on  e^ere  que  les 
I^éleurs  ufant  d'indulgence  pour  l'ordre  ov 
nous  les  avons  difpofé  de  notre  mteuic  ^ 
n'occuperont  lewr  attention  que 'de  la  fubf^ 
tance  des  chofes  mêmes  ,  qui  aiTurément: 
méritent  toute  l'application  de  leur  efprit  ^  & 
principalement  de  leur  coeur» 


$.  in. 


j 


S'ils  le  font  comme  il  faut  avec  fincérîté 
&  avec  humilité  ,  on  ne  fauroit  douter  que 
kur  ccEur  n'y  reflTçnte  vivement  Fîmpremon 
au  doigt  de  Dieu  ,  &  que  leur  efprit  n'en 
doive  être 'fortement  frappé  à^  ùl  divine  & 
brillante  lumière  :  car  Dieu  ne  manque  pa$ 
de  fe  faire  fentir  au  cœur  de  tous  ceux  qui 
iè  fendent  à  lui  en  toute  fîmpKcité  ;  il  Icut 
ouvre  les  yeux  ;  &  il  leur  donne  part^à  VEC 
prit  de  vérité ,  qu'il  refofe  Se  qu'il  cache  à 
ceux  qui  ont  des  difpofitions  contraires.  SeS 
déclarations  font  trop  expreflfes  là^efTus 
pour  en  pouvoir  douter  :  Jéfps-Chrift  efl; 
{a)  ravi  de  joie  de  Ce  que  fon  Père  ne  rêvé* 
le  fes  fecrets  qu'à  ceux  qui  font  fimples  & 
petits  comme  des  enfans  ;  &  qu'il  les  cache 
aux  fiers  &  orgueilleux  favafls  qui  font  tant 

Ça)  Matth.  li.  .f.  25. 

4 
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les  entendus.  Il  nous  affure  encore ,  que 
(û)  fi. quelqu'un  veut  véritablement  faire  la 
volonté  de  fon  Père  ,  il  connoitra  la  vérité 
èc  là  doârinè  qu'il  annonce  de  fa  part.  Soa 
Apôtre  S.  Paul  nous  dit  aufli ,  (b)  que  pour 
connoitre  les  chofes  qui  viennent  de  Dieu , 
il  faut  avoir  un  autre  efprit  que  Tefprit  de  ce 
monde  ;  qu'il  faut  être  gratifié  de  celui  de 
Dieu  ;  que  l'homme  naturel  ne  fauroit  rien 
comprendre  dans  les  chofes  fpirituelles  ^, 
qui  dans  fon  opinion  ne  pafieront  que  pour 
des  folies  &  pour  des  rêveries.  S.  Jude  dé- 
^çîare  nettement ,  (c)  que  tout  ce  que  cette 
forte  de  gens  connoijfent  àzns  les  chofes  divi- 
nes ,  dont  il  s'agit  en  ce  lieu -là ,  font  de$ 
çonnôifiances  à  la  manière  des  bêtes  fans 
intelligence^  &  qui  ne  leur  fervent  qu'ày^ 
corrompre  .de  plus  en  plus  ;  &  que .  pour  ce 
au  ils  ne  comprennent  pas  j  ils  le  couvrent  de 
blâmes  &  d^opprobres.  S.  Pierre  &  S.  Paul 
Çd)  n'en  difent  pas  moins  des  DoiSeurs  mer- 
Cenaires  ;  par  où  l'on  ne  doit  pas  entendre 
ceux  qui  mettent  en  ufage  les  égards  aux  chà- 
timens  ou. aux  récompenfes  pour  animer  la 
foibleife  des  hommes  à  leurs  devoirs  envers 
pieu  ;  maii;  ceux  qui  le  font  de  telle  forte , 
que  de  vouloir  borner  là  tout  le  monde  ,  & 
d'ofer  Vejettiçr  d'çntre  les  motifs  de  la  vraie 

[a]  Jean  7.  v.  17.      [è]  i  Cor.  z.  y.  iz.      [c]  v.  10- 
C<i]  z  Pier.  z.  i  Tira.  6. 
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&  folide  piété  le. noble  .&  pur  amour  de 
celui  qui  mérite  d'être  aimé  &  obéi  pour  l'a^ 
mour  de  lui-même  j  traitant  d'extravagans 
ou  d'atrabilaires  les  Ecrivains  Miftiques  les 
plus  folides  qui  font  (i  grand  cas  de  cette  cha- 
rité défintéreffée  que  notre  Auteur  éclairé 
recommande  tant.  Tous  ces  cœurs  merce- 
naires^ qui  ne  connoifTent  rien  de  plus  ex- 
cellent qjtie  leur  propre  intérêt ,  font  de  vrais 
aveugles  dans  les  chofes  fpirituelles  :  Le  fer- 
viteur  ,  (à)  &  à  plus  forte  raifon  le  merce- 
naire ,  ne  connoit  pas ,  dit  Jéfus-Chrift  ^  ce 
que  fait  f on  Seigneur:  &  en  effet,  leur  aveu- 
glement eft  fi  extrême  que  de  leur  ôter  à 
eux-mêmes  l'ufage  du  fens  commun  &  de 
la  réflexion  fur  leur  propre  conduite  envers 
de  fimples  hommes.  Ils  auroient  honte  de 
dire  à  leurs  femblables  que  l'amitié  qu'ils  leur 
témoignent  n'a  pour  motif  que  le  propre 
intérêt  :  ils  rougiroient  de  foutenir  que  l'a- 
mour conjugal,  que  Tamour  filial ,  doit  être 
intéreflTé-,  uniquement  fondé  fur  l'utilité  & 
le  profit  qu'on  efpere  d'en  retirer  ;  que  per- 
ibnne  ne  mérite  d'être  aimé  pour  les  bon- 
nes qualités  qu'il  a ,  mais  feulement  à  caufe 
des  avantages  qui  nous  regardent  nous-mê- 
mes; &  que  ce  feroit  tendre  direâement  à 
la  ruine  du  véritable  amour  que  d'en  pro- 
pofer  d'autres  principes  :  Et  cependant  on 

U)  Jean  iç.  ?^.  ij. 
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ne  fe  fait  point  de  honte  ni  de  fcrupulè  àô 
foutenir  ces  étranges  maximes  à  Tégard  de 
l'Etre  le  plus  di^ne  &  le  plus  aimable  ,  dil 
Pcre  de  nos  efprits ,  &  de  celui  qui  daigne 
de  s'offrir  à  devenir  le  facré  &  divin  Epoux 
de  nos  âmes  !  On  ne  s'apperçoit  pas  ,  tant 
on  eft  aveuglé  ,  que  de  la  forte  on  le  traite 
en  étjfanger  ;  qu'on  le  dégrade  de  la  dignité 
&  qualité  d'être  la  fin  Souveraine  de  toutes 
chofes ,  pour  s'arroger  à  foi  -  même  cette 
fuprême  prérogative ,  &  ne  confidérer  Dieu 
que  comme  un  (impie  entre-deux ,  un  (îm-^ 
pie  moyen  d'atteindre  à  cette  fin  dernière  , 
qui  fera  devenue  nous-mêmes  par  un  ren- 
verfement  de  tout  ordre  naturel,  &  de  toute 
la  fubflance  de  la  Loi  de  Dieu  ,  de  laquelle 
il  faudra  déformais  donner  à  un  chacun 
cette  belle  paraphrafe  :  Tu  t'aimeras  toi-mê-^ 
me  de  tout  ton  coeur ,  de  toute  ton  ame  ,  de 
toutes  tes  forces  &  de  toute  ta  penfée  ;  &  tu 
aimeras  Dieu  &  ton  prochain  autant  que  tu 
y  feras  porté  par  le  motif  de  ton  propre  inté^ 
rêt. 

Il  eft  bien  vrai ,  comme  le  fait  fonner 
fort  haut  le  parti  mercenaire ,  que  toute  créa-* 
ture  recherche  fon  bien  par  un  inftinéfc 
qu^elIe  a  reçu  de  celui  qui  l'a  créée  ;  &  que 
du  côté  de  Dieu,  elle  ne  fauroit  fien  faire 
pour  le  profit  &  la  félicité  eflentjielle  de  fon 
'Créateur.  Mais  le  même  Créateur  qui  a 


X.    ^ 
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nné  à  toutes  chofes  Tinftinâ:  de  fe  con- 
rver ,  ne  s'eft  pas  arrêté  là  :  il  eft  allé 
lus  avant ,  &  leur  a  donné  de  plus  un 
econd  inftinâ ,  de  répandre  hors  d'elles  en 
aveur  des  autres  tout  ce  qu'elles  ont  reçu 
de  lui  ,  jufqu'à  s'en  épuîfer  elles-mêmes  ; 
c'eft  là  Tinclination  ineffaçable  &  la  voix 
ccHiftante  de  toute  la  nature ,  des  chofes 
inanimées  y  des  plantes ,  des  animaux ,  dont 
on  voit  tous  les  jours  des  effets  &  des  preu- 
ves que  les  plus  mercenaires  ne  fauroient 
ne  point  voir  :  Mais  encore ,  que  ne  doit- 
ce  pas  être  des  créatures  intelligentes  ,  qui 
outre  ces  deux  inftinâs  naturels  ont  reçu  de 
leur  Père ,  de  Dieu ,  dis-je  ,  le  Père  àcs 
efprits ,  un  troifieme  &  noble  inftinél  qui 
eft  tout  furnaturel ,  à  favoir  une  étincellç 
de  fon  Efprit  divin  ,  les  prémices  de  FEf- 

f)rit ,  de  FEfprit  Saint ,  de  TEfprit  de 
iberté ,  qui  n'envifage  &  qui  ne  cherche 
que  fa  divine  Origine ,  &  dont  tous  les  fou- 
pirs  paffant  au-delà  de  tout  ce  qui  eft  créé  f 
»e  vont  uniquement  qu'à  fon  unique  Tout 
par  un  continuel  mon  Père ,  mon  Père  !  Non 
que  ce  noble  efprit ,  n'envifageant  que 
Dieu ,  ait  la  penfée  de  lui  procurer  par  là 
quelque  avantage  ou  d'ajouter  quelque  cho- 
ie à  la  perfeâion  &  à  fa  félicité  eifentielle  : 
inconvénient  qu'objeélent  les  mercenaires  ^ 
^ui  ignorent  tout  autre  motif  que  la  ba0e(fe 


\ 
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du  leur  :  mais  connoiflant  que  la  bonté  de 
Dieu  veut  bien  de  pure  générofité  fè  faire 
un  plaifir  de  fe  donner  &  fe  communiquer 
tout  à  fa  créature  ,  de  fe  trouver  en  elle ,; 
d'y  trouver  fon  Fils,  &  d'y  prendre  lès  déli- 
ces avec  lui  &  avec  elle  y  comme  avec  une 
de  fes  Epoufes ,  elle  auroit honte ,  cette  créa^ 
ture  douée  de  Fefprit  libre ,  de  refufer  ce 
fujet  de  plaifir  à  Tincomparable  générofité 
&  libéralité  de  cet  Etre  adorable.  Les  mer- 
cenaires les  moins  indociles  qui  voudront 
bien  s'étudier  à  fe  défaire  du  motif  de  leur 
propre  intérêt ,  pour  apprendre  à  agir  par 
ce  noble  motif,  bien  loin  que  de  la  forte  ils 
foufFrent  perte  de  leur  recompenfe,  comme 
ils  le  craignent  mercenairement ,  trouveront 
au  contraire ,  qu'ils  auront  feulement  changé 
le  fini  en  infini ,  &  que  d'efclaves,  ou  de* 
ferviteurs  qu'ils  étoient,  ils  feront  devenus 
vraiement  libres  &  maîtres  de  toutes  cho- 
ies ;  qu'ils  fe  verront  devenus  fils  &  filles  , 
&  même  Epoufes  bien-.aimées  du  Dieu 
vivant,  qui  nous  a  tous  créés  &  rachetés 
pour  cette  même  fin. 

Mais  quoi  !  Des  vérités  fi  folides  ,  jufti- 
fiées  par  l'expérience  de  tous  les  plus  grands 
Saints  ^  font  fi  fort  au-deflus  de  la  portée  de 
ceux  qui  fe  laiflent  animer  par  l'efprit  mer- 
cenaire ,  que  vous  feriez  plutôt  compren— 
dreles  démonftrations  de  l'algèbre  les  plus 
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àbftraites  au  plus  groflîer  de  tous  les  pay- 
fans ,  que  vous  ne  iferiez  comprendre  des 
folidités  fiTelevées  &  fi  pures,  à  des  âmes 
propriétaires  ,  qui  ne  connoiifent  rien  que 
leur  propre  intérêt.  Ce  n'eft  pas  auifi  pour 
ces  gens-là  qu!on  reco^nmande  icila  fublime 
doârine  du  piu:  Amour  de  Dieu  &  ce  qui 
en  dépend..Tout  ce' qu'on  prétend  d'eux  , 
c'eil  de  les  prier  de  laider  là  ce  qu'ils  n'en-» 
tendent  pas ,  ;de  n*en  juger  ni  pour  ni  con- 
tre ,  &  de  fe  contenter  de  la  bonne  &  loua- 
ble fonâion  d'exhorter  les  pécheurs  à  s'abfl 
tenir  du  vice  &  à  pratiquer  la  vertu  &  la 
piété  par  des  motifa  tirés  de  la  cramte  des 
chàtimens  de  Dieu  &  des  récompenfes  de 
fa  bontés  fans  en  venir  pourtant  à  l'exclu- 
fion  ,  &  encore  moins  à  la  condamnation  & 
à  la  dérifion  des  plus  nobles  motifs  que 
Dieu  fait  propofer  aux  âmes ,  qui  par  fa 
0race ,  ont  des  difpofitions  à  devenir  par  là 
les  plus  tendres  objets  de  fes.  délices  ,  ne 
trouvant  plus  en  elles  que  fon^Fils  bien-* 
aimé.  ' 

§.  IV. 

'  I  ^ 

/ 

Oeft  une  chofe  étrange  ,  qu^diï  fé  foît 
voulu  avifer  depuis  quelque  tems  de  fe  foii- 
lever  comme  on  a  fait  contre  la  doârine  de 
quelques  Auteurs  intérieurs  touchant  le  pur 
Amour ,  la  Contemplatiojj  pure ,  Toraifga 
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continuelle,  la  patience  à  fou  tenir  en  pzi^c 
les  épreuves  &  les  privations  des  grâces 
fbnfibles ,  le.  pur  &.  défintéreffô  abandon  de 
fol-même  entre. les  mains  de  Dieu,  Tétâf 
il'uniûa  &  idç  per&âibn  où  il  eft  bien  pof^ 
iible  j  par  la  grâce  de  Dieu ,  d^atteindre  ^n 
cette  vie  5  :&c,  fans  qu'on  fe  (bit  apperçu  > 
.que  ceschoCes  là  non  feulement  font  le  fujet 
&  le  grand  but  {a)  de  toute  k  parole  de 
Dieu  ,  mais  que  mepie  les  Ecrivains  fpiri- 
tuelsleaplus  connus  &  lôs  plus  univerfelle^ 
inent.apprx>uvés  y  font  tout  remplis  de  ces 
;  vérités-là.  Ce  feul  mot  de  Jéfus-Chrift  , 
qui  abrège  ^Ecriture  y  Tu  aimeras  le  Sei-- 
gneur  ton  Dieu  de  tout  ton  câur  ,  de  toute 
ton  amt  ^  de  toutes  tes  forces  &  de  toute  ta 
penfée  ;  en  dit  &  en  lignifie  plus  que  tout 
ce  qile  toutes  les  langues  en   pourroient 
jamais  dire  de  plus  fublime  &  de  plus  dilaté* 
Un  Auteur  que  tous  les  Chrétiens  ,  -quel- 

2ue  divifés.  &  quelque  corrompus  -qu'ils 
jient,  ne:  pieuvent  s  empêcher; de  lire  & 
d'admirer  depuis  deux  ou  trois  fiecles ,  l'Au- 
teur du  divin  Livre  de  Vlmitation  de  Jéfus-* 
Chfifi ,  ou  Thomas  à  Kempis ,  qui  parle 
dapç  foji  livre  j^ux  perfonnes  de  toutes  for- 
tes d^^tàtSy^ipx  péchçurs  non  convertis  , 


^j  > 


{q)  Çda  jfe  tuojive  fpécj^lçjnent  prouvé  dans  le  II.  &  }e 
Y^idesEriiîîouys  fùivans^^S^dàns  iesaucresà  toute  occafîon. 
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nux  convertis  y  aux  commençans ,  aux  avan- 
cés 9  à  ceux  qui  approchent  le  plus  de  la 
perfedioii  Chrétienne,  fait  tellement  éton- 
ner les  uns  par  la  fraieur  des  jugemens  de 
Dieu  y  &  animer  les  autres  par  la  confidé- 
ration  des  récpmpenfes  divines ,  qu'il  n'in- 
(lAe  pas  pourtant  ni  moins  fort  ni  moins 
fou  vent  à  recommander  à  ceux  à  qui  il  con- 
vient LB  PUR,  AMOUR  DE  Di£u  faus  aucun 
intérêt  ni  retour  fur  foi-même  ,  auffi  bien 
que  le  pur  abandon  à  fa  divine  volonté.  Je 
deviendrois  trop  long  s'il  me  falloit  rapport 
ter  ici  ou  toutes  (es  paroles  fur  ce  fujet ,  ou 
feulement  une  partie  un  peu  confidérable  : 
on  fe  contentera  de  marquer  ci-bas  quel- 
<^ues  uns  des  endroits  (a)  où  il  &it  men- 
tion de  ce  fujet.  Ceux  qui  ont  quelque  con- 
noifTance  des  Auteurs  fpirituçfe  les  plus  ref^ 

Ï)e<9:és  &  approuvés  ,  favent.,que  de  toutes 
es  matières  ce  font  celles-là  «qu'ils  prennent 
le  plus  à  coeur ,  &  qu'ils  <rôt  traitées  avec 
•d'autant  plus  de  foin ,  qu'ils  en  connoif^ 
foient  <I!importance  par  leur  propre  expé-. 
dence  :  &  tels  ont  été  eotr'autres  les  célè- 
bres Taulére  ,  Jean  de  la  Croix  j  St, 
François  de  Sales ,  Angek  de  Foligoi  »  & 
fur-tout  la  grande  &  incooiparable  Ste., 


■^■-^i"»"»^— -•• 


•    (à)  yoicz^LmeL  Chap.  iç  &  24-  Lhr.il.  Gh.  1.8. 9- ■"• 
Uf.  III.  Ch.  s.,6. 9.  lUZi^.M.  »s*  «?•  î7-:49-i^  *  I8./&C 
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Catherine  de  Gienes  :  à  quoi  je  ne  puis  qu 
je  n'ajoute ,  pour  la  pratique  des  même 
chofes ,  &  pour  ce  qui  regarde  Tétat  de  la 
perfeélion ,  l'exemple  infigne  de  ce  célèbre 
lolitaire  ,  en  qui  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
divin  &  de  plus  fublime  dans  les  voies  des 
l'efprit ,  s^eft  trouvé  ratifié  avec  une  pléni — 
tude  &  une  fermeté  qui  donnent  de  réton— 
nement.  Je  parle  du  faint  homme  Grégoire 
Lope:ç^^  dont  Monfieur  Arnaud. d'Andilli  à 
traduit  &  publié  la  vie  admirable ,  &  qui 
en  parle  ainfi  dans  la  préface  de  fa  traduc- 
tion : 

Ce  grandjerviteur  de  Dieu  étoit  non  feu-- 
lement  dans  une  présence  continuelle 
idé  Dieuj  mais  dans  un  Continuel  acte 
d'amour  ,  fans  que  rien  de  tout  ce  qu'il  y  à 
au  monde  fut  capable  de  Ven  divertir  :  ~- 
tellement  que  j  lorfquHl  recevoit  la  faintc 
Communion ,  ^  même  à  V heure  de  la  mortj, 
il  ne  pouvoit  ^jf^ùcufer  d^ aucun  péché  ,  fa 
confcience  ne  lui  reprochant  point  d^en  avoir 
•commis.  C'étoit  auui  l'état  (a)  de  Ste.  Cathe- 
rine de  Gènes  ;  &  ainfi  cet  Itomme  tout 
divin ,  avant  que  de  corhmunier  ,  dit  (6)  le 
faint  Prêtre  fon  hiftorien  qui  a  voit  demeuré 
jdix-huit  ans  avec  lui ,  fe  mettant  à  genoux 
devant  celui  qui  devoir  lui  donner  la  Com« 

>!■  ■     .  fil       '  ■  .  I  ■  .>i        .«  —    w»  .1,   II,,  Il  I  \    ,        .  ■  — 

•    (a)  En  Al  vie ,  Chap.  44:»    (fi)  Chap,9.:dcfaVîc. 
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mqmon  ,  il  lui  difoit  feulement  après  s* être, 

frappé  la  poitrine  :  Par  la  miféricorde  de 

I    Dmj^  ne  me fouviens point  de  V avoir  offen^ 

fi  :  Donn^-moi ,  $^il  vous  plait  le  trèsJjcdnt 

Sacrement.' —  La  même  chofefe  pqffoif  lorf^ 

qu'il ft!  conffjoit  à  moi ,  dit  Iç  même  hifto- 

rien  :  car  après  s^êtrç  frappé  la  poitrine  il 

m  difoit  i  Par  la  miféricorde  de  Dieu  ^  je 

ne  fais  dû  quoi  mç  confeffer  :  Donne^^-moi  ^ 

s'il  vous  plait  ;s  le  très-^faint  Sacrement  :  & 

à  ThQurç  de  Af  mort  {a)  comme  le  même 

Père  lui  eut  dit  j  de  chercher  même  dans  les 

années  précédentes  ^  quelque  péché  pour  avoir 

Jujet  de  lui  dqnner  Vahfolution  ;  il  lui  répon,. 

dit  j  que  par  la  miféricorde  de  Dieu  fa  conf^ 

cience  ne  lui  r$prochoit  aucun  péch^.  Je  me 

periuade  que  cela  doit  s'entendre  au  même 

ièns  que  h  4irpjit  de  (bi  3^^*  Catherine  de 

Gènes  ,  .à  f^voir ,  que  depuis  le  tems  de  fa 

convprlioo ,  Iç  pur  Amour  de  Dieu  a  voit  0 

pleinement .  £(  fi  parfaitement  poifédé  le 

fond  de  fon  c(çur  &  toutes  fes  puiffances , 

que  rien  de  contraire  n'y  avoir  point  eu 

d'entrée  ;  ce  qui  apparemment  avoir  eu  lieu 

dans  la  perfoqqe  de  Grégoire  Lopez  dès  fa 

Rendre  jçuneffb  9  comme  le  fait  affez  coih^ 

prendre  celui  qui  9  éprit  fk  [nerveilleufe 

Vie*  Quoiqu'il  en  foit ,  ces  fortes  de  grands 

exemples  doivent  au  moips  convaincre  .tous 

(a)  Chap.  jj. 
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ceux  qui  ont  du  refpeift  &  de  la  déférence 
pour  ces  faintes  âmes,  que  les- grandes  cho^ 
les  que  les  Ecrivains  (pirituels  difent  toiu- 
chant  les  voies  de  Dieu  ,  les  états  avancés, 
de  Fintériéur ,  &  les  expériences  que  Ton  y 
^ît,  ne  font  point  des  chofes  imaginaires , 
&  encore  moins  des  effets  (bit  d'un  efprit 
d^orgueil ,  ou  d'un  efprit  d'ërreur/mais  que 
ce  font  des  réâlitéî  les  plus  fondées  de  tou-^ 
tes*,  &  même  des'participationis  &  despré- 
înices  trèsi^.réèlies  des  biens  immenfes  de  la 
vie  éternelle. 

•     Voici  ce  qu'en  dit  le  divin  Jean  de  la 
"Croix  :  {a)  Ce  font  des  grâces  par  lefqael-- 
*tes  les  âmes  qui  les  pojfédent  deviennent  véru  . 
'tahlement  des  Dieux  par  la  participation 
qui  leur  a  \fité  faite  de  la  nature  divine.  Ct 
'qui  a  fait  direa}  S.  Pierre' "i  (b)  (^ùe  la  pU^ 
^Ttitude  de  la  gi^ceiù  de  la  paix  vous  f oit  don- 
née par  la^onhbiffancede  Dieu  &  de  Jéjiis^ 
^hriji  notre  Seigneur  ;  félon 'que  fa  divine   : 
yùijfance  nous  a  enrichis  de  toutes  des  grâces 
qui  regardent  ta  vie  &  la  pieté ^  en  ''  nofus  détou^  ' 
"VT^ant  celui  qui  nous  a  appelles  p&r  la  cùm^ 
ihunicatioh  aejfa  gloire^&  dé  fà  vertu  ^  par 
loà  il  nous  a  donné  les  chbfeà  irès-^grûndes  .& 
très'-préçieùfèS'  qii^il  nous   avûit  promiffs 
j^our  nous  rendre  par  elles  partitipans  dtia 
^ndtitre  divine  v  comme  €n  -ej^t ,  pourfuit^iL  , 

(fl)  Cant,fgirit.  §,  39.    (.i)  »  Pier.  i.t.';*     ■   '  ,.: 
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nous  ayons  vu  que  Vame  participe  avec  la 
f ointe  Trinité  dans  V union  dont  nous  avons 
parlé  :  car  bien  que  cela  nefefajfe  en  pleine 
perfeciion  que  dans  la  vie  future  j  on  en  ob^ 
tient  néanmoins  dès  cette  vie  des  prémices 
&  des  avant^goûts  non  médiocres  dans  Vétat 
des  parfaits^  aufens  que  nous  V avons  ex  pli-- 
guéj  quoique  la  choje  foit  tout-â^fait  inef- 
fable. Puis  il  ajoute  ;  O  âmes  ,  qui  êtes  créées 
pour  de  jl  fublimes  dons  ,  que  ^  faites-vous 
hélas  j  &  a  quoi  applique^^-^vous  vas  foins  ? 
O  aveuglement  déplorable  des  enfans  d^A-» 
dam  ,  qui  tout  environnés  de  tant  ae  lumière  , 
ne  voient  pas  cependant  ces  chofesfi  divines  ! 
Ofurdité  étrange  des  hommes  qui  n'enteh^ 
dent  pas  de  Ji  puijfantes  voix  !  Les  expérien- 
ces des  mêmes  chofes  qu'avoit  ce  grand 
jMyftique  alloient  jufqu'à  un  tel  point ,  que 
de  lui  faire  dire  ,  qu'il  n'y  a  voit  plus  entre 
Dieu  &  lui  qu'une  petite  toile  mitoienne  , 
(  la  vie  dans  ce  corps  mortel ,  )  laquelle  il 

Îirîoit  Dieu  de  rompre  ,  fi  c'étpit  fa  vo- 
onté ,  pour  jouir  fans  plus  de  milieu  de  cç 
o^'il  lui  communiquoit  déjà  d'une  manière 
iS  vive  .&  toute  familière  à  ce  petit  entre- 
deux près  :  {a)  Achevez  ,  s^il  vous  plait  ^ 
votre  ouvrage ,  lui  dit-il  :  rompe^  la  toile 
de  cette,  douce  rencontre  !  Et  ce  fainç  homme 
étoit  fi  plein  y  pour  ainfi  dire  ^  de  toutes  c%s 

(a)  Vire  flamme.  $.  I. 
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merveilles  ,  que  fouhaitant  d'en  remplir 
tout  le  monde ,  il  fe  difoit  à  lui-même  danà 
VefFufion  de  fon  cœur  :  O  mon  orne  y  publiei^ 
ces  chofes  divines  par  toute  la  terre  ;  &  don-- 
ne^^-en  la  connoijfance  au  monde  !  Mais  , 
hélas  ,  la  confidération  de  rindifpofition 
qu'il  y  rencontroit  par-tout  hii  fît  bientôt 
ajouter  triftement  :  Mais  non  ^  ne  lui  etipar-»' 
le T  point  :  il  ne  fait  ce  que  c^ejl  de  tes  cko^ 
/es  fi  divines  ,  &  ne  peut  ni  les  entendre  ni 
lesjentir;  &  quoique  vous  puijffie:;  lui  dire  , 
ïl  ne  vous  écoutera  pas*  O  mon  Dieu  &  ntd 
vie  p  ceux-là  vous  verront  tf  vous  fendront 
hièn  qui  Je  dégageant  de  tout  ce  qui  tfl  bas 
^  g^^Jfi^^  9  fi  difpoferont  à  être  fpirituelx 
pour  recevoir  vos  divines  imprejfions  ^  lefub^ 
til  &  lefubli(ne  ne  pouvant  s^ accorder  qu^a^ 
vec  ce  qui  ejl  de  tfiême  nature.  Mais ,  ô  nom» 
me  de  Dieu  ,  n'eft-il  pas  à  eïpérer  quie  le 
Seigneur  en  fufcitèra  enfin  de  pareils  fur  Ih 
terre  ,  félon  fes  faintes  promefles  ;  &  qù*a^ 
lors  il  fera  de  fëifôn  de  publier  par  tout  le 
monde  les  merveiïléufes  opérations  die  la 
droite  du  Très-haut?  Oui,  Seigneur^  o* 
Téfperc  ,  &  cela  dWant  plus  qii'on  voit 
^ue  votre  divine  libéralité  né  difcontinne 
point  à  nous  communiqueriencotç'  les  plus 
précîëùfes  de  vos  faintes  vérités ,  queîque 
*indighè  que  le  ttiohdè'ert  foît; 

Quiconque  a  des  yeuîi  pour  voir ^  s*ap- 
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percevra  fans  peine  qu'elles  font  répandues 
à  pleines  mains  dans  les  excellens  Discours 
Spirituels  que  Ton  rend  ici  publics  ea 
faveur  des  âmes  humbles ,  Simples  ,  enfan- 
tines ,  qui  voudront  fe  retirer  de  tout  ce 
qui  n'eft  pas  leur  Dieu  &  leur  Père  bien- 
aimé ,  pour  fe  rendre  à  lui  feul ,  duquel  il 
leur  fera  facile  de  reconnoître  la  voix  par 
quelque  organe  qu'il  lui  plaife  de  piarler  à 
leur  cœur  :  &  on  ne  fauroit  douter  que 
toute  ame  qui  voudra  fe  rendre  attentive  à 
lui,  en  lifant  cet  ouvrage ,  ne  fe  trouve  obli- 
gée de  dire  à  ce  fujet  avec  Jéfus-Chrift  : 
Je  vous  rends  grâces ,  6  Père ,  Créateur  du 
ciel  &  de  la  terre  ^  de  ce  qu^ ayant  caché  ces 
chofes  aux  fages  &  aux  entendus  ,  vous  les 
ave:^  révélées  auxfimples  &  aux  petits.  Ainji 
foit-'il ,  6  Père  !  Car  tel  a  été  votre  bon  plai-- 
fir.  Que  votre  volonté  foit  faite  en  la  terre 
comme  au  ciel ,  que  votre  Régne  arrive  bien- 
tôt^ &  que  pour  confondre  vos  adverf aires  & 
V ennemi,  votre  louange  la  plus  parfaite  fôit 
établie  par  la  bouche  des  enfans  &  de  ceux 
qui  font  à  la  mamelle  de  votre  divine  Sagef- 
le  !  Amen  ! 
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DISC  OU  R  S 

SPIRITUELS 

Sur  divers  fujeis    tirés  de  rEcriturc  ^  qui 
regardent  la  Vie  intérieure. 


DISCOURS    I. 

•     »    •  .    . . , 

De  deux  fortes  d'Ecrivains  des  chofes  midi* 

que&  ou  intérieures. 

^*  2.  Deux,  fortes  ^Auteurs  ou  de  Directeurs  dans 
les  chofes  intérieures  &  Spirituelles,  &  leurgrandç 
différence.  5-5 .  Efforts  différens  des  uns  Sf  des  au* 
treià  conduire  Us  âmes  par  des  routes  oppofées  ,  & 
ce  qu*ils  s^objeSentfur  cela  les  uns  aux  autres.  6, 
Défauts  des  commençons  &  des  profitans  d^en^ 
tr*eux ,  &  de  leurs  écrits,  7-  Uniformité  dés  vrai^ 
Hifliques ,  conformes  à  S.  Paulù  âJéfus^Chrifl. 

1.  Il  me  ferable  que  les  perfonnes  qui  écrivent 

4es  chofes   intérieures  ,  devroient  attendre  pour 

écrire  que  leurs  âmes  fuflènt  aflez.  avancées  pour 

être  dans  la  lumière  divine.  Aiprs  elles  verroien( 

Ja  lumière  dans  la  lumière  m£uné  :  elles  verroient;» 

comme  une  perfonne.qui  ed  fur  une  montagne 

élevée ,  voit  les  divers  cheinins  qui  y  conduifent , 

Je  commencement,  le  progrèis»  &  la  fin  où  tous 

Tome  1.    Difc.  Sp.       ''  A 
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les  chemins  doivent  aboutir  pour  arriver  à  cette 
lïfontagne  :  (Ri  ;yoiv^vec  plaifir  qirc  ces  chemins 
£  éloignes  fe  rapprochant  peu  à  (^u,  &  enfin  iè 
joignant  en  un  feul  &  unique  point»  comme  des 
lignes  rfortéloi§^4ea-i^  r^pigiient  dans  un  point 
centra],  fe  rapprochet^c  jnIbnQblement.  On  voit 
auilî  alors,  avec  douleur  une  infinité  drames  ar- 
jrêtées,  les  unes  pour.ne  vouloir  point  quitter  Cen- 
trée de  leur  chemin,  d*autres  pour 'ne  vouloir  pas 
franchir  certaines  barriereèqui  traverfent  de  tems 
en  tems  leur  chemin  :  que  la  plupart  retournent 
fur  leurs  pas  faute  de  courage  t  &  enfin  qued'atrw 
très  plus  çourageufes  franchiflant  tous  les  obfta- 
cles,  arrivent  au  terme  tant  Aéiîré*  Oâ  voit  avec 
quelle  bonté  Dieu  leur  tend  la  main  &  les  invite 
à  palfer  outre  :  mais  que  Tennemi v  les  bommeK 
pleins  de  leur,  propre  efprit  «  Pamour  -  propre ,  & 
le  peu  de  courage  les  arrêtent  prefque'taus  en 
chemin.  Ils  aiment*  mieux  fuivrelea  hommes  que 
Dieu  ,  quoiqu'il  foit  écrit:  (a)  MaSoeur à Thomms 
'qui  fe  confie  à  Fhomme. 

2.  Ceux  qui  font  feulement  dan^  le  cfiemiti 
fïG  connoiflent  que  le  chemin  où  ils  marchent  » 
îç  ii'enfeignent  que  celui-là  :  comme  ils  font 
bien,  ipin  .du  but ,  ils  condamnent  fans  miferi« 
çorde  toutes  les  autres  voies  ,  ne  voyant  rien  "de 
meilleur  .que  la  leur.  Us  écrivent  avec  impétuo* 
fité  fur  une  voie  où  ils  ne 'font  qu'à  peine,  veui* 
lent  porter  tout  le  inonde  à  y  marcher  j  &  con». 
mê  ils  n'ont  point  franchi  le  premier  obfkacle 
qu^ik  ont  trouvé  ,  ris  fe  perfuad'ent'  qu'on  ne 
peut;  aller  pltfs  loni  fans  s'égarer.  Us  décrivent 
oe  \i  forte  5  *&  comrtfie  ces  periotimei  ont  foiK 
vent  'de   l'autorité  ;  ils  entraînent  utie  foule  d» 

(a)  Jerem.  ij.  f.  %•  ^ 
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monde  après  eux  qui  croiroient  être  perdus  s'ils 
outrepaflbient  la  première  barrière. 

;•  Us  s'échauFent  même  dans  la  difpute,  & 
affurenc  qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie  y  qu'il  eft 
impollible  d'aller  plus  loin ,  &  brouillent  &  arrè« 
tent  les  âmes  de  bonne  volonté  qui  font  invi. 
tées  à  paiTer  outre.  Ceu^,  au  contraire  9  qui  ont 
franchi  les  barrières  les  invitent  de  toutes  leurs 
forces,  voyant  avec  douleur  qu'ils  perdent  de^ 
biens  &  des  tréfors  immenfes  pour  ne  pas  voi^« 
loir  avancer.  Quelques-uns  Te  hafardent,  &  s'en 
trouvent  :bien  :  mais  combien  de  bêtes  féroces  ne 
lencontrent  -  ils  pas  ?  Ces  bêtes  ne  peuvent  leiir 
nuire  s'ils  s'abandonnent  à  Dieu ,  &  s'ils  ne  crai- 
gnent rien  ;  au  contraire ,  ces  bêtes  les  apprehen* 
-dent.  Plus  ils  avancent  »  plus  ils  voient  le  bon- 
heur d'avpir  fuivi  avec  courage   leur  route ,  ^ 
enfin   lortqa'ils^  font   arrivés  à  la  montagne  »  ils 
s'exhalent  en  louanges  de  Dieu  &  en  reconnoif- 
iance.  Us  çntrent  dans  une  humîHation  profonde 
à  la  vue  de  leurs  miféres  &  des  bontés  de  Dieu  , 
*  9^1  leur  a  donné  un  fecours  (î  puiifanr.  Us  avouent 
Siu'ils.fè  font  rendus  mille  (bis  indignes  des  bontés 
d^Dieu,  qu'ils  ont  tâché  pluGeurs  fois  de  retour- 
ner en  arrière  :  mais  que  les  amoureufes  invita- 
tions de  leur  Bien  aimé  les  en  ont  empêchés.  LorjT- 
^u'ils  voyant  tant  de  perfonnes  arrêtais  en  che- 
^ciin,  ils  en  font  affligés  5  ils  les  invitent  de  toutes 
XcuTS  forces  de  paifer  outre,  de  ne  rien  craindre  ^ 
ils  écrivent  pour  les  raflurer. 

4.  Mais  on  tâche  d'étoufçr  Iciur  voix ,  &  o,n 

entortille  ces  pauvres  âmes .  de  quantité  de  filets 

^ui  les  retiennent  &  les  empêchent  d'avancer  un 

^pas,    de  forte  qu'elles  paflent  toute  leur   vie  à 

^er  &  venir  dans  l%%  av.eni^^  du  chenjia*  Qn 
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'leur  crie:  "  Où  allez- vous?  Les  autres  chemms 
font  bordes  de  précipices,  vous  n'y  trouverez 
point  de  guide;  il  faudra  marcher  la  nuit&por« 
^  ter  le  poids  du  jour;  an  lieu  qu'ici  vous  avez  des 
»  retraites  fûres  qui  vous  mettent  à  couvert  du 
30  Sçleil  ;  &  vous  ne  marchez  point  de  nuit.  " 

S.  Les  autres  répondent:  Il  eft  vrai  que  notre 
chemin  eft  bordé    de   précipices  ;   que  nous  ne 
nous  arrêtons  point  pour  les  ténèbres    qui  nous 
environnent;  que  le  Soleil   de  juftice  nous  fait 
iëntir  quelquefois  Tes  ratons  ardens  &  brulans; 
'mais  nous  ne  manquons  par  de  guide  :  ceux  qui 
Tont  arrivés  au  terme  nous  inftruifent,  &  nous 
'  avons  plus  que  cela  :  notre  Pafteur  fidèle  nous  con- 
duit avec  fa  houlette,  il  nous  mène  avec  une  gran- 
cte  droiture  &  (implicite,  enforte  que  nous  ne  dé- 
'  tournons  ni  à  droit  ni  à  gauche  :  &  c'eft  pour  noug 
un  grand  avantage  que  notre  chemin  (bit  borde 
de  précipices  ;  cela  nous  fait  toujours  marcher 
^dtoit  Se  nous  empêche  de  gauchir  :  au  lieu  que 
^  votre  chemin  eft  feit  en  zig  zag ,  comme  on  dé- 
peint le  Méandre  ,  enforte  que  vous  ne  fuivez 
point  le  fentier  uni.  Nous  marchons  la  nuit  fans 
nous  repofer  &  nous  arrêter,  afin  de  trouver  le 
repos  immuable  :  mais  outre  Tétoile  admirable  de 
la  foi  qui  nous  conduit  fûrement,  notre  divin  Paf. 
teur  nouff  montre  une  colonne  de  feu  pendant  \r 
[  îiuit ,  qui  n'eft  autre  que  fon  pur  amour ,  qui  fait, 
que  fans  nous  intérefler  pour  nous  -  mêmes ,  nous 
courons  fans  regarder  nos  pas,  nous  courons  fû- 
rement fans   nous  méprendre   en  fuivant  notre 
Etoile,  &  ne  regardant  que  la  colonne. 

Mais  lorfque  h  crainte  &Pamour»  propre  nous 
fait  baifler  la  vue  fur  nous  -  mêmes  ,  perdre 
notre  étoilç  &  ne  plus   envifager  la    colonne  > 


des  cbofes  mijliques  ou  ultérieures.-    ^ 

nous  péririons  alors  fans  douce  par  notre  faute ,  fi 

notre  divin  Pafteur ,  toujours  attentif  à  fes  brebis.  ^ 

&  plein  de  compafCon  de  leur  foibleâe,  ne.  nou^ 

donnoit  promtemenf  des  coups  de  houlette  pour 

nous  redrefler.  Alors  voyant  clairement  quelle  eflÉ 

notre  mifére  &  fa. bonté,   nous  nous  haiifons  dç 

plus  en  plus'&  notre  amour  en  devient  plus  pur 

&  plus  fort.  Ainfi  notre  plus  grand  avantage  éft 

de  marcher  la  nuit;  car  les  lumières  de  la  nuit 

la  plus   obfcure  font   mille  fois   plus  fiires   quç 

celles  du  jour  donc  vous  vous  vantez  &  fur  lequel 

vous  vous  appuiez  :  car  ce  font  vos  pas  qui  vous 

çonduifents  le    grand  jour  n'empêche   pas   que 

vous  ne  vous   égariez  :  mats  notre  abandon,  la 

nuit  de  la  foi  &  le  pur  aniour,  ont  une.  fùrete 

infaillible*  Si  nous  nous  apuyions  fur  nos  démar^ 

ches  nous  nous   égarerions  comme  vo'us^  Il  éft 

vrai  que  vous  avez  une  retraite*  contré  la  chaleur 

jiquame  ;  c'eft  votre  vous-même.  ï^ous  iV^n  avonâ 

Bî  n'en  voulons  point;  au  contraire ,  nôiis  hgug 

Gspofons  aux  raions  divine   du  Soleil  de  jufïice, 

afin  qu'il  nous  pénétre,  nous  fonde,  nous  pùrji- 

fie  ,   nous  raréfie  &  nous  change  en  foi  :  npuç 

ft>mmçs  bien    éloignés    de  l'éviter  puifque  tout 

.^otre  défîr  eft  d'en,  être  cohfumés.  \ 

Mais  auffi ,  dites  vous ,  V0U3'  n*avez  plus   cette 

*>eauté  éclatante  d'autrefois.  ,   ., 

O  que  notre  beauté  a  bien  changé  de  nature.! 

^^otre  divin  Soleil  pous  a   un  peu  brunis,  à  la 

crité  ;  (a)  decohrayit  me  Sol  :  mais  (Z^)  la  bedù^ 

i  de  lafiUe  du  Eoi  vient  dii  dedans  i  &  la  vôtre 

''eft  que  fuperficiellc  2  la  nôtre  eft  affermie ,  & 

otre  divin  Soleil  en   nous  parant  de  fa  propre 

*>eauté ,  a  rendu  notre  beauté  immuable. 

Ui)  Cant.  i.  f^  ç.    (J))  Pf.  44.  f.  14. 

■■        A  J 
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« 

C?  innîJii  les  £bfpcrcs  â?  ceax  qin  n^jnrmnt  ja^^ 
xscs  psSe  Ti  T££»  as  çym^ançint ,  détournent 
siCKcr  çu'js  p?i:t-S3î  ks  juiia  Ar  finvre  les 
jx^iiss  ds  TmmyïT  fmr  &  is  1ê  fii  mr£. 

çDff  à*  prc±rs^ .  znf  lâfa  p^us  âr  g^os  ont  écrit 
Âsc  oDsaT.'Ssi^ir'as  des  tj^ss  é?  Dieu.  Toos 
£îcct ,  qi»  b  cnisi?  eft  le  owsTnepcqncnt  de 
l£  S£g££  i  tna  reSs  iiis  ce  coexescDceoienc ,  on 
c'eEnrspas iaiislA  Si£e£.  ra  cc-crse  dix  S- Jean: 
fji}  je  T^f^  Mm:^[r  i«rvrr  îm  arastzf,  U  j  a  donc 
pLL^  fé^ns,  &  p!us  JrredEâés  des  conuamçants 
yK  ift  jffT^rsr.j;  ;  cirsiiTaix  nkss  desprofitansi 

Je  os  iks  il  Ses  écd:?  de  r^  pt- o£-jqs  ,  ne  fimt 
pci:;^  puLS  d^rigerecx  &  coiss  cdls  qpK  ceux 
des  cosnmsrçoï^  Cei!X  iss  ccrnxsccçms  (e- 
roôeci  bsRs  £  eu  les  dacsafr  p»3r  ce  iinHls  font, 
c'c&a-diie ,  pD!7  use  bttnJbaSi^x  àgm  îm  vnie  de 
FcTpcit.  Le  djngcr  qc^iSs  cet.  eft  V)cfqii*on  en 
Te^t  iBcre  li  rsî^ctte  de  looire  l£  rie.  Les  pro» 
fesTs  jTxrt  et>C3  îes  pKaàres  de  rintérienr 
Chrfcea  *  &  n't raii:  ras  erccre  déf^^és  des  for- 
soes  &  dîs  dpec2s ,  fxii  im  csélan^:  de  ce  qu'ils 
Dcaonsenc  c^ffîSDenceirect  ivec  ce  q:^%  croient 
htrz  il  fin  &ute  d^expêrinoce;  &  fe  méprenant 
beaucoup,  i]s  veulent  rtterir  les  zses  dans  cet 
éxsr  mêlingé»  ce  qu*  kur  nu^c  irSmment»  les 
airèrJir.r  duis  li  fpkére  lucninrcfe  •  difUnâe, 
pSdne  de  ^ù»  &  de  iemia^ecs ,  qu*  Site  beau* 
coup  Famour  •  propre  »  &  nuit  fcfcannent  au:c 
ânes.  Ce  qui  eft  de  plus  dèp'oribîe  »  c*e:l  que  ces 
perfonn»  ic  diËint  rpiritue!«e$  «  &Qt  !a  plus  rude- 
gijerrr  aux  paihics  nùlUques^  r^lîsr  arec  une 

ifl}  1,  Jean  4.  f .  is« 


des  cBofes  mfitquès  ou  ultérieures,  j     ^ 

«flurance  entière-  de  leurs,  expécieuces ,  &  con- 
damnant tout  C€?  qu'ils  n'ont  pas  éprouvé  com- 
me autant,  de  choies  impo^flïble^  8t  fol'gées  par 
la  feule  imagination.  Gomme  les  dégrés  de  ces 
profîtans  font  difFérens,  leurs  écrits  1^  (ont  auffi, 
&  ce  font  eux  :qui.  S' accoicdeiKt  le  moins  entre 
eux  &  avec  les  autres. 

7.  Pobr  les  parfait»  mîftiques ,  qui  font  ceux 
que  je  compare  à  ceux  qui  (bat  arrivés   fur  la 
inohtagne , 'ils.  ^'acQordQnjt *très  •  Jbien  entre  éùx  ; 
«tant  dans  la  lumière,  de-vérucrils  y*voient  les 
mêmes   cbofes,  ils.  a^Turent  tous  &  allument  la 
bonté  de  la  voie  de  la  foi  &  *du  f^v  amoiir^  Il 
n'y  a  point  de  conteilations  dans   leurs  penfêes 
ni  dans  leurs  fentimens,  (  quoique,  leurs  expref- 
fions  foient  diverfes^^)^  parce qu4in'^  en  a  point 
àins   leurs    expériences;  Dans  i&os  les  tems  , 
«fans  tous  les  ftecks  ,  dans  tons  les  pays  V  '4€5 
mîftiques   parfaits  ont  écrit  les  mêmes  choies  ; 
àc'eft  une  grande  confolation'dé'*voir  que  MEf- 
prit  de  Dieii  eft  (Impie  &  un  dans  fa  multipHcké. 
Arrêtons  nous  à  ces  grands  Maîtres  qui  ont  éprou- 
vé de  tout,  au  Dodeur  des  6entils,  le  grand  S. 
Pault  &  plus  que  tout  cela  à  notre  divin  Maître, 
qui  nous  a  cnfcigné  la  pauvreté  J^efprit ,  ie  renon^ 
i^mthi  à  nous  ^  mêmes  9  la  mort  au  vieiL  bomtft^i 
f enfance  fpiritueMe^   ht  régénération  en^renaijfant 
4ie  nouveau ,  la  foi  au  «-  defftes  de  toute,  vue ,  (  Tbo^ 
imaSi  tu  a^  crte^  parce  queUi  as  va  9  &c.  )  Paimur 
parfait  9  Punion^  P unité  nvetbtv  en fùnVere^  qui 
eft  la   confommaPion  ie  tout  :  Enfin  ^  i*ame  expÂ- 
fimentée  qui  pénétre  l'efpritde  l'Evangile,  y  de- 
^uvre  tout.  Dieu  nous  donne  cet  efprit  !  Amen , 
Jbsusî 

A4 
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^       D  I  S  CO  U  R  S    IL 

•w  •  ■  ■ 

•  ■     ■  .  . 

De .  la  fîmplicîté  de  Tlntérieur ,  &  (à  confor- 
mité à  PËcnture  faiate. 


s.  I. 

-        -  -  t  -  ■ 

^  3/  Caùfes  de  Volfcurité  \des  termes  des  Mifliqoes^ 
'    Et  des perfifcuiions faites  à  leurs  perfonnesl^^H. 
J  E  S  u's  •  C  H  R'  I  S' T  (  comme  aùJ/lV Ecriture ,  ) 


propre 
.    nuelle  6  intérieure  ^  le  renoncement  au  propre  fir 
'   [at^  moi  y  1^-li.  Item  ,  Vunion  y  l'unité  y  hxtranfr 
formation  •  la  communication  intérieure ,   Vétat 


même  dès  cette  vie  y  par  V anéanti£ement  &  la 
vacuité  y  &c. 

I.  Je  crois  que  la  difficulté  d'entendre  les  Mifli- 
ques  a  fait  paroître  leur  fcience  comme  barbare ,  & 
a  empêché  bien  des  gens  d'entrer  dans  le  chemin  de 
^'intérieur.  La  peine  qu'on  a  eu  de  les  entendre 
vient  de.  deux  caùfes;  des  termes  dont  ils  fe  font 
fervisî  &'de  l'imagination  qu'on  s'en  eft  formée.^ 
Les  termes   extraordinaires  ,  &  même  exage- 
rans  ,    dont   quelques  uns  fe   font  fervis,  vien- 
nent de  ne  pas  pofleder  affez  leur  matière.  Cette 
matière  étant  encore  au  deflus  d'eux ,  ils  ne  l'ont 


efijimple  &  conforme  à  l'Ecriture.  $.  t.    9 

atteint  que  de  bas  eh  haut  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  cherché  des  termes  extraordinaires  pour  fe 
faire  entendre'  :  ils  fe  font .  comme  guindés  en 
haut  avec  quelques  inftrumens.  Mais  ceux  des 
Miftiques  qui  ont  eu  leur  rhatiere  au  defibus 
d'eux ,  ou  du  moins  de  niveau ,  ne  fe  font  pas 
fervis  de  termes  ni  extraordinaire^  ni  exagerans. 
Il  en  eft  comme  de  ceux  qui  voient  un  efpace 
d'une  étendue  au  delTùs  d'eux  ;  ils  ne  peuvent 
rien  difcerner  qu'en  gros  &  obfcurément,  &  ils 
npportent  àuffi  obfcurément  ce  qu'ils  ont  vu  : 
aa  lieu  que  les  autres  fe  fervent  de  termes  nacu« 
ïcis  &  plus  intelligibles.  Peut-être  Dieu  l'a- 1- il 
permis  de  1^  forte,  pour  cacher  fes  mifteres  aux 
yeux  profanes ,  comme  on  couvroit  autrefois  d'un 
rideau  les  faintis  Mifteres  lors  de  la  confécration  t 
feit  pour  les  dérober  aux  yeux  des  profanes  , 
ibit  pour  les  rendre  plus  refpeâables.  C'eft  une 
fdence  fecrette  &  cachée. 
*  i.  Ce  qui  eft  déplorable ,  c'eft  qu'on  blafphê- 
fflè  les  chofes  faintes  ,  qu'on  n'entend  point  faute 
de  pureté  de  cœur  &  d'être  illuminé  par  la  foL 
Ces  perfonnes  font  contre  lès  Miftiques  ce  que 
iàifoient  autrefois  les  Payens  contre  les  Chré- 
tiens. Ils  les  accùfoient  de  mille  chofes  fauâes 
pour  les  rendt'e  odieux.  De  quoi  n'accufoit  -  oïl 
pas  les  premiers  Chrétiens ,  ces  Saints  de  l'anti- 
quité  fi  admirables ,  &  dont  la  vie  étoit  fi  pure  ? 
On  fe  fervoit  de  mille  calomnies  &  contre  leurà  ' 
perfonnes  &  contre  nos  Saints  Mifteres ,  afin  de 
les  rendre  abominables ,  &  d'attirer  fur  eux  la 
haine  d'un  peuple  infenfé  &  aveugle.  Entre  ces 
Payens,  les  uns  qui  blâmoient  les  Chrétiens,  le 
fatibient  de  bonne  foi  ;  parce  qu'ignorant  la  vérité, 
ils  croyoient  les  menfonges  qu'on  débicoit  con- 
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tr^eux  :  D'autres,  dont  le  cœur  étoit  corrompu  & 
lïialin ,  les  blàmoient  par  pure  malice ,  &  fouvent 
agiâbient  contre ia.  vérité  connue,  &  s'endurci&  - 
foient  même  contre  les  témoignages  de  leur  inno- 
cence :  plus,  ils  paroifToient  innocens  incontefta» 
blement ,  plus  leur  haine  fe  tournoit  en  rage. 
Four  la  multitude  ,  ,q.ui  n^ei}:  que  comme  Técho 
des  Magiftrats ,  des  Grands  ,  &  des  Doâeurs  » 
ils  haiifent  &  blâment  non  ce  qu'ils  connoiflent, 
mais  ce  que  les  autres  blâment.  Cefl:  ainfi  qu'on 

11  traité  les  Miftiques  dans  ces  derniers  .fiecles: 
]a  pailion ,  Tintérèt ,  la  vengeance ,  l'ignorance,  & 
la  malice,  ont  été  les  bètes  féroces  auxqjuelles  ils 
ont  été  livrés.  11  faudroit  refpeâçc  ce  qui  eÛ: 
icefpedablei  «Se, lqin.de  méprifer.ce  qu'on  n'entend 
pas ,  il  faut  du  moins  en  laifler  à  Dieu  le  jugement 

3.  Pour  revenir  à  ce  que.  j'ai,  avancé  d'abord^ 
je  dis  ,  que  robfcurité  des  termes  a  rendu  la 
Théologie  Miftique  de  peu  d'u(àge  \  que  cette 
obfcuricé  ne  vient  que  d'être  furpalTé  par  fa  ma- 
tière &  par  fon  objet;  ou  peut  être  »  comme  j'ai 
dit,  parce  qu'op,  a  cru  devoir  tenir  cette  fcience 
cachée  fous  cesr  termes  aux  perfonnes  q^ui  n'en 
étoient  pas  capables ,  pendant  que  les  Mimiques 
entr'eux  s'ent^ndojient  fort  bien-  C'eft  comme  les 
termes  de  la  médecine  &  de  la  pharmacie ,  qui 
font  apurement  très-barbares  à  qui  ne  les  entend 
pas.  On  fe  fert  de.  termes  fort  extraordinaires  & 
emphatiques  pour  nommer  les  chofes  les  plus 
£mples.  Les  Médecins  ont  cru  par  ces  noms 
jbarbares  rendre  leur  fcience  plus  vénérable  i  les 
Mimiques  ,  pour  obéir  à  Jéfus  Chrift,  qui  dit  » 
^  a  )  Âq  ne  pas  jetter  les  chofes  faintes  aux  chiens  » 
^  font  fervis  de  termes  un  peu  extraordinaires  # 

-    (a  Matth.  7».  i^.6*  ■.-... 


■ 
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les  uns  à  deflein ,  &  les  autres ,  parce  qu'ils  n'e n* 
trouvoient  point  d'autres.  Ceux  dont  ils  fe  fer- 
i^oient  leur  paroiflbient  tout  naturels  lelon  leurs 
idées.  Ceux  qui  voient  leur  matière  au    deiTou? 
d'eux ,  la  voient  tout  naturellement.  Repréfen- 
tez-vous  une  perfonne  qui  voit  de  loin  un  feu- 
fur  une  montagne  ;  s'il  n'avoit  jamais  vu  de  feu , 
il  (croit  dans  une  furprife  extrême.   Celui  qui  fô. 
chauffe  chaque  jour ,  n'eft  point  étonné ,  &  dit  natU'^ 
rellement,  c'eft  du  feu }  au  Heu  que  celui  qui  n'en 
a  jamais  vu  que  dé  loin,  emploieroit  beaucoup  de 
termes  pour  fe  faire  entendre  fans  qu'on  le  comprit. 
4.  Jefus  -  Chrift  •  a  parlé   de   toutes  les  voies 
miftiques  en  des  termes  fi  naturels  ,  que  ceux 
qui  les  lifent  ne  croient  pas  que  ce  foit  de  cela 
tju'il  parle.  Cependant  nous  voyons  qu'il  n'y  A 
iricn  dont  Jefus-Chrift  n'ait  parlé,  fans  fe   fer-i 
Xrir  de  termes  obfcurs.  Il  fe  fer  voit  des  parabo- 
les :  mais  ces  paraboles  étoient  fimples,  claires  » 
€3es   chofes  les   plus   communes  ,  pour    donner 
Inintelligence  des  plus  grands  mifteres.   NoUs  y 
soyons  d'abord  la  pénitence  préchée  5  •&  c'eft  le 
^premier  pas.  Enfutte  Jefus-Chrift  dans  les  huit 
'béatitudes   notis'  fait   voir  les   chofes   parfaites 
comme  par  degrés.  Il  met   à  la  tèté  de  toutes 
(^a}  la  pauvreté  d^ejprit ,  comme  la  plus  fubli'me. 
On  fait  que  celui  qui  eft  pauvre  ,  rfeft  réputé 
tel  que  parce  qu'il  ne  poflede  rien  en  propre  i 
&  que  i'il  pofledoit  quelque  chofe ,  il  iie  feroit 
pas  pauvre.  Ce  pauvre  attend  fa  fubfiftance  d'au- 
trui.  Le  pauvre  tfefprit  ,   dépouillé  de  tout  ce 
qu'il  a   de  propre  ,  attend  fa-  fubfiftaiiee  fpirt^- 
tuelle  de  la  bonté  de  Dieu  ,  vuide ,  qu'il  eft ,  de 
tout  ;  ce  qu'on  appelle  défaproprié^  Il  eft  en  état 
(fl)  Matrtï.  5.  j^.  },  &c.  ^ 
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d?être  illuftré  de  la  lumiei:^  célefle ,  qui  nous  e{ir 
communiquée  par  la  foi ,  &  qui  efl;  £1  pure,  qu'elles 
ne  fe  mêle  point  avec  les  lumières  de  notre  rai^iL 
{bnnement  :.ain(î.  jéfusXbrift  dit  tout  naturel- 
lement  :  Bienheureuoç  font  lés  pauvres  d'efprit}  car 
Ifi  Roiaume  Jes  deux  efl  à^ux.  Ils  le  poâedent 
déjà  par  leur  pauvreté-,  qui  eil  une  entière  dcfa-^ 
fropriatiofii  i  il  ne  dit  pas,  ils  le  poflederont  ; 
mais  ils  le  pofledent;  puifque  ficôt  qu'on  eft  quitte 
des  [NTopriétés,  c'efl>à-dire.,  A^  ce  qu'on  poSede^ 
quel  qu'il  (bit»  par  la  pauvreté  *  d'efprit  ,  Dieu 
vient  en  Pâme  pour  la  perdre  en  lui  ^  &  c'efl:  le| 
Royaume  ^e&  deux.  L&  mot  de  perte  épouvante; 
il  eft  cependant  tout  naturel.  On  ,s'en  fert-  éga« 
lement  pour  difierentes  chofes  :  par  exemple  celui 
qui  a  poâedé  de  grands  biens ,  4)ui  ne  pofTéde 
plus  rien,  à  qui  on  a  tout  enlevé ,  ne  dit*on  pas  ^ 
il  a  tout  perdus  c'eft,  donc  une 'perte.  Celui  qui 
aimC;  exceflivenqent ,  on  dit  qu'il  eft  perdu  d'à* 
mour.  Celui  qui  ;jen  voyageant  fur  mer  ,  faitnau- 
i^age,  s'il,  n'a  perdu  que  fes  marchandifes  ,  on 
dit  il  a  tout  perdu ,  il  efl;  réduit  à  la  plus  extrê- 
me pauvreté  ;  ^  mais  .  s'il  ;  s'eft  noyé  lui-mên^e  , 
pp  dit ,  il  Sjdl;  perdu  dans  la  mer.  La  première 
perte  s'étend  fîiF  toutes  pcfleffions  quelles  qu'el- 
les foyenti^Jarderniere  c'efl;  de  nous  être  per- 
dus dans  la  men  Pour  être  pauvres  d^efprit,  il. 
faut  perdre  toutes  nos  riche^es  fpirituelles  en  tant 
que  nous  appartenant ,  &  être  détaché  de.  tout. 
Mais  pourquoi  Dieu  appauvrit-il?  Pourquoi 
ôte-t-il  les  biens  qu'il  a  donnés  ?  Pour  fe  don-^ 
ner  lui-q^nié  à  nous  ,  &  pour  nous  poiTéder 
comme  fon   royaume.    Il   en  efl;  comme  d'une 

J)auvre  villageoife  qu'un  grand  roi  voudroit  épou^ 
br  :  il  lui  ôce  toutes  fes  vieilles  robes  »  il  la  fait 
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cSepeuilIer ,  purifier.  Si  cette  viliageoife  grofliere 
ouloit  garder  les    habits  qu'elle  portoic  alors  « 
£ins   s'en  laifTer  dépouiller ,  elle  fe  rendroit  indi- 

ne   des  bontés   du   Roi*  Après  qu'on  l'a  ainfi 

dépouillée,  il  faut  la  nettoyer  &  purifier  des  mau- 
'vaifes  odeurs  qu'elle  avoir  contraâées  dans   Ton 
premier  état  :  enfuite  il  faut  ôter  fa  grofliérete, 
la    polir  j  lui  apprendre  les  manières  d'agir  avec 
un  grand  Roi  ,'la  fouplefle  infinie  à  toutes  Tes 
volontés  fans  qu'il  en  ofe  paroitre  aucune  des 
fiennes  ,  une  reconnoiûànce  infinie  des  bontés  du 
Hoi  \  &  pour  Conferver  la  reconnoifiance  que  fa 
'  bonté  mérite ,  il  faut  qu'elle  n'oublie  jamais  ia 
bafleâe  à  quelque  degré  d'élévation  qu'on  la  mette* 
qu'elle  ne  prenne  rien  pour  elle ,  qu'elle  confefie 
hardiment  ,  que    toute   gloire  ,   tout    honneur 
appartient  à  fon  Roi ,  qu'elle  eft  une  fimple  vil- 
lageoife.  Si  le  Roi  lui  ôte  les  ornemens  qu'il  lui 
a  donnés ,  elle  le  lailTe  faire ,  fâchant  que  n'étant 
rien ,  elle  ne  doit  rien  prétendre.  Elle  l'aime  C% 
véritablement  »  qu'elle  ne  fonge  qu'à  le  fatisfaire  » 
elle  ne  penfe  pas  à  ce  qu'elle  deviendra  :  s'il  la 
remet  dans  fon  état  bas  &  ravalé ,  elle  eft  contente. 
f .  Jefus  Chrift  nous  apprend  les  moyens  d'ar- 
river à  cette  pauvreté   fpirituelle  que  les  Mifti. 
ques  appellent  âéfapropriation  ^  en  nous  difant  , 
(à)  RenoHcez-voùs  vous-même ,  portez  votre  croix , 
&  me  fuivez.  C'eft  là  toute  la  voie  miftique  5  fe 
renoncer  fans  cefTe  &  fans  relâche  \  fouffrir  tou- 
tes les  croix  extérieures  &  intérieures  qui  nous 
arrivent;  &   fuivre  Jéfus  Chrift  ,  marcher   par 
les  chemins  qu'il  a  paifé  ,  ne  s'en  détourner  ni  à 
droit  ni  à  gauche.  Mais  comme  l'homme  s'aime 
.  foi- même,  qu'il  s'attache  à  tout  ce  qu'il  rencon* 

(a)  Matib.  16.  f.  24* 


ti4  I3isc.  IL  Qhb  la  DoStrine  de  f intérieur 

tre;  que  s^U  perd  une  chofe ,  il  s'attache  plus  fot> 
tement  à  celle  qu'il  rencontrera ,  il  s'attache  auÛî 
aux  biens  fpirituels  lorfqu'il  perd  les  autres  ;  &  il 
s'y  attache  même  plus  fortement  avec  plus  4'or- 
gueil ,  fe  les  appropriant  d'avantage  que  les  autres. 
Il  faut  donc  fe  renoncer  en  tohs  ces  biens  fpiri* 
tuels  pour  entrer  dans  la  pauvreté  d'efprit.  Tout 
ceci  a  une  enchainure  autant  naturelle  que  divin^. 
Voilà  donc  le  renoncement  continuel  en  toutes 
chofes,  fans  exception ,  &la  pauvreté  fpirituelle» 
■4jui  eft  la  défapropriation.  - 

6.  Enfuite  Jéfus  Chrifl:  après  le  renoneerpent  ê^e 
tout  ce  qui  eft  hors  de  nous  &  en  nous ,  propofe  une 
foulFrance  ;  non  une  foufFrance  de  choix,  mais  de 
porter  toutes  les  croix  &  les  adverfités  que  la  Pro- 
vidence nous  envoyé,  &  cela  (a)  tous  les  jours  y 
non  une  croix  anticipée ,  mais  la  croix  du  momept 
préfent ,  comme  il  dit. ailleurs,  (b)  à  chaque  joipr 
fitffit  fon  mak  Si  Ton  fayoît  faire  ufage  des. croix' 
du  moment  préfent,  on  feroit  heureux.  Il  n'y: a- 
•  que  celles-là  dont  nous  puiiEons  faire  ufage.  Les 
autres  font  ou  paffées ,  ou  incertaines ,  ne  fâchant 
pas  fi  elles  viendront  jufqu'à  nous.  Ce  font  donc 
■les  préfentes  dont  nous  devons  faire  ufage,  puif- 
que  ce  font  celles  qui,  font  en  notre  difpofitioji. 
Il  y  en  a  ,  comme  dit  S.  François  de  Sales ,  qui 
s'imaginent  qu'ils  iroient  combattre  un  monftre 
en  Afrique  ,  lorfqu'ils  ne  fauroient  fouffrir  une 
mouche.  Et  je  dis,  que  bien  des  gens  négligent 
•les  croix  journalières  qui  fe  rencontrent  dans  tops 
ks  momens ,  fans  vouloir  les  fouffrir ,  &  qui  grof- 
fiâant  dans  leur  imagination  leur  force  &  leur 
courage,  fe  perfuadent  qu'ils  porteroient  de  plus 
grandes  afHiâions  que  celles  des  plus  grands  Saiatis , 
(fl)  Luc  9.  ^.  2?.     (J))  Matth.  6.  i^.  J4. 
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&  tûème  le  martyre  :  ils  font  amufés  par  là ,  rem- 
plis  d'orgueil  &  de  préfomptton  ^  pour  un  bien 
qui  ne  fubfifte  que  dans  l'imagination,  &  qu'ils 
n'auront  jaitiais ,  ils  laiflent  perdre  les  biens  donc 
ils  poudroient  profiter  chaque  moment ,  fembla- 
l^les  à  ceux  qui  fur  l'idée  d'une  fucceilion  imagt- 
naire  qu'ils  n'auront  jamais ,  laiâent  perdre  tout 
leur  patrimoine.    ■■  .  ' 

Jéfus-Chrift  nous  dit  encore ,  de  le  fuîvre ,  de 
pratiquer  les  maximes  évangeliques ,  le  fuivre  dans 
]a  pauvreté ,  lés  mépris ,  les  ignominies ,  les  dou- 
leurs, les  pdnes  corporelles  &  fpirituelles ,  le  fui-p 
vant  en  tdiit  pais  à^pas ,  &  paâlmt  par  où  il  a  pafiS. 

Déplus,  il  nous  apprend  à  quitter  notre  vo- 
lonté propre  pour  faire  ceHe  de  Dieu,  (a)  Je 
ne  fuis  point  venu  four  faire  ma  volonté ,  mais  celle 
de  mon  Père.  {Ji)  //  efl  écrit  au  commencement  du 
livre  :  Je  viens  four  faire  votre  volonté.  Il  nous 
éprend  à  ne  chercher  que  la  gloire  de  Dieu,  & 
non  la  nôtre  i  (c)  Je  ne  cherche  foint  ma  gloire  ; 
mais  celle  de  celui  qui  rrta  envoyé.' 

7.  Il  nous  inftruit  de  \ abandon  intérieur  &  exté- 
rieur, {i)  Ne  foyez  fas  en  fouci  du  lendemain» 
Celui  qui  nourrit  les  oi féaux,  qui  habille  (î  ma* 
gnifiquement  les  lis  des  champs ,  ne  vous  man- 
quera pas.  Il  reproche  fans  cefîe  le  défaut  de  foi, 
fi  contraire  à  Pëbandon.  Il  ne  veut  point  qu'on 
craigne;  il  veut  qu'on  s'appuie  fur  celui  qui  ne 
peut  nous  manquer.  Ne  dit-il  pas  à  fes  difci« 
pies  ;  (0  Lorjque  je  vous  ai  envoyé^  fans  beface  ♦ 
fans  argent^  quelque  chofe  vous  à^t-il manqué!  Rien 
Baigneur.  Sa  bonté  étoit  fi  gràride,  qu'il  inftruî- 
foit  fes    difciples    groflîers  en  leur  faifant  &ire 

(û)  Jeané.  f,  ^g.  (6)  Hebr.  10.  #.7.  (c)  Jea^  g.  ^.  %ck 
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l'expérience  des  chofes.  Il  les  enyoyoit  à,  Taveu* 
gle ,  dépourvus  de  taut ,  fans  qu'ils  y  fiflent  atteti- 
tion  \  &  dès  qu'ils  étoient  de  retour ,  il  leur  hikit 
remarquer  comme  il  avoit  pourvu  à  tous  leurs  be- 
foins ,  que  rien  ne  leur  avoit  manqué  »  parce  qu'ils 
s'étoient  abandonnés  à  fa  conduite.;  Il  les  inftruit  dç 
'.(fl)  chercher  uniquement  le  régne  de  Dieu^  fa  ju^ 
tice ,  que  tout  leur  feroit  donné  comme  parfurcrôit^ 
cVft-à-dire  de  procurer  le  règne  de  Dieu  en  nous 
comme  Tunique  néceâaire,  par  la  perte  de  toujC 
le  refte  ;  &  la  jufiice  de  Dieu ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
fe  faffe  juftice  en  nous  &  en  toutes  les  créatures» 
nous  ôtant  tous  les  obftacles  qui  s'oppofent.  k 
Son  régne,  reftituatit  les  ufurpatipn^  que  nous 
avons  faites  :  c'eft  encore  ici  la  défapropriatioti. 

g.  Enfuite  il  nous  apprend  à  nous  abandonner 
dans  les  afHiâions,  les  perfécutions.  (b)  Lorjqu^on 
vous  mènera  devant  les  Juges ,  ne  fongez  point  à 
ce  que  vous  devez  répondre  ^  &  ne  vous  en  embar- 
raâez  point  ;  car  il  vous  fera  donné  des  raifons  & 
des  réponfes  auxquelles  vos  ennemis  ne  pourront 
réfijler  ni  contredire.  Voilà  donc  encore  Taban- 
don  marqué  dans  les  chofes  les  plus  extrêmes  : 
car  il  n'y  va  pas  moins  que  de  la  vie  de  fe  me* 
prendre  dans  fes  réponfes  devant  les  Juges. 

Voulons  r  nous .  des  exemples  d'abandon  dans 
la  prière  de  filence  &  de  retraite?  Çc)  Lorfqu^ 
vous  voudrez  prier ,  entrez  dans  votre  cabinet.  Ne 
faites  pas  comme  les  Payens ,  qui  croyent  que  la  muU 
titude  des  paroles  les  fira  exauce}*  j  mais  vous ,  par» 
lez  peu  :  car  votre  Père  célefle  connoit  vos  bejbins 
avant  que  vous  les  lui  demandiez..  ,Nous  verrons 
dans  la  fuite  ce  que  S.  Paul  dit  là^deflus. 

}    (a)  Matth.  6.  y.  J  J.   (6j  Luc  21.  ??•.  i,fi.wi ^  (c)  Jïatth. 

5.  Pour 
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9.  Pour  Voraifon  :  Jéfus  Chrift  nous  exhorte  à  (<i) 

toujours  prier  :  il  nous  en  donne  l'exemple,  luiqmi 

paflbic  les  nuits  fur  la  montagne  à  faire  la  prière  d^ 

Dieu;  Il  flous  fait  demander  (/»)  fon  règne  y  &  Jeparr 

&it  accompliâement  de  fa  volonté  comme  dam  le  ciel  : 

il  veut  que  nous  demandions  ce  pain  qui  pafTe  toute 

fubftance  ,  qui  n'eft  autre  que  lui-même,  qui 

comme  Verbe  .«ft  la  vie  de  nos  anHes.  Quant  à 

cette  prière  toute  fpirituelle  &  toute  intérieure ,  ne 

^a.^il  pas  enfeignée  à  la  Samaritaine ,  lorfqu'il  lui 

^it ,  (  c  )  d'adorer  le   Père  en  efprit  ^  en  vérité. 

■  Dieu  étant  pur  Efprit ,  il  veut  que  l'hommage  & 
Tadoration  (oit  proportionnée  à  ce  qu'il  eft. 

10.  Après  ces  maximes  d'abandon  &  de  foi 
^u'il  tâche  de  nous  imprimer ,  il  nous  fait  com- 
prendre que  la  meilleure  pénitence  eft  celle  de 
l'amour  s  que  (/i)  plujieurs  péchés  ont  été. pardonnes 
a  Madeleine,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  Ne  nous 
&it-il  pas  voir  en  Ste.  Marthe,  combien  TempreC 
fement  pour  les  meilleures  chofes  eft  nuifible? 
(r)  Marthe ,  Marthe ,  vous  vous  eptpreflez  de  beauf 
coup  de  chofes  y  Marie  a  choifi  la  meilleure  part  qui 
ne  lui  fera  point  àtée.  Quelle  étoit  cette  meilleure 
part?  V amour  &  le  filence  aux  pieds  de  Jéfus- 
Chrift  pour  écouter  fes  paroles.  Quels  étoient  les 

.  cmpreâemcns  de  Marthe  ?  ^^'étoit  pour  nourrir 
Jéûis- Chrift  :  N'a- 1- il  pas  dit.,  (/)  qu'il  eft  la 
^ifkrre3ion  &  Ifl  vie  mèm'Ci  ^  que  qui  croit  en 
lui  ne. mourra  point? 

11.  Mais  revenons'à  la  fuite  :  Ne  nous  dit*- il 
point,  (^)  à!fi.  haïr  notre .AViie  pour  [on  amour? 
•Quelle  eft  cette  baine  de  notre  .propre  aq3e,Gnon 

Câ^Ltic  ig.  f.  I.  (6)  Matth.  6.if.'iô.  ii.  (c)  Jean  4. 
f.  z^.id \  Luc  7; ^.: 47.  (  c  ;  Luc  10.  i^.  4.1.  42.  (/;  Jean 
IX.  .^  2ç.  {g)  Luc  14.  f.  zd;  .  i^. 
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i2k' propriété  ^  h  tnoi^  qUi*il  fout  haïr  en  nowi 
laidâiit  Dieu  difpofer  de  notre  ame  comme  il  lut 
^Idifâ,  la  gouveriWnt  félon  fa  vblonté,  qu^il  en 
âifpofe  fi  abrdlumerlt  que  je  ne  m'informe  pa( 
de  cô  qu'il  en  fait?  Après  m'a  voir  en  feigne  qu'ii 
faut  (à)  lout  perdre^,  pour  conferver  mon  ame, 
^ui  eft  le  premier  degré  de  la  perte,  il  m*enfcî- 
gne  que  je  dois  mètt\e perdre  mon  ame  pour  lui; 
(fc)  Quiconque  9  dit -il ,  veiit  bien  la  perdre  pour 
fnoi^  la  fauve- $  ^  qui  croit  la  fauver  y  la  perdra. 
Y  a-t-il  rien  de  plus  pofitif?  fi  je  perds  tout  ce 
que  j'appelle  ma  propre  ame  ,  mon  moi  ^  toutb 
propriété,  je  fauverai  mon  ame  ^  mais  fi  je  m'ap. 
puie  fut  mes  œuvres  ^  croyant  me  mieuîî:  fauvei 
moi-  même,  je  me  perdrai.  Ndtre  Seigneur  hooi 
fait  voir  en  beaucoup  d'endiroits  par  des  parabo« 
les ,  &  autrement  ^  le  peu  de  fonds  que  nous  de- 
V5ns  faire  fur  nos  (ouvres  :  mais  il  nous  apprend 
encore  qu'il  faut  perdre,  comibe  j'ai  dit,  ce  qu<? 
î'ame  a  dé  propre ,  le  moi  ,^  &fc.  &  la  perdre  cn- 
iiïile  en  Dieu  par  Tamour  &  la  foi ,  où  Ton  trouve 
lin  véritable  falut  :  c'éfl  pourquoi  l'Ecriture  dite 
Xc)  Tous  ceuôt  ^ui  font  en  vous  font  comme  des  perfon^^ 
nés  ravies  de  joie. 

^  11.  Mais  pour  ne  pas  quitter  l'Evangile ,  voyonîr 
y  les  états  les*  plus  'fublimes  des  Miftiques,  C'efl 
dans  le  fermôn  &  datw.la  prière  de  Jélus-Chrif^ 
après  la  Cène.  Jéfbs-Chrift,  dans'ôette  prière,  par- 
le d'union  ,  d'unité  ,  de  confommatton^  en  une 
(ri)  Mon  Père  9  qu'i/i  fôienttm  comme  vous  &  moi 
fommes  un  :  qu^ils  foient  totks  confommés  >en  unité. 
Voilà  la  perte  en  -Dieu.  Mon  -^eri-^'^d'^eux  qik 
ceux  -  ci  foient  pu  J£  fuis. .  Confommé  en  4in  s'appelle 

•     (a^  Ûlatth.  i4>,f.  Ju6.  ib)  Matth.-icr.  ik.  jç,   (c)  EC  ç. 
f.  la.  («/)  Jean  17,  f.  21..24. 


*    I  «  1 1 


•  •  

eflfimpk  ^  conforme  à  V Ecriture.  $.  L    19 

miti^  mémeté ,  transformation  \  comme  on  verra 
en  S-  Paul.  ' 

Pour  les  communications  plus  intérieures  :  S.  Jean 
fur  la  poitrine  de  Jéfus-Clirift  ne  parucipoit-il 
pas  à  Ces  communications  &  à  Fécoulçment  du 
Verbe  en  lui.  (ci)  Etlorfquc  la  Ste.  Vierge  appro- 
cha de  Ste.  Elilabeth ,  il  fe  fie  une  double  commu- 
nication ,  de  Jéfus-CTirift  avec  S.  Jean  ,  &  de  la 
Sainte  Vierge  à  Ste.  Elifabeth  ,  qui  lui  donna  une 
pleine  connoiflance  de  ce  qu'elle  étoit.  Jéfus^Chrift 
même  ne  comparoit-il  pas  ce  même  écoulement 
du  Verbe  dans  Pâme  (i  )  à  la  fève  qui  monte  en 
la  vigne?  &  comme  la  fève  s'infinue  dans  tout 
l'arbre  \  fans  qu'on  voie  comme  cela  fe  fait ,  de 
même  cette  vie  du  Verbe  fe  g1iâ«  en  nous  infen- 
fiblement  par  révacifâtion  des  humeurs  impures, 
])àr  le  retranchement  du  bois  fuperflu.  Il  devienç 
h  vie  de  notre  vie's  s'étendant  &  fe  répandant' 
dans  toute  Pâme. 

ij.  Ne  nous  montre  •  t  -  il  pas  Vétat  fajpf^  h2L 
vigne  fe  laiife.  travailler  de  tailler  commp  il  plait 
au  Père,  qui  eft  le  vigneron.  Jéfus-Chrifteftccttè^ 
vigne -en  qîiî  nous  Ibmm^és  entés  -y  enforte  qiie 
nous  lie  devons  plus  avoir  rien  de  propre ,  mais 
vivre  de  fe  vie.  Vivei  en  moi,  comme  îe  vis  en 
mon'Petél'S.  Paul  dit,  que  (c)  nous  fommes  etités 
tn  JéfuS'ChriJl ^  ce  qui  a  rapport  à  ce  que  Jéfus- 
Chrift  dît  de  la  vigne  &  du  vigneron.  Tout  arbre 
qui  ne  porte  point  dé  ff  iiit  en  Jéfus-Chrift  ,  fera 
arraché  :'cêla  marque  toutes'Iès  ^es  &  les  œuvres 
/iropr/V/a/m^  elles  ne  .portent  point  de  fruit  en 
jéfus-Çhrift' ':  il  n'y  aquecelî'éS  dont  Jéfus-Chrift- 
cft  le  principe ,  lorfque  nous  fommes  enrés  en  lui', 
c'e(tà.dire,  tellement  unis  à  lui,  que  nous  i^e 

(a)  Luc  I.  i(r.  41.  (ft)  Jean  15.  ?^.  ï.  &c.  (c)  Rom.  6.  f  ç. 
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faifons  qu'une  totalité  d'arbre  :  car  quoiqu'uii 
arbre  ait  bien  des  branches,  elles  portent  toutes 
le  nom  de  l'arbre  ;  le  fruit  eft  réputé  être  de  l'arbre 
&  venir  de  lui  :  on  ne  fait  point  de  diftindlion 
des  branches  pour  attribuer  le  fruit  à  l'une  où  à 
l'autre  (cî).  Demeurez  en  moi ,  ^  moi  en  vous  :  & 
comme  la  branche  de  la  vi^ne  ne  peut  porter  du  fruit 
par  elle-même  ,  mais  il  faut  qu'elle  demeuré  attachée 
aufep  y  ainji  vous  n'en  pouvez  point  porter  fi  vous 
7ie  demeurez  attachés  à  moi.  Il  n'y  a  point  d'union 
plus  étroite  que  celle  d'une  branche  entée  au  fep, 
duquel  ellereqoitfa  vie,  fa  vigueur,  &  qui  eft  le 
principe  des  fruits  qu'elle  porte.  s 

.  14,  Jéfus-Chrift  nous  recommande  le  pur  amowr^ 
lorfqu*il  nous  dit  :  (i.)  Vous  aimerez  le  Seigneur  de 
tout  votre  cœur  ,  de  toute  votre  ame ,  de  toutes  vos 
forces  ^  de  tout  votre  efprii;  qui  eft  la  perfeâion 
de  l'amour  :  On  peut  aimer  de  tout  foi-  même  ; 
mais  hors  de  foi ,  ou  Tans  le  confidérer.  S,  Paul 
appelle  cet  amour  pur,  (c).cj)arité -y  &,.$•  Jean  dit 
auflî  1^  même  chofe,  11  y  iuroit  bien  à  dire  pour 
prouver  le  pui-  amour.  Jl  f^ffit  de  dire.»,  que  pour 
être  pur  il  doit  être  fai)$  propriété  ni  rapport  à 
ibit  qu'il  faut  aimer. tJiei}  de  tout  ce  que  nous, 
forhmes,  &  de  toutes  nos  forces  &  puiflances.  rea 
forte  que  nous  l^aîmions  de  toute  l'étendue,  &  la 
gerfedion  de  l'amour. 

L'amour  fe  démontre  pai:.  un  accompliflfèrnent 
entier  &  fans  réfeifve  4?  toute^s  les  yolpntés  de 
Dieu ,  quelques  ^jgpurpuresi  qu'elles  pardiflent  à 
1^  nature.. Que  produiit  cet  amour  &^cet  accom* 
pliffement  de  la  voJlônt,C,de  Dieu?  J^ffis-Ghrift 
nous  le  dit  :  (<df)  Si  quelqiÇun  fait  ma  volonté  ^  mon\ 

(a).  Jean  iç.  ir.  4.  (/;)Matth.  22.  ??■.  ^7..  (c)  i.  Cor.  x}.. 
f.  I.  &c.  \d)  Jean  14.  y.  23.  Apoc.  }.  v.  26. 
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^êye  r  aimera ,  nous  viendrons  à  lui ,  §5*  nous  ferons 
^otre  demeure  en  lui  i  &  ailleurs  ,  nous  Jouperons 
^vec  lui. 

15.  L'Ecriture  ne  dit- elle  pas,  que  (a)  Jefus^ 
Chrift  ejl  notre  Pâque  ?  Cette  Pàque,  ou  pajjage^ 
avoit  été  dans  Tancienne  loi  comme  une  figure  de 
ce  paflage  ici  par  la  mandu cation  de  l'agneau  & 
par  la  manière  dont  on  le  dèvoit  manger.  L'eni- 
prefleraent  que  Jéfus  Chrift  marquoit  (h)  pour  man^ 
ger  la  Pâque  avec  fes  difciples  ,  ctoit  bien  plus  le 
défir  de  leur  défappropriation  pour  les  faire  pajfer 
par  lui  en  fon  Père ,  les  y  cacher  &  perdre  ;  c'eft 
poiirquoi  il  fît  cette  prière  :  (c)  Père ,  je  défire  qiCils 
paient  oh  je  fuis  9  Çd)  cadrés  &  perdus  >»  vous.  La 
mailducation  de  la  Stel  Euchariftie  étott  comme  Tes- 
prefRon  de  la  formation  de  Jéfus-Chrift ,  comme 
il  fut  dit  à  S.  Auguftin  :  (e)  Vous  ne  me  changerez 
fas  en  vous  \  mais  je  vous  changerai  en  moi.  Qui 
tnettroit  tous  les  paflages  qui  expriment  l'intérieur  f 
on  fef oit  étonné  de  ne  Tavoir  pas  remarqué  répan- 
du par  tout  5  on  verroit  fa  folié,  d'avoir  traité  une 
telle  réalité  de  chimère  &  de  chofe  forgée  à  plaifir, 
L'Ancien  Teftament  dit;  (/)   Pajfez  en  moi  y 
vous  tous  qui  me  défirez  avec  ardeur.  Voilà  donc 
U  perte  ou  lepàjfagé  de  Pâme  en  'Dieu.  Or  comme 
Dieu  fie  fouffre  rien  d'impur  fans  le  rejetter  né. 
ceflairement  à  caufe  de  fa  nature  de  Dieu;  il  faut 
conclure,  qu'il  faut  être  purifié  radicalement  pour 
faflèr  en  Dieu. 

i5.Ccttep«?7/&À/Tow  radicale  i^sipipélle  défappro^ 
frîathn  entière  i  parée  qlie  l'impureté  radicale  eft 
ia  .propriété ,  l'amour  -  propre ,  l'cfprit  -  propre ,  le 

(d)  I  Cor.  s-  V.  7.  {b)  Lucut2.  v.  15.  (c>  Jean  17.  v.  44. 
(rf)  ColofT.  j.  V.  3.  (0  Çonfeir..  Lvr.  VIL  Ch.  xo.  (/j 
ïccléf.  î4.  y*  z6.    -■-'■   "^''"  '   ■ 
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propre  jugement ,  la  propre  volonté,  Ceftce  quHl 
faut  qui  foit  purifié  :  car  il  eft  certain  qu'une  choCè 
fixée  dans  fa  forme  propre,  ne  peut  jamais  être 
informée  d'une  autre  qu'on  ne  la  fonde,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  ne  lui  ôce  fa  fixation  ,  afin  qu'elle 
puifle  prendre  la  nouvelle  forme  qu'on  lui  veut 
donner.  Notre  efprit  ne  peut  être  invefti ,  vivifié, 
mû,  gouverné  par  le  S.  Efprit,  qu'il  ne  quitte  {a 
fixation  en  lui  pour  être  informé  d'un  autre  efprit, 
&  qu'il  n'iait  acquis  peu  à  peu  une  foupleâe  aflez 
grande  pour  prendre  la  forme  qu'on  lui  veut  don- 
ner. Un  corps  opaque  ne  peut  devenir  tranfparent 
qu'yen  changeant  fa  forme  première. 
.  .  17..  Le  caillou ,  par  exemple ,  à  force  de  feu , 
eft  changé  en  criftal  :  ainfi  l'amour  facré ,  com- 
jne  un  feu  dévorant  &  véhément,  purifie  notre 
efprit  par  le  moyen  de  la  foi,  &  le  fait  changer 
de  nature.  Or  ce  caillou  étant  devenu  d'opaque 
diaphane  &  tranfparent,  reçoit  les  purs  rayons 
de  la  lumière  en  foi,  &  eft  rendu  tout  himi- 
neux  'y  ce  qui  n'auroit  pas  été  s'il  étoit  refté  dans 
fa  nattire  de  pierre.  Notre  efprit  changeant  £1 
propriété  ,  fa  qualité  dure ,  fixe  ,  bornée ,  rétré- 
cié  ,  eft  illujlré  de  la  lumière  divine,  il  eft  im- 
primé de  la  vérité  ;  non  en  manière  d'éclaiirs 
brillans  &  lumineux  ,  ce  qui  ne  convient  point 
à  l'jsfprit  purgé  ,  mais  à  celui  qu'on  veut  puri- 
fier. Ces  éclairs  étapt;  des  lumières  momenta- 
néjES ,  ne  font  point  du  reflbrt  de  l'efprit  purgé» 
qui  fe  trouve  imprimé  d'une  lumière  fimple  , 
j>ure ,  générale  ,  nue.  Tout  ce  qui  ne  .termine 
.pas.  la  lumière,  ne  Juiâonnç,, point  ;dchi;illantjj 
mais  tme  clarté  fimple,  pure,  douce,  générale, 
indiftinde  en  elle-même  ,  quoi  qu'elle  jfervc 
à  connoitre   &  dift'inguer  lès  objets  tels  qu'ils 
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nt,  fansméprife.  lUnçlumierç  éclatante  fait  briU 
Ijer  les  objets ,  même  la  boue  i  mais  la  lumière  (îm* 
Iple  la  fait  voir  ce  qu'elle  eft,  c'efl;  à  dire,  boue. 
O^'eft  ce  qfii  termine  la  lumière  qui  lui  donne  ce  briU 
lant  par   une  certaine  réflexion.  Notre  Seigneur 
voyant  la  néce^té  de  dépouiller  notre  cfprit  d^ 
toute  reftriâion,  afin  qu'il  foit  imprimé  de  la  vi^^ 
rUé  ,,.recommande  la  pauvjreté  d'efprit ,  qui  ne  re- 
tenant rien,  &  étant  uud  dansla  nudité  mèm^» 
ne  bornant  point  la  lumière ,  ne  lui  caufe  point 
ie  faux  brjJilans.  Ceft  le  Saint  Efprit  qui  étant  lu- 
mière &  chalepr ,  opère  ces  chofes.  CeQ;  pourquoi 
il  eft  dit  :  Pajfez  i»  moi ,  vous  qui  me  défirez  avec  . 
fr40ur.  Quand  Famour  ejQ:  aflez  ardent  pour  dé- 
truice  toutes  les  propretés,  Famé  paiTe  en  Dieu. 
1 8.  On  me  .demandera  »  quellç  féparation   oti 
jpevit  faire  en  une  cbofe  IpiritueUe  '^  .C'efl;  la  fé- 
pare.r  ^\x  matériel  :  or  on  ne  pwt  ;;tier,  que  les 
jBint^mes ,  efpeces  )  imagination^ ,  ne  foient  des 
chofes  matérielles.  Il   faut  aufli  que.  Vefpri^  foie 
fép^ré  de^tout  ce.qui  le  mukipite  &  ledivife  C4X)ur 
ainfi  parler). en  plufîeurs  objets.  Caria  pureté  de 
refprit.confiûe  dans  la  fimplicisi  &  unité,  comme 
dit  Jéfus-Chrid  :  (a)  Si  votre  ml%  qui  lignifie 
f  efprit  »  efi  fimple ,  tot^  votre  corpjfcra  lumineux. 
{1  .feut  :qu'il  fpit  /eparé  de  tout  ce  quHl  a  d'opofé 
à  Dieu,  qui  eft,  jrélévement  &  V^moûr  Je  la 

Îfj:opi;e   excellence.  Il  faut  que   le.  Saint  Efprit 
çpare  &  purifie  ces  chofes.  .: 

sÇex,  Efpcit  faint  parut  auxApàttes  comme<(i() 
rnijprand .vent  y  &  comme  un  feu  ^  o^vii  font  deux 
dli^retites  purifications.  Le.veiitifépareJa  paille  du 
^rain^  &fle  feu diâbut »  confume,  détriiityjdévoiis 
iès  fu}ets  :  le  vent  augmente  foa  ardeur.  : 

B.4 
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19.  C'efl  par  le  feu  de  rameur  facré  que  û 
volonté  eft  féparée  de  ce  qu'elle  a  de  propre»  Or 
il  faut  que  la  volonté  devienne  fi  fouplc  &  fi  pliable , 
qu*elle  puifle  recevoir  Pimpreffion  de  la  volonté 
divine.  Tant  que  nous  reftons  attachés  à  notre 
volonté  fJropre,  nous  avons  une  opofition  entière 
à  être  impreflîonnés  de  la  volonté  de  Dieu.  Ceft 
ce  qu'il  y  a  de  propre  en  notre  volonté  qui  doit 
être  féparé  d'elle  -,  afin  qu'elle  paâè  en  Dieu ,  fa 
dernière  fin. 

•  Il  eft  certain  que  par  Pentiere  défaptopriation 
nous  devenons  le  Royaume  de  Dieu,  &^  que  * 
nous  fommes  alors  Ynûs  &  régis  par  lui.  Les  ac» 
lions  d'un  fujet  paflif  ne  lui  font  pas  attribuées  » 
mais  à  Ion  agent  :  Les  aâions  que  Dieu  opère 
par  l'ame  purifiée  ne  doivent  point  être  attribuées 
à  l'homme,  mais  à  Dieu.  Or  eft-  il  que  toutes 
le$  aâions  qui  ne  font  point  de  la  chair  ni  de  la 
propre  volonté  de  Phomme,  font  opérées  par  la 
volonté  de  Dieu.       - 

Afin  que  cette  volonté  divine  foit  le  principe  de 
nos  mouvemens  ,  il  faut  que  tout  ce  qui  eft  de  la 
votonté  propre  de  l'homme  foit  détruit,  &queMa 
volonté ,  purifiée  par  la  charité  ,' s'écoule  en  Dieu 
par. la  nième  charité.  Alors  la  volonté  de  Dieu 
eft  Je  principe  de  notre  vouloir,  comme  le  Saint 
Efprit  eft  le  principe  de  Pefprit  purifié. 

XQ\  Que  la  '  volonté  puifle  pafler  dans  la  fia 
dès  cette  vie,  le  Pater  y  eft  formel  ;  puifque 
nous  devons  faire  Ja  volonté  de  Dieu  fur  terre  com^ 
me  au  CieL  Aucun  bienheureux  ne  conferve  '  rien 
de  propre  V  car  il  ceâeroit  d'être  au  ciel  où  U 
n.'entfe  que  des  êtres  purifiés  &  parfaitement  uni-» 
formes  :  ils  font  tous  plongés  en  ôe  Dieu  ioK 

menfe  comme  d(ma?Uiie  mer   d'amour  &  de  lu^ 


eft  fifhple  &]  Conforme  à  r  Ecriture.  $  I.  2f 

iere  :  on  peut  être  de  même  en  .cette  vie,  quoi- 
que moins  parfaitement  qu'au  Ciel.  Il  y  a  eu  en 
cette  vie  des  Saints  plus  parfaits  qu'au  Ciel ,  com- 
me la  (acrée  Vierge»  &  d'autres  encore.  On  peut 
avoir  une  plus  grande  étendue  d'amour  que  quel- 
ques bienheureux  :  maiS'  on  n'efl;  pas  dans  toute 
la  perfeâion  de  l'amour  ;  puifqu'il  peut  toujours 
\\  augmenter  &  s'acjcroitre  tant  que  nous  vivons  , 
&  qu'au  Ciel  il  a  trouvé  le  point  fixe  &  inva- 
riable de  fa  perfedion. 

Que  dès  cette  vie  on  puiâe  être  uni  &  tramfor^ 
w^  en  Dieu,  c'eft  de  quoi  l'Ecriture  eft  pleine  de 
preuves ,  comme  j'efpere^de  le  faire  voir  par  S.  Paul  : 
Mais  de  plus,  il  eft  aifé.  de  comprendre  que  tout 
effet  n'a  de  perfeâion  qu'autant  qu'il  approche  de 
k  caufe  ,  &  que  tout  principe  imprime  dans  les 
fujets  émanés  de  lui  une  tendance  à  être  réuni  au 
tout.  Tout  centre  imprime  la  même  tendance  à  fes 
fujets  fortis  de  lui.  La  pierre  tend  en  bas  ,  le  feu 
en  haut ,  &  tend  par  fon  aâivité  vers  fa  fphére« 
Les  fleuves  courent  avec  rapidité  dans  l'Océan ,  où 
toutes  les  eaux  fe  renferment  comme  dans  le  cen* 
tre  dont  elles  partent.  Notre  corps  forti  de  la  terre, 
tend  à  la  terre  ;  &  deviendroit  terreftre  &  animal 
fi  l'e{prit  ne  le  reétifioit  :  après  fa  mort  ne  retour- 
xie-t*H  pas  à  la  terre  dont  il  eft  forti,  félon  ce  que 
dit  l'Ecriture  :  (a)  Tu  es  poudre ,  &  tu  retourneras 
en  poudre?  L'efprit  eft  forti  de  Dieu i  il  eft  une 
participation  de  lui-même  :  nous  fommes  créés 
à  foHimage  ^  qui  eft' fon  verbe,  qui  a  été  impri- 
mé dans  toute  notre  ame.  Cette  ame  a  donc  une 
tendance  infinie  de  retourner  à  fa  fin  ,  de  s'y 
plonger,  &  de  s'y  perdre;  &  elle  le  feroit  (ans 
doute  G,  elle  n'étoit  pa^  arrêtée  par  des  obftacles. 
.  (tf)  Gea.  j,  f%i^.  . 
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2*.  Toutes  chofes  ayant  été  produites  de  Dieui 
&  tirées  du  néant ,  notre  premier  centre  eft  le  néant» 
où  nous  devons  rentrer  avant  que  de  pafler  dans 
notre  centre  éminent  5  qui  eft  Dieu.  C'eft  cette 
humilité  entière ,  cette  vacuité  de  ce  que  nous  nous 
fommes  appropriés,  ce  vuide  de  nous-mêmes,  qui 
nous  remet  dans  notre  place,  qui  eft  le  néant;  c'efl 
où  nous  fommes  bien ,  &  en  repos ,  comme  le  veï 
dans  la  terre.  £t  lorfque  nous  fommes  réduits  à 
ce  néant,  dont  parle  le  Roi  prophète,  {ci)  faiitû 
réduit  à  néant ,  c'eft  alors  qu'il  arrive  ce  que. dit  la 
fainte  Vierge  :  (b)  Quia  refpexit  humilitatem  anciUét 
fuA  :  //  a  REGARDÉ  la  haffeffe  de  fa  fervante  :  Et  çç 
regard  de  Dieu  fur  Tamé  ainfî  rcpofée  dans  Ton 
néant,  &  dégagée  des  obftàéles  qui  Pempëchoient 
d*ctre  imte  à  fon  principe  ,  qui  Tattire  à  lui ,  h 
fait  faffer  en  itti  après  Pavoir  entièrement  puri- 
fiée ;  comme  'le  foléil  après  avoir  attiré  à  loi  une 
vapeur ,  la  purifie  au  point  qu'elle  fe  joint  à  fon 
rayon  &  fait  corps  avec  lui.  Notre  ame  attirée 
^e  Dieu,  pafle  ainfî  en  lui,  &  devient,  félon  & 
VAulf  (c}  un  tftênte  efprit  avec  Dieu. 

§.  IL 

%%.  V intérieur  efi.  un  état  fimple ,  propre  à  Ponte  ^ 
montré  par  Te  naturel.  ^J— 2-5-  OBJe3ion  ton* 
4::hant  Us  matières  ^  de  la  purification  douloureufe  j 
du  dépouillement  j  de  f  anéaruiOement.  Eclair* 

.  icîjjement  de  ce^  matières  par  F  Ecriture  y.&mi 
inepard^s  comparai/ofis  finJiUes.  zff^-z^.  Com* 
me  aufjidfi  celles  du^enouafellement  par  le  S.  EJ 
prit\  me  JéJJLUr'Ckrifi  devient  principe  agijfi^ 
dans  famé  i  dfifincarnadori  rnifti^UtC  ^  detaçom- 

Ha)  Kjz.jlr.zz.  (i)Luc  i..*.48.  ic)  i.Çqu. 6. il',  ij 
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mUnion  avec  la  SS.  Trinité  &  la  vit  de  Te  fus» 
Chrift^  &  de  la  vie  apofhlique  qui  en  dépenâ\  dt 
V union  ou  communion  des  efprits  entr'euxy  &  ea 
diffdrens  degrés.  JO.  Jéfus-Chrifl  traite  de  cho^ 
fes  communes  &  terreflres ,  tout  ce  qu^il  a  expri- 
mé  a  comparai/on  de  plufieurs  autres  chofes  qu'il 
n'exprime  point.  J'-J^.  «S*.  Paul  traite  en  toute 
fimplicité  des  états  les  plus  fublimes  y  comme  de 
la  perte  en  Dieu  y  de  la  transformation  y  de  la 
motion  du  S.  Efprit  y  de  la  foi  nue  ,  de  Voraifon 
pàjjîve  ,  de  la  force  propre  qu'on  doit  quitter  pour 
faire  place  à  la  force  de  Dieu  ;  des  états  d^épreiu- 
ves  y  du  pur  amour  y  fur  quoi  Von  dit  un  mot  de 
Vufkg/e  des  récompenfes  ;  enfin  de  Vétat  de  paix  ^ 
de  joie  ^  de  fa  fiabilité  permanente.  56*.  Q^ue 
Jefus-'Chrift  y  tous  les  Saints  &  toute  P Ecriture 
parle  des  mêmeis  chofes  ;  &  que  les  contredifans 
le  troui'eroitnt  ainji  s'ils  pouloient  trêvailler  à 
en  faire  l'expérience.  Conclufioru 

-  22.  Vous  voyez  jjue  tout  ce  chemûj.  eft  sim- 
ple :  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature  nous  prè- 
die  TiNTiRiEUR  :  LorCjue  les  yeux  ibnt  illumi- 
nes ,  ils  le  voyent  tépaadti  par  tout  :  car  Vinft-^ 
Ytetir  n'eft  autre  flu'ua«  participation  de  cot 
t{prk  vivant  &  vivifiant  qui  anime  toute  choft. 
Rtth  n'eft  plus  fimple  que  Vwtirieur  :  &  iî  Poa 
çomprenoit  bien  ,  quiB  c'eft  le  propre  état  de  Pam^ 
rconvertie  &  tournée  vçrs  Dieu^:enfmte  attirée  & 
jpun&ée  par  fon  amom:^  on  ne  s -en  feroit  pas  des 
chimères.  On  s'en  fait  des  monftces,  pour  avoir 
le  plaifir  de  les  combattre;  au  lieu  de  compreii- 
.dre  que  c'eft  le  propre  état  .de  Tame ,  la  fin  d|3 
fa  création  5  fbn  Ueu  de  repo3.  Elle  eft  par  toqc 
iiilleurs  dans  un  état  violent,;  jSc  Jà  elle  trouvjs 
une  paix  parfaite  :  parce  qu'arrivant  à  Son  ceiu 
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tre  ;  &  enfuite  Payant  trouvé ,  elle  eft  hors  des 
'agitations  de  ceux  qui  y  tendent.  Elle  difcernc 
^ue  fon  néant  d'un  côté  par  rapport  à  ce  qu'elle 
a  de  propre ,  eft  fon  centre  ;  &  que  Dieu  eft  le 
centre  de  toute  Pâme,  &  tout  fon  bonheur. 

23.  On   ni'objedera ,  que  les  Miftiques  par- 
lent pourtant  de  certaines  purifications  fi  douloU' 
reufes ,  &  de  tant  de  moyens  différens  &  inouïs    I 
dont  Dieu  fe  fert  pour  purifier  Pâme  :  ce  qui  eft 
bien  éloigné  de  ce  repos  heureux  dont  je  parle. 
A  cela  je  dis,  que  les  purifications   ne  viennent 
•^ue  des  impuretés  qui   font  en    nous  ,  de   nos 
attaches,  &  de  nos  réfiftances:  car  DieUj  comme 
dit  (a)   l'Ecriture,  eji  un  feu  dévorant  :  il  faut 
que  fa  juftice  confume  &  détruife  tous  les  obt 
tacles  qui  nous  empêchent  d'être  unis  à  lui.  Si 
elle  ne  le  fait  en  cette  vie,  elle  le  fera  en  Pau^e. 
La  juftice  ne  fait  point  fouffrir  par  elle-même:. 
Elle  eft  béatifiante,  &  non  crucifiante;  puifqu'il 
eft- certain,  que  fans  changer  de  fituation,  elle 
béatifie  le  fujet  auquel  elle  a  fait  foufïrir  d'extrê- 
mes douleurs.  C'eft  donc  Pimpureté  qui  eft  en 
nous ,  qui  nous  fait  foufirir  ;  &  non  p^s  la  juf- 
'tice  5  de  même  que  !e  foleil  bleffe  les  yeux  mala- 
des i  &  réjouit  ceux  qui  fe  portent  bien.  Il  eft 
vrai  que  la  juftice  ne  fauroit  fouffrir  aucune  im- 
pureté ,  qu*elle  ne  l'attaque  vivement  que  pour  tâ- 
cher de  la  détruire  :  Elle  eft  fur-tout  attachée  k  la 
froprieti^  qui  eft  la  fource  des  ufurpations  &  la 
mère  de  toute  impureté.   S'il  y  avoit  une  ame  ' 
affez  fimple ,  fbuple  S  fidelle  pour  la  laifler  agir  t 
elle  ne  fouffriroit  rien  ,  ou  prefque  rien  :  Mai$ 
Pattachement  que  nous  avons  pour  nous-mêmes  » 
eft  incroyable.  L'amour  •  propre ,  l'amour  de  I4 

(fl)  Hebf.  i^.  ^  29. 
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propre  excellence ,  (  péché  de  Lucifer  )  eft  fi  dif- 
ficile à  détruire,  que  Dieu  livre  quelquefois  à  de» 
tencations  bafles  pour  guérir  cet  orgueil  -y  puifqu'il 
.  y  a  bien  livré  S.  Paul,  (a)  qui  le  raconte  lui-mê- 
me de  lui  même.  Plus   on  eft  attaché,  plus-oa 
foufFre;  plus  on  laiiTe  faire  la  jullice  fans  réfiftance^ 
plutôt  on  eft  délivré  de  fes  peines  :  car  (^)  qui  a 
fu  rififler  à  Dieu,  ^  vivre  en  paix!  Les  perfon- 
nés  qui  fe  laiiTent  volontiers  dépouiller  de  tout  ce 
qu'elles  ont  de  propre,  foufFrent  beaucoup  moins;. 
24.  Ce  dépouillement  efl:  celui  du  vieil  homme» 
Ce  que  prétend  la  divine  juftice  ,  eft  de  nous  faire 
(0  de  nouvelles  créatures  en  Jéfus^ Chriji  izRn  qu& 
tout  ce  qui  cfi  de  V ancien  foit  pajfé  ,  que  tout  foit 
rendu  nouveau.  Cette  purification   fe  fait  par  la 
connoifTance  expérinientale  de  ce  que  nous  fom* 
mes  ,  qui  .nous  rend  (1  petits,  (1  rien  ,  que  nous 
fommes  comme   réduits  au  néant  :  (J)  Si  queU 
fi^un  fi  croit  être  quelque  chofe^  n^  étant  rien,  il  Je 
trompe.  Quand  on  parle  d^anéantijfement ,  on  n'en* 
tend  jamais  un  ^néantiflement  phyfiquc:  car  tiea 
ne  fe  détruit  dans  la  nature  :  quand  une  chofe  a 
été ,  elle  rcfle ,  &  ne  change  que  de  forme.  Nçtre 
corps  change  de  forme  lorfque  la  pourriture  l'a 
réuni  à  la  terre.  Notre  efprit  efl;  changé  lorfque 
la  fimplicité  l'a  rendu  fi  pur  &  fi  délié,  qu'il  eft 
en  état  de  fe  rejoindre  à  fon  tout ,  comme  une 
petite  étincelle  qui  fe  perd  dans  un   grand  feu. 
On*  remarque  tous  les  jours ,  qu'un  petit  feu  ne 
Ikucoit  fubfifter  auprès  d'un  grand  :  il  s'amortit; 
&  £1  ne  reprend  (à  vigueur  que  lorfqu'on  l'en  éloi<ii 
gne  :  Si  ce  petit  feu  a  de  la  flamme  ,   vous  la 
voiez  fe  courber  avec  une  extrême  aâivité  ,  &, 

(fl)  2  Cor.  12.  V.  7.    (6)  JqI)  9.  V.  4.   (c)  a.  Cor.  5,  v* 
17.     id)  Gai.  6.  y.  j. 
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tout  <l'un  coup  s'élancer  de  ce  côté  pour  s*y  réu- 
fiir  :  (î  ce  ne  font  que  des  charbons,  ils  s'étei- 
gnent infenfiblement ,  comme  fî  ce  grand  feu  avoit 
une  vertu  fecretce  pour  attirer  ce  qui  refte  de  lu- 
mineux &  d'ardent  dans  ce  petit  feu,  afin  de  fe 
le  réunir.  Ceft  ainfi  que  l'Efprit  faint  en  ufe.  Il 
dttire  à  foi  ce  qu'il  y  a  dans  notre  ame  de  lumière 
&  d'ardeur,  amortiifant  en  nous  ce  qui  nous  eft 
Jfropre ,  &  nous  faifant  paiTer  en  lui.  C'eft  ce  que 
dit  Jéfus-Chrift  à  Nicodeme  :  (a)  Ce  qui  efi  dé  la 
ehàir  \  eft  chair  ;  a  qui  eft  né  de  ttfprit ,  efl  effrita, 
.il-  On  '■  entend  fa  voix  ;  mais  on  ne  fait  ê^oié  il  vient , 
m  ou  il  vu  :  il  en  eji  de  mime  de  tout  homme  qui  efi  né 
de  PEfprit. 

'  25.  Lorfque  le  feu  fe  réunit  à  un  autre  feu ,  il 
ne  r«fte  plus  qu'un  charbon  éteint  :  le  feu  paroit 
mort  &  anéanti  :  il  vit  cependant  bien  mieux  dans 
ce  plus  grand  feu  qui  l'a  attiré  5  &  fi  lé  feu  êtoit 
immortel  &  éter.nel ,  cette  petite  portion  de  feu  de* 
▼iendroit  immortelle  &  éternelle  par  cette  union  à 
fon  tèiit.  Notre  ame  perdant  ce  qu'elle  a  de  grof- 
fief  ,*  fe' réunit  en  manière  de  lumière  &  de  feu  à  ce 
touffu rritneux  &  ardent,  qui  eft  le  Saint  Efprit:- 
elle  eftléparée  de  ce  qu'elle  a  de  groflîer  &  de  pro- 
pre ;  comme  le  feu  Peft  de  la  matière  qoi  le  rçt»- 
hoit  lôrfqu-il  pafle  dans  un  feu  qui  lui  ^ft'bëàtiCOlip 
fiipérieur.  Le  faint  Efprît  lepare  notre  ëfprit  du 
gtoflîer  de  ce  que  nous*  avons  de  propre  :  il  le -fait 
d'une  manière  fi  fecrette,.  que  Pon  ne  put  ni  d*oà 
il  vient  9  ni-oà  il  va',  mais  enfin  il  l'attire,  le  pjçrd 
&  le  mélange  avec  fou  Tout.  Il  reçoit  cettt;/ petite* 
étincelle  dans  cette  nter  immenfe  de  lumière &"d'ar- 
ëleur^-V efprit  pajfe  dans  la  vérité  immenfe,  qui 
eft  la  feule  lumière;  &  Ja  volonté  dans  .l'amour  > 
(û)  Jean  9-  v.  6,  g. 
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!qui  eft  Ton  lieu  propre:  de  forte  que  cet  amour 
liomé  &  limité ,  à  force  de  fe  tourner  comme  la 
flamme  vers  ce  Tout  immenfe ,  fe  détache  infeii. 
fiblement  de  ce  qui  Parrètoit,;  &  fe  rejoint  à  foa 
principe,  qui  eft  ce  (a)  Dieu  tout  amour. 

On  voit  par  là ,  que  nous  ne  ferons  jamais  céunis 
à  ce  Tout  lumineux  &  ardent,  que  nous  ne  per- 
dions ce  que  nous  avons  de  propre  ,  qui  nous 
retient  attachés  à  nous*  mêmes.  Cela  eft  naturel 
&  feciJe  :  il  n'y  a  rien  là  d'étrange ,  ni .  de  bar- 
bare Lorfque  Jéfus-Chrift  parle  de  la'fimplieité, 
ne  dit-  il  pas  :  (h)  Si  votre  œil  efljimple^  tout  votre 
corps  fira  lumineux  ?  Ceft- à-dire,  fi  votre  efprit 
eft  purifié  par  le  Saint  Efprit,  vosaâions  feront 
pUres  ;  vos  penfees  &  tout  votre  extérieur  fera 
purifié  par  eettc  fimplicité,.    . 

2.6.  Après  avoir  parlé  de  la  purification ,  &  de 
l'entière  défappropriatipn ,  il  faut  voir  ce  que  Jéfus- 
Chrifldit  à  NicodemO'fur  la  nouvelle  vie 'y  (c)  Si'uous 
fte  renaijfez  de  nouveau ,  vous  ne  pouvez  fnirer  au 
"Royaume  du  "Gel  i  &  tout  ce  que  contient  cet  admi. 
rable  £vangile , .  où  il  dit  des  cbofes  fi  profondes» 
[l  fait  voir ,,  que  ce  qui  eft  né  de  F  Efprit  >  $fi  ^prit  ; 
5^  te  qui  eft  né  de  la  chair ,  eft  chair.  Nou«  forçons 
de.  la  circonférence  de  la  chair  &  du  monde  par  la 
fléHippropriation  s  &  le  S.  £{prit  devenant  principe 
ie  lies  œuvres ,  elles  font  nées  de  f  efprit  i  De  plus , 
oar  la  régénération ,  ou  la  nouvelle  vie ,  nous  fond- 
ues faits  Jpirituels ^  de  charnels  que  noi^s  étions: 
&  cette  opération  eft  du  S.  Efprit  «  qui  pv^riHe  abfo- 
fument  Pefpric.  Lotfqu'il  eft  purifié-,  TEfprit  Saint 
[aous  anime  y  &  Jéfus-Chrift  devient  (d)  notre 
ie  9  comme  S.  Jean  dit,  que  (e)  ceux  qui  font  les 

Cà)  I  Jean 4.  v.  16.  (b)  Matth.  6.  v.  22.  (c)  Jean  |. 
3 .  &  6.  ( d)  Gai.  2.  V.  1^0.  Col.  3.  V.  4»  (e)  Jean  i.  v.  x j. 
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enfans  de  Dieu  font  ceux  qui  ne  font  joint  nés  it  k 
volonté  de  la  chair ,  ni  de  la  volonté  de  Phontmi 
mais  dé  la  volonté  de  Dieu.  S.  Pierre  ne  nous  exhor- 
tent-il  pas  ((î)  à  devenir  enfans,  &  à  nous  ttoum 
du  lait  Jpiriruel ,  comme  des  enfans  nouvettenunt 
nés ,  par  cette  nouvelle  naiâance  dont  Jéfus-Chrift 
parle  à  Nicodeme  &  à  Tes  difciples  :  (h)  Si  iH>usm 
devenez  comme  des  enfans  j  vous  n^entrereZfoixt  au 
Royaume  des  Cieux  :  il  efl  pour  Ceux  qui  lent  rep 
femblent  ?  J-éfus-Chrift  (c)  ne  fe  dit-il  pas  t;ore,paf 
laquelle  nous  devons  marcher;  vérité ^  qui  doit  i 
nous  éclairer  ;  &  vie ,  qui  nous  doit  animer  &  ' 
vivifier.?  Ailleurs  :  (^)  Je  fuis  le  principe  qui  parh  - 
même  a  vous  ?  Ceft  comme  s'il  di(bit;  11  vous  écon-  i 
tiez  mes  paroles,  &  que  vous  les  gardiez,  je  de- 
viendrois    moi-même  le  principe  dp  toutes  vol 
adions  &  de  vos  paroles  :  je  parlerois  par  VouSf 
&  je  me  ferois  entendre  en  vous }  &  enfuite ,  ji 
parlerois  par  vous  aux  autres  :  ce  qui  regarde  ) 
vie  apoftblique. 

27,  Nous  difons,  que  le  Verbe  s^incarne  miSi  \ 
quement  en  Pâme ,  lorfqu'elle  eft  régénérée.  Ceti    ' 
demeure  du  Verbe  dans  Tame,  &  cette  union  d^i 
nité  5  dont  JéfusXhrift  (e)  parle,  ne  dit>elle  pi 
toutes  ces  chofes  ?  Nous  viendrons  en  lui ,  &c.  Nofe 
verrons  ci .  detFous  ce  qu'en  dit  S.  PauK   /. 

28.  L\ime  devenue  nouvelle  créature  en- JéfiP 
Chritt,  paflee  avec  lui  en  Dieu,  &  (/)   rra»-, 
formée  en  fon  image  ,  participe  au  dedans  au  cxA^ 
merce  ineffable  de  la  fainte  Trinité  :  &  comie 
Dieu  eft  un  &  {g)  multiplié  ^  plus  cette  ame  it 

(û)  I  Fier.  2  v.  2  ib)  Matth.  i.g.  v.  ;.  &  Ch.  19.  v.-v 
{c)  Jean  14.  v.  6.  '  rf)  Jean  8-  v.  25.  (e)  Jean  14.  v.  25»$ 
Chap.  17.  V.  21.  23.  (/)  2  Cor.  3.  v.  ig.  C^)  Sag.  7.  v.  3. 
Ephef.  3.  V.  10.  I.  Pier.  4  v.  10. 
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une  au  dedans,  plus  elle  eft  multipliée  au  dehors 
pour  le  bien  de  fes  frères ,  s'publiant  de  toute  elle-, 
même  pour  leur  avantage ,  &  cela  par  rapport  à 
la  gloire  de  Dieu.  J^entends  ce  qui  regarde  les, 
chofes  fpirituelles ,  &  non  les  befoins  naturels  de 
la  vie.  Elle  imite  la  vie  apoftolique  de  Jéfus-Chrift 
après  avoir  pratiqué  fa  vie  cachée  :  elle  eft  toute 
employée  à  procurer  leur  falut.  Alors  Dieu  de- 
vient le  principe  unique  des  paroles  de  cette  ame. 
On  ne  peut  rien  faire  par  foi-mème  ;  mais  un 
'  autre  efprit  fe  fert  de  la  plume  &  de  la  langue 
r  de  ces  perfonnes  :  &  fi  cet  efprit  ne  les  anime 
^  pas ,  ils  reftent  dans  une  pure  ignorance  ;  &  lorl^ 
qu'on  leur  parle  de  ce  qu'ils  ont  écrit ,  &  qu'on 
veut  leur  en  faire  rendre  raifon ,  ils  font  fouvenc 
étonnés  qu'ils  n'y  entendent  rien  à  moins  que  cec 
Efprit  dtreâeur  ne  le  leur  remette  dans  l'efprit» 
On  fait  des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu  :  l'eC 
prît  &  Je  cœur  font  employés  par  lui  fans  favoir 
comment  cela  fe  fait.  C'eft  ce  que  Jéfus  Chrift, 
difoit  à  Nicodeme  :  (a)  L efprit  fouffle  où  il  veuf  ; 
on  ne  fait  ni  Jtoù  il  vient  ni  oh  il  va.  Son  fout, 
fle  &  fon  impuUion  met  tout  en  mouvement  :  s'il 
fe  retire ,  tout  refte  comme  une  montre  démon- 
tée,  qui  ne  peut  «aller  que  par  fon  .reflbrt.  J'ai 
tant  écrit  fur  tout  cela  ,  que  ceci  fufEt. 

29.  Quand  Jefus  Chrift  parle  de  cette  union  à 
Dieu ,  il  parle  en  même  tems  de  l'unité  entre 
tous  fes  membres  :  (h)  Père ,  qiCils  [oient  un  conu 
me  nous  fommes  un.  Si  les  efprits  étoient  purifiés 
&  défappropriés  en  pareil  degré ,  il  y  auroit  en- 
tr'eux  une  union  d'unité  admirable.  Il  eft  aifé  de 
comprendre  que  tous  les  efprits  étant  émanés  de 
Dieu ,  auroient  un  égal  inlHnâ  de  réunion  à  leuc 
(a)  Jean  j.  v.  8.     (M  Jean  17.  v.  ai. 

V       Tomel.    Difc.  Sp.  C 
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principe  s'ils  étoient  entièrement  dégagés  dés  obt 
taclcs  qui  empêchent  cette  union.  Mais  comme 
ks  obftacles  font  grands  dans  la  plupart ,  plus  les 
obftacles  à  la  réunion  font  grands ,  plus  ils  impri- 
ment la  divifion  j  &  plus  ces  obftacles  font  ôtés  » 
plus  les  cfprits  ont  de  liaifon.  Lorfqu'ils  font  déga- 
gés  félon  leur  degré,  ils  tendent  enfemble  (èlon 
te  même  degré  à  leur  réunion  :  mais  lorfquMIs 
font  parfaitement  purifiés  ,  ils  fe  perdent  dans  Tu- 
nité ,  &  deviennent  un  dans  cette  perte ,  avec  un  rap- 
port &  une  unité  qu'on  auroit  peine  à  comprendre; 

Comme  il  y  a^  dit  («)  Jefus-Chrift,  flufieurs 
demeures  dafîi  la  ntaifon  de  mon  Père ,  il  y  a  dit 
férens  degrés  des  efprits  purifiés.  Les  uns  le  font 
éminemment  &  avec  une  étendue  admit'able  :  car 
quoiqu'au  Ciel  tous  les  efprits  foyent  entièrement 
purifiés  &  défappropriés ,  la  perfedion  &  retendue 
n'en  eft  pas  pareille.  L'entière  défappropriation  fait 
que  tous  les  bienheureux  font  unis  :  mais  ceux 
qui  font  en  pareil  degré  font  bien  plus  un  ,  ayant 
entr'eux  un  rapport  entier.  Sut  la  terre  même  les 
cfprits  purgés  éprouvent  cette  liaifon  5  &  plus 
Dieu  les  deftine  à  une  même  perfedion ,  plus  il 
les  rend  uniformes.  S.  Paul  parlant  aux  Gorifu 
thiens  ,  leur  dit  :  (t)  Je  fuis  avec  vous  en  efprit 
au  milieu  de  vous  far  la  puijfance  de  Dieu. 

jo.  Pour  revenir  à  ce  que  Jéfus-Chrift  dit  à 
Nicodeme,  après  les  chofes  admirables  qui  font 
rapportées  dans  l'Evangile ,  il  lui  fait  voir  que 
ce  font  là  des  chofes  toutes  communes  &  {c^  de 
la  terre.  Qtie  feroit  -  ce  donc  ,  dit  Jéfus-Chrift,  fi 
je  v(  us  par  lois  des  chofes  du  Ciel?  Il  y  a  donc  des 
chofes  plus  élevées  qu'il  a  tues ,  comme  il  le  dit 
à  la  Cène  à  fes  difciples ,  après  leur  avoir  enfei. 
,    (û)  Jean  14.  V.  2.  (fr)  1:  Cor.  5.  v.  î.  4.  (c)  Jean  j  v.  iz. 
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gtré  les  miileres  admirables  de  runioti  &  de  Tùni- 
té ,  (a)  qu'il  auroit  bien  iTautres  chofes  à  leur  dire  i 
mais  qu'ils  n'étoient  pas  capables  Je  les  porter. 
JJors ,  ajoute-t  il ,  que  PEfprit  de  vérité  fera  venu  , 
il  vous  enfeignera  toute  vérité  :  vous  expérimen- 
terez alors  ce  que  vous  ne  faites  qu'écoutét  : 
i^yy  en  ce  temsM  vont  connoHrez  que  je  fuis  en  mon 
Yere ,  ^  vous  en  moi ,  ^  moi  en  vous. 

ji.  S^  Paul  parle  aufli  des  états  des  plus  coti« 
fommés  des  Miftiqqes  ;  &  s'il  ne  fe  fert  point  de 
termes  extraordinaires ,  c'efl:  qu'il  en  parle  en 
grand  maître,  qui  pofledant  fa  matière  ,  la  tour* 
ne  comme  il  lui  plait  :  car  il  ne  faut  pas  croire 
qise  tous  ces  grands  mots  qui  font  fi  durs  à  enten- 
dre ,  viennent  d'un  état  plus  avancé  :  au  con- 
traire ,  ils  viennent  ou  d'un  défaut  d'expreflîon , 
ou  d'une  expérience  trop  bornée  &  qui  n'a  pas  eu 
toute  fon  étendue  (  ou  à  deâein  ,  &  pour  cacher 
les  myfteres  de  Dieu ,  comme  il  efl:  dit  ci-de&s. 

Voyons  comme  parle  S.  Paul  de  la  perte  en 
Jiieu.  (c)  Nous  fommes  morfs  &  notre  vie  efl 
cachée  avec  Jéfus-Chrijl  en  Dieu  :  ce  qui  revient 
aux  paroles  de  Jéfus-Chrift  :  Mon  Père ,  qu'ils 
foknt  un  comme  vous  &  moi  fommes  un.  Vous 
êtes  morts \  c'eft-à-  dire ,  renonces.  Dans  un  autra 
(dy  endroit  il  dit  :  Tandis  que  nous  vivons ,  nous 
fommes  fans  cejfe  livrés  à  la  mort  pour  Jéfus ,  afin 
que  la  vie  de  Jéfus  fe  manifejk  dans  notre  chair 
mortelle.  La  mort  opère  en  nous ,  ^  la  vie  en  vous 
antres.  Enfiiite  :  Si  nous  fommes  morts  avec  Jéfus^ 
Chrifl  5  nous  rejfufciterons  avec  lui ,  c'eft  à-  dire  , 
fi  nous  fommes  morts  par  le  renoncement  &  la 
pauvreté  d'efprit ,  nous  reffufciterons  avec  Jéfus- 

M  Jean  i6.  v.  12,  i^  [ô]  Chap.  14.  v.  20.  [c]  Col* 
}.  V.  3.  M  z  Cor.  4.  V.  Il ,  la.  »  Tim.  2.  v.  n. 
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Chrift  de  la  réfurreélion  fpirituelle  &  miftique  ^ 
pour  (a)  rCêtre  plus  à  nous-mêmes  ^  mais  à  celui 
qui  nous  a  rachetés  d'un  grand  prix  ,  qui  ejl  mort 
^  rejfiifcité  pour  nous.  Nous  ne  fommes  plus 
à  nous-mêmes  (icôt  que  nous  fommes  dérappro- 
priés,  que  nous  avons  perdu  notre  propre  »me 
en  Dieu,  (b)  Nous  fommes  transformés  en  P image 
Je  DffM  ,.  c'eff-à-dire  ,  transformés  en  Jéfus-. 
Chrift,  gui -isft  l'image  du  Perej  de  forte,  dit. 
il  ailleurs ,  (  c  )  que  je  ne  vis  plus ,  moi  ;  tnair. 
Jéfus-Chrijl  vit  feul  en  moi.  Je  lui  ai  cédé  par  Aine 
entière  defappropriation  la  place  que  je  tenois  en 
moi,  &  que  j-avois  ufurpée. 

52.  Lorfque  les  Miftiqucs  parlent  de  Vincar^ 
nation  mifiique  ,  c'cft  la  même  chofe  dont  parle 
S.  Paul  par  le   terme  de  {et)  formation  de  Jéfus^ 
Chrijl  en  nous  9  qu'il  appelle  auflt  révélation  Je 
JéJuS'  Chrijl  j  non  une  révélation  en  lumière  ,  mais 
une  connoiiTance  expérimentale  du  même  Jéfus- 
Chrift.  Il  eft  dit  ailleurs  :  Ce)  A  qui  Jéfus-Chrift 
at  il  été  révélé  ou  manifefté?  ce  n'eft  pas   une 
révélation  de  quelque  prérogative  particulière  ^ 
ou   de  quelque  autre  chofe  lumineufe  ou  fenfi. 
ble  ;  mais  de  lui  même ,  fuprême  vérité  ,  lorlqu'il 
eft  formé  en  notre  ame  tel  qu'il  eft  en  juftice 
&  fainteté^  car  S.  Paul  Taifoit  une  grande    dif- 
férence de  l'apparition  de  Jéfus-Chrift  lors  de  la 
donverfion ,  &  de  cette  formation  &  révélation 
de  Jéfus-Chrift  ,   qu'il  exprime   encore  par  ces 
paroles  :  (/)  Lor/^tt^  Jefus- Chrijl  ,  qui  eJl  notre, 
vie  i   viendra  à  paroHrt  \    &    encore   de    cette 
autre  où  Jéfus-Chrift  lui-même   dit  :  qu'il  ^ft 

(û)  2  Cor.  ^.  V.  iç.  (6)  2  Cor.  5.  v.  ig.  (c)  Gai.  2. 
V.  20.  (a)  Gai.  4.  V.  19.  &  Cb.  i.  v.  id.  (c)  Jean  12» 
V.  J8.  Rom.  10.  v,'i;6.    (/)  Col.  j.  v.  4. 
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'  {a)_  la  réfurreSiion  ^  la  vie ,  &  S.  Paul  ^  qu'il  ne 
vit  plus ,  c'^ft-à-dire ,  en  lui  -  même ,  le  moi  étant 
détruit;  mais  que  Jefiis-Oyrifl  vit  en  Uii,' comme 
principe  vivant  &  vivifiant. 

5  j.  Pour  ce  qui  eft  de  l'état  de  mort  &  àefipuU 
ture^  S.  Paul  ne  dit -il  pas  ,  qu'il  faut  que  nous 
foyons  (h)  enfevelis  avec  Jéjus  -  Chrifl  ^  c'eft-è-dire, 
tellement  dérobés  aux  yeux  des  autres  &  de 
nous-mêmes,  qu'on  ne  *voie  ni  n'apperçoive  plus 

'  rien  de  nous ,  &  que  nous  ne  nous  voyions  plus 
nous-mêmes? 

Le  même  Apôtre  ne  parle-t-il  pas  de  la  motion 
du  S»  Efprit  dans  la  prière ,  Idrfqu'il  dit  :  (c)  Nous 
fie  [avons  pas  ce  qtCilfaut  demander ,  ni  le  demandtr 
comme  il  faut  ?  Ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  dit 
Jéfus-Chrift  :  (d)  Votre  Père  célefte  fait  vos  hefoins 
avant  que  vous  les  lui  demandiez.  S.  Paul  ajoute  : 
Mais  le  S.  Efprit  le  demande  pour  nous  avec  des 
gémiffemens  ineffables  :  car  P efprit  connoit  ce  que 
fefprit  difire^  ^  demande  four  les  Saints  ce  qui  efi 
hon ,  ce  qid  eft  parfait.  Il  '  n'y  a  rien  de  bon  &  de 

'  parfait  que  ce  que  Pefprit  défife^  Il  dit  encore  que 
V Efprit  prie  en  nous  ,•  que  (  é)  celui  qui  adhère  à 
Dieu  devient  un  même  efprit  avec  lui  :  &  encore 
fort  expreflement ,  que  (/)  Usjnfàns  de  Dieu  font 

'  ntùs  &  agis  par  P  Efprit  de  Dieu. 

Lorfqu'il  parle  de  la  foi,  avec  quelle  énergie 
ne  le  fait -il  pas  ?  U  fait  même  voir  que  la  foi 
fut  imputée  à  juftice  à 'Abraham,  parce  (g)  qu'ii 
crut  contre  toute  efpérance  ^^tiu-deSus  de  tç)us  les 
témoignages  contraires  :  ce   que  nous  appelions 

'  foi  nue  j  &  quia  rapport  à  ce  que  dit  Jéfus  -  Chrift  : 

(a)  Jean  ii.  i^,  2<;.  Gai.  2.V,  26.  (ô'^Rom.  6,  v.  4.  (c) 
Rom.  8.  V.  26. 27.  ((f)Matth.  6.  v.  8.  (e)i.Cor.  6.  v,  ij.if) 
£i)m.  8«.v.  14.  ig)  Rom.  4.  v.  18*     . 
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(a)  Thomas ,  tu  as  cru  parce  que  tn  asvki  heureux 
ceux  qui  croiront  ^  ne  verront  pas  f  Nous  appel- 
ions fqi  lumineufe  celle  qui  eft  fondée  fur  Iqs 
témoignages  (  ou  marques  extérieures  ;  )  foi  nue 
celle  qui  étant  deftituée  de  toute  forte  de  témoi-  ' 
gnages,  s'élève  au-dçfllis  de  tous  les  témoignages 

.  pour  croire  au-deflus  de  ces  mêmes  témoignages  la 
vérité  en  elle  -  même ,  &  non  dans  fes  effets  dif- 
cerné<ï  &  connus. 

VOraifon  paJJiven*ç{ï-tUG  pas  cette  (i)  adbé^ 
rence  continuelle  à  Dieu^  qui  nous  fait  être  un 
même  efprit  avec  lui  ?  Car  il  ne  faut  pas  croire  que 
l'oraifon  paflîve  foit  une  oraifon  deftituée  de  viq, 
comme  ce  qu'on  exerce  fur  un  mort  :  mais  c'eft 
une  adhérence  libre ,  un  concours  vital,  qui  lai^e 
faire  librement  à  l'agent  ce  quM  lui  plait  fans 
vouloir  mettre  aucun  obftacle  à  ce  qu'il  f^it ,  & 
même  le  regarder ,  demeurant  niort  à  l'aâion  pro- 
pre quoique  plein  de  vie  pour  adhérer  à  Dieu ,  & 
le  laiffer  faire  ce  qu'il  lui  plaît. 

32.  Lorfque  S.  Paul  parle  des  voies  fecretjes  ^    \ 

•  cachées  par  lefquelles  Dieu  conduit  les  âmes ,  ne 
dit* il  pas  :  Ce)  0  ahitudo^  &c.  Dans  un  autfe 
endroit  il  dit  {d)  Nous  prêchons  la  fagejfe  entre 
les  parfaits  ;  la  fagejfe  de  Dieu  cachée  ^  renfermi^ 
dans  un  MisterE  »   que  Dieu  nous  a  révélé  f(jy 

fin  Efprit  y  parce  quç  f  efprit  pénètre  to^t  j  ^  tpême 
ée  qu^il  y  a  en  Dieu  de  plus  profond  ^  caché?.  Et 
Jéfus.Chrift  dans  ua  tranfport  d'çfprit  dit:  (#) 
Fere ,  je  vous  rends  grâces ,  de  ce  que  vous  aveji 

.  caché  vos  feerets  aux  fages  &  pr^dens ,  &  If  s 
avez  révélés  aux  petits  :  oui ,  mon  Père ,  parce  que 
vous  Pavez  ainfi  voulu  y  que  les  fages  &  les  favans 

{a)  Jean  20.  v.  29.  {h)  i.  Cor.  16.  v.  17.  (c)  Rom,  11.  ?• 
3  j.  W)  I.  Cor.  2.  v«  6-10.  [f]  Matth..  xi.  v.  35., 
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ne  préfument  jamais  pénétrer  cette  fcience  qu'ea 
devenant  petits.  Jéfus-Chrift  a  préféré  les  enfant 
&  cette  fîmplicité  enfantine  à  tout  autre  état. 

Quand  il  s'agit  d'être  deftitué  de  toute  forae 

^rq/^ye  pour  entrer  dans  h  force  dit  Seigneur  y  ou^ 

tre  ce  que  dit  ailleurs  TEcriture  :  (a)  Vhomme 

ve  fera  jamais  fort,  d^  fa.  propre  force  ;  J^entrerai 

dans  la  fuijfance  du  Seigneur  i  S.  Paul  ne  dit- il 

pas  :  (^)  Cefl  dans  ma  foiblejfe  que  je  trouve  ma  force  ? 

3J.  Outre  Y  état  i"  épreuves  que  nous  voyons 

dans  l'ancien  Teftament  en  Job ,  Tobie ,  David , 

les  Prophètes  ,  &c.  S.  Paul  (/)  ne  fait  •  il  pas  le 

dénombrement  de  celles  qu'il  a  éprouvées  en  toute 

manière  ?  David  ne  dit  -  il  pas  ,  que  Dieu  a  (  i) 

éprouvé  fon  cosur?  N'eft-il  pas  ditt  q^ue  (e)  Dieu 

eft  un  feu  dévormtt  &  confumant. 

34.  S'il  s'agit  de  gloire ,  i  Paul  (/)  ne  fe  glq^ 
rife  que  dam  la  croix  de  Jéfia-Chrijt  :  mais  pour 
la  CHARjTâ  OU  l'amour  PUR ,  que  i^e  dit- 
il  pas  ?  Outre  David  »  qui  fait  voir  qu'il  n'a  (g) 
rien  à  défirer  au  ciel  ni  en  terre  que  Dieu ,  Paul) 
après  (Jh)  Moïfç,  veut  bien  (i)  être  anatême  four 
Tes  frères  ^  quoique  ce  ne  foit  qu'une  charité 
dérivante  :  que  ne  voudroit»il  pas  laice  pour  le 
Ibuverain  bien  lui-même?  Mais  que%  eftime 
de  la  charité  fait  celui  qui  dit  :  (  ^  )  Quand  j> 
UvrerQis  mOH  corps  aux  fîammes ,  quand  je  farle^ 
rois  le  langage  des  Anges ,  quand  je  donnerais  tout 
mon  bien  aux  pauvres  ^  &c.  fi  je  n'ai  la  chari- 
ïâ  j  je  ne  fuis  rien.  Celui  qui  parie,  de  la  force 

{à)  I.  Rois  2.  V.  9.  PC  70.  y.  i^.  (6)  2.  Cor.  12.  v.  la 
(c)  I.  Cor.  4.  V.  9.  firc.  2.  Cor. 4.  v.  8.  9.  Cb.6.  v.  4..10  Cb* 
II.  V.  23.-29.  (  d)  Pf.  li.  V.  3. (f)  Heb.  12.  r.  29.  (/)  Gaf. 
<5.  V.  14.  (^)Pf.  72.  V.  2ç.(/z)Exod.  J2.  V.  j2.  Cï)RQm. 
f.  V.  j.  C*3  I.  Cor.  ij.  V.  I..}. 
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reconnoiiToit  la  charité  infiniment  au-deflus  de  tout 

cela.  Il  prétend ,  que  fans  la  charité  les  plus  gran« 

des  œuvres  fojit  comme  un  airain  réfoftnant ,  qui 

'éclatent  au  dehors  s  font  du  bruit ,  mais  font  vui* 

des  au-dedans  étan^  diftituées  de  la  charité,  qui 

'  donne  la  vie  &  la  valeur  à  tout  le  refte.  Je  fais 

•  que  le  motif  de  la  récompenfe  eft  utile ,  &  même 

néceffairc  pour  les  commençans  :  que  c'efl  fouvent 

le  plus  fort  motif  de  la  converfiion  :  mais  il  ne 

fauf  pas  en  refter  là.  Ceft  la  porte  :  qui  voudroit 

'toujours  refter  a  la  porte  parce  qu'on  y  a  paile, 

paroîtroit  extravagant.  Carie  même Jéfus-Chrift 

qui  nous  a  aflbré  qu'il  eft  (a)  la  porte  par  où  il 

feut  pafler  ,  nous  apprend  en  même  tems  qu'il  eft 

là'^ow,  qu'il  faut  iùivre  après  être  entré  par  la 

porte:  U  entrera^  dit  Jéfus  Chrift,  &  fortira  par 

moi  :  paflage  qui  veutaulîî  marquer,  qu'on  entre 

par  Jéfus  -  Chrift  en  fon  Père ,  &  qu'on  fort  par 

lui  dans  la  vie  apojtoltque  :  &  que  c'eft  le  même 

Jéfus-Chrift  qui  nous  ayant  fait  pafler  en  fon 

Père  ,  devient  le  principe  de  ce  que  fait  l'homme 

qui  eft  apoftolique  ,  non  par  choix  propre ,  mais 

par  état ,  comme  dit  S.  Paul ,  ib)  par  la  vocation  ^ 

rappel  de  Dieu  :  ,fur  quoi  Jéfus  •  Chrift  dit  à  fes 

ApôtreM  (c)  Ce  n^efi  pas  vous  qui  m^avez  choifi$ 

mais  c'eft  moi  qui  vous  ai  choifis  &  tiré  du  monde. 

3S'  Que  ne  dit  pas  S.  Paul  de  cette  (d)  paix 

aU'dejfus  de  tout  fentiment  ;  qui  eft  la  même  que 

-Jéfufe- Chrift  donne  à  fes  Apôtres,  lorfqu'il  leur 

dit  :  (e)  Je  vous  donne  ma  paix  ^^  je  ne  vous  la  don^ 

ne  pas  comme  le  monde  la  donne.  Jéfus-Chrift  dit: 

(/)  VEfprit  confolateur  demeurera  en  vous  :  Si 

fËfprit  confolateur  demeure  en  nous ,  qui  peut 

(a>  Jean  lo.  i^.  9.  (6)  Rom.  i.  1^.  1.  (c)  Jean  i^.  f.  kJ, 
(dJPhil.  4.  f.  7.  CO  Jean  14.^^.27. C/)  Là  même>^,  i6. 
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nous  affliger?  Nous  ne  nous  affligeons  pour  Tordi- 

naire  oue  pour  notre  propre  intérêt  :  mais  lorfque 

le  Saint  Efprit  a  détruit  le  notre  propre^  le  woi,  & 

quHl  habite  en  nous ,  notre  joie  eft  alors  pleine 

&  parfaite;  parec  que  cette  joie  n'eft  pas  en  nous 

pour  nous ,  mais  en  Dieu  pour  Dieu.  Ceft  ce  que 

difoit  la  fàinte  Vierge:  {a^  Et  exultavit  fpirittis 

meus  in  Deo  falutari  meo  :  (  Mon  efprit  eft  ravi  de 

joie  en  Dieu  tnon  Sauveur.  )  S.  Paul  nous  dit,  de 

(h)  nous  réjouir  fans  ceffe  dans  le  Seigneur  \  &  Jéfus- 

Chrift  nous  aifure ,  que  (c) .  rien  ne  nous  ravira 

tiotre  joie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  flabiliti  dans  la  charité  ou 
iimaur  pur  :  (J)  Nous  fommes  affurés  que  les  puif 
fances  ,  les  principautés ,  les  tourmens ,  la  mort  même 
ne  nous  fipareront  pas  de  la  charité  de  Dieu  qui  eft  en 
JifuS'Chrifl.  Ceft  Taflurance  que  Jéfus-Çhrift  don- 
na lorsqu'il  dit  :  Nul  ne  vous  ravira  votre  joie. 
Cette  joie,  qui  vient  du  pur  amour  qui,  comme  (e) 
dit  S.  Jean,  bannit  toute  crainte:  parce  que  nous 
ne  craignons  que  par  rapport  à  nous  ,  &  que  le 
parfait  amour  banniflànt  tout  rapport  à  foi ,  en 
bannit  toute  ^inte.  Rien  n'égale  la  dignité  de  Ta- 
Wur  :  c'eft  pourquoi  il  eft  écrit  :  (/)  Quand  un 
hmme  donner  oit  tout  ce  quUl  pojféde  pour  t  amour ,  il 
cmpteroit  tout  cela  pour  rien  au  prix  de  Pamour. 
Ceft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s*étonner  (î  l'amour 
nous  dépouille  de  tout  pour  nous  pofleder  pleine- 
ment  II  eft  encore  dit  dans  les  Cantiques ,  que  (g) 
h  multitude  de  grandes  eaux  ne  fauroit  éteindre  la 
charité:  &  pourquoi  ne  peut-elle  s'éteindre?  Ceft 
que  (h)  celui  qui  demeure  en  charité  demeure  eu 

[al  Luc  I.  f.  47,  [6]  Phîl.  4.  f^.  4.  [c]  Jean  16,  t^.  22. 
[rf]Rom.  8. 31^.  ?8, 39.  [e]  i.  Jean  4.  r*  t8.  C/3  Cant.  8. 
^•7-  M  Là  même.  M  x.  Jean  4,  f.  16. 
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hieu  :  car  Dieu  eft  charité.  Dieu ,  dit  TApôtre,  nous 
(a)  fortifie  dam  t^homme  intérieur  par  fon  Efprit  : 
JéfuS"  Chrift  habite  par  la  foi  dans  nos  cœurs  :  Nous 
fommes  enracinés  ^  fondés  dans  la  charités  —  afin 
que  nousfoyons  comblés  de  toute  la  plénitude  de  Dieui 
celui  qui  par  fa  puijfance  agit  en  nous  avec  efficace  y  , 
fait  infiniment  plus  que  tout  ce  que  nous  demandons 
&  penfons.  Il  n'eft  point  parlé  ici  d'un  état  paflà- 
ger ,  mais  d'un  état  aâTermi ,  ntanet^  habitat  :  ce  qui 
fef apporte  aux  paroles  de  Jéfus-Chrift:  Qi)  Nous 
ferons  notre  demeure  en  lui.  Ce  n'eft  donc  pli» 
une  chofe  momentanée  ,  mais  un  état  réel.  S  j 
celui  qui  demeure  en  charité  ,  demeure  en  Diea; 
G  celui  qui  adhère  à  Dieu  ,  devient  un  même  efprit 
avec  lui  ;  (î  on  paflè  en  Dieu ,  fi  on  efl:  transforw 
en  lui ,  qui  peut  condamner  ou  cenfurei;  ce  qu'eft 
difent  les  Miftiques  ? 

36.  Il  y  a  tant  d'autres  paflages  dans  le  N00-* 
veau  Teftament ,  &  un  fi  grand  nombre  dans  PAtv 
cien ,  que  fi  on  vouloit  les  citer,  on  enferoitun 
volume.  Ceci  fuffit  pour  faire  remarquer,  que  Là' 
VIE  INTÉRIEURE  n^eft  pas  une  chimère  jpuifqu'elte 
eft  fondée  en  Jéfus-Chrift,  &  par  lui,  foutenu* 
par  S.  Paul  ^  par  une  infinité  de  Saints:  &  auiS,^ 
pour  en  faire  voir  la  simplicité  ,  qui  eft  la  proh] 
miere  chofe  que  je  me  fuis  propofée ,  &  que  les  ' 
termes  extraordinaires  ne  viennent  que  parce  que 
nous  ne  (avons  pas  nous  exprimer.  Un  homme 
huérieur  doit  être  un  Evangile  vivant  i  mais  il  cft 
caché  aux  {âges  &  favans  ;  &  n'eft  connu  que  des 
petits  fes  fèmhlables. 

Si  ceux  qui,  comme  dit  S.  Jude ,  (c)  blafphêmeni 
les  chofes  iaintes ,  vouloient  travailler  à  en  {ahré 
Pexpérience ,  ils  verroient  qu'on  leur  en  dît  tirop 

[û]  Ephef.  î.  V,  i6'2o.lb2  Jean  14.  v.  3}..  M  Jwd.  v* ici 


eftfimple  &  confêrme  à  t Ecriture.  §.  IL  43 

peu.  Nul  ne  demeure  en  même  iîtuation  :  il  &ut 
avancer  ,  ou  reculer.  Si  celui  qui  n'avance  pas 
recule,  celui  qui  après  une  pajr&ite  converHonne 
recule  point ,  &  tend  toujours  à  fa  fin ,  y  doit  en- 
fin arriver.  Si  Ton  penfoit  avec  David ,  que  tout  (a) 
notre  bien  eft  J^ adhérer  à  Dieu ,  qu'on  le  cherchât 
fans  ceffe  (i)  cherchant  toujours  fa  face ,  &  adhé- 
rant fans  ceâb  à  lui  par  le  renoncement  continuel  ; 
ils  en  éprouveroient  plus  qu'on  ne  peut  leur  en 
exprimer.  Rien  n'eft  plus  fimple  que  ce  qu'on  dé- 
duit ici  :  c'eft  pourtant  là  toute  l'économie  de 
■  Tintérieur. 

ïSprit  iittQ|«  répandez- vous  en  nos  cœurs  :  déli* 
vrez-noiis  n«r\otj:e  vérité  des  erreurs  &  du  men- 
fongev  &  rait^Jéprouver  à  ceux  qui  combattent 
VQs  voîe<^,  nmtvotre  (c)  joug  eft  doux  &  votre  far^ 
deau  léger  f  Qu'ils  adorent  ce  qu'ils  ont  méprifé , 
qu'ils  méprifettMl^u'ils  ont  adoré ,  &  que  ce  fott 
en  vous  que  mSii  agiflions ,  puifque  c'eft  en  vous 
que  nous  fommes.  Ameo  ,  JiÉbUs  ! 


y^l    |«  I       f     m      If      Il  i        ■lin  I  - 


D  I  s  CO  U  R  s    III. 

Leâore,  sn^tiere,  ufage  des  Livres  intérieurs. 

l.  Jie  la  Méditation..  Banne  &  maurai/e  manière 
dt  lire  les  livres  fpirituels.  2.  Pourquoi  V Auteur 
rfa  point  içriti  de  la  Méditation  ;  mais  feulement 
des  chôfes  intérieures..  3  ^  4,  Ce  qui  ejl  écrit  avec 

,  un  efprit  d»,  fidélité  d  Dieu  ^  porte  grâce  &  ampur 
iians  le  coeur  dfis  Lecleurs  bien  difppfés  y.  qui 
font  rares  ,  y  en  ayant  plufieUrs  de  pains  ^  dqui 

<a)  Pf.  jz.  T.  28*  (6)  FC  104*  v.  4-  (c>  Matth.  11.  v.  3.0. 
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les  fdints  livres   ne  profitent  de  rien.  5.   Effeti\ 
de  la  ledure  des  livres  intérieurs  qui  font  venus  ■ 
de  VEfpritde  Dieu.  6.  Matières  générales  &fpé^ 
cifiques  des  livres  intérieurs  y  où  entr^autres  ,  U 
y  a  un  fpécifique  pour  chacun.  Faute  qu'on  y 
commet.  7,8.  Réponfe  â  une  inflance  touctumt 
la  Méditation.  Touchant  les  voies  ^'épreuves  ft  : 
les  tentations.  9  >  10.  Manière  de  dompter  la  met»  [ 
lignite  de  la  nature  y  qui  fait  retourner  plujieurt 
en  arrière.  11,  12.  Les  moyens  de  mort  font  Mt  . 
choix  de  Dieu  ,  auquel  il  faut  s^ abandonner  avtc  j 
courage.    Comment   lire  &  écouter  les  confeils  j 
généraux  &  particuliers  des  livres  fpirituels.  i  J.  \ 
.  Dieu  ne  manque  pas  à  fournir  les  moyens  nictf» .. 
faites  y  mais  les  hommes  y  réfifiou. 

J'"  ■  -  .-    ♦ 
'avoue  que  je  n'ai  aucun  talent  {tour  éle^ 
ver  ni  aider  les  âmes  par  la  V4||e  de  la  midisatm^ 
quoique  j'aie  tâché  de  la  faire ^ufieurs  années  1 
mais  avec  peu  de  fuccès;  Dieu  enfuite  m'ayanc 
attiré  tout  d'un  coup  au  fîlence  intérieur.  J'ai 
même  éprouvé  en  autrui  la  méditation  trop  long-  ' 
tems   continuée  ,    peu  fru<ïuéufe.   Lprfque   lei.^ 
vérités  qu'on  médite  qpt  felt  l'effet  que  Dieu  cttj 
prétend,  Tame  fe  defleche  peu  à  peuj  &  ne  trou- 
vant plus  rien  dans  la  méditation ,  elle  a  befoin 
de  changer  de  route.  Je  crois  que  fi  les  amei 
accompagnoient  une  méditation  courte  d'un  re- 
cueillement intérieur,  regardant  Dieu  en  elles, 
elles  avanceroient  bien  plus  vite ,  &  aquerroienc 
bientôt  un  état  plus  parfait. 

Si  au  lieu  de  faire  de  longues,  leâures  ^  ellei 
lifoient  fans  précipitation ,  laiâfant  la  leâure  Gt6t 
qu'elles  fe  fentent  touchées ,  &  la  reprenant  Ibtf- 
que  la  touche  eft  pa^e ,  la  levure  leur  ferrà; 
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vn  grand  profit,  &  peut-être  que  cette  manière 
kur  ferviroit  beaucoup  plus  qu'une  méditation 
nifonnée.  Mais  il  femble  qu'on  ne  life  les  livres 
fpirituels  que  pour  les  étudier  &  en  favoir  difcou* 
rir.  Cette  précipitation  de  ledlure  fait  qu'ils  pro- 
fitent à  peu  ,  &  nuifent  à  beaucoup.  Car  comme 
les  livres  intérieurs  font  faits  plus  pour  recueillir 
que  pour  inftruire  , .  quoi  qu'ils  Sàttént  Tun  & 
f autre ,  &  plutôt .  pour  fe  faire  goûter  que  pour 
fe  faire  examiner  ,  ceux  qui  les  lifent  ou  par 
curioiîté ,  ou  par  étude  ,  ou  pour  les  examiner , 
n'en  tirent  aucun  fruit  ,  la  précipitation  faifant 
perdre  Toni^n,  qui  e'"  le  propre  caradefe  de 
ces  livres.  Ou  on  les  a  à  dégoût ,  ou  on  regarde 
ce  qui  y  effc  (fi|  comme  des  raifonnemens  outrés  » 
comme  un  fiinatifme  qu'on  prend  plaifir  à  cen« 
furer;  &  fouvent  on  fe  fait  une  loi  de  les  com* 
[  battre  ouvertement  ,  de  les  déconfeiller  comme 
!^  quelque  chofè  de  dangereux.  Je  m'afTure  que 
-  toute  perfonne  qui  les  lira  avec  humilité  en  la 
;.  manière  que  j'ai  dit  &  avec  un  véritable  deâèiti 
i  d'en  profiter  ,  y  trouvera  une  vie  fecrette  ,  une 
Il  onâion  cachée,  &  un  amour  de  Dieu  qu'il  n'avoit 
^  pas  éprouvé  auparavant. 

2.  J'avoue  donc  que  je  n'ai  aucun  talent  pour 
écrire  St  parler  des  voies  de  la  méditation  ;  peut- 
être  eft-ceparla  raifon  que  j'ai  dite;  peut-être  eft- 
ce  auflî ,  que  comme  il  y  a  une  multitude  d'au- 
teurs qui  ont  écrit  là-deâus ,  &  que  je  n'ai  point 
écrit  ni  par  choix ,  ni  d'une  manière  préméditée , 
que  le  befoin  de  l'intérieur  étant  plus  grand  que 
jamais  ,  que  cet  intérieur  étant  ignoré  &  même 
combattu  par  des  gens  qui  n'en  ont  aucune  expé- 
rience. Dieu  a  voulu  que  toute  ignorante  que  je 
fuis ,  f  écrivifle  {ur  ces  matières.  Je  l'ai  fait  comme 
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j]  eft  venu.  Dieu,  peut-^ètret  a  permis  que  jftj 
ii\^i?.  aucun  autre  ta'ent ,  &  que  toute  idée  du  rcftd  | 
tn  w  fut  ôtée ,  parce  qu'il  ne  vouloit  que  cela  de  moi»  ; 
;.  Ceft  à  nous  à  faire  (implement  ce  que  Dieu  , 
ïïom  &it  faire ,  fans  nous  mêler  de  ce  qu'il  m 
nous  demande  pas.  Quiconque  outrepafle  le  dûol  i 
du  Seigneur,  ou  fuit  des  raifons  politiques  ti 
écrivant ,  écrit  certainement  par  fon  propre  efprit} 
&  fortant  de  Tordre  de  Dieu  ,  il  ne  fiiit  aucoft 
{tuit  ;  &  ce  qu'on   lit  ,  quoique  bien  raifbndéj 
étant   deftitué   d'efprit  &  de  vie  ,  ne  peut  qoQ  : 
contenter  Pefprit ,  &  non  toucher  le  cœur.  C'cft 
cette  fidélité  à  fuivre  l'Ëfprit  de  Dieu ,  &  à  né  s'y  j 
point  mêler  foi  -  même  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiife  être ,   qui  eft  feule  ca^le  de  porter 
Tpar  ce  qu'on  écrit)  Pefprit  de  grâce  &  d'amouri 
pourvu  qu'il  foit  lu  avec  la  même  (implicite  & 
fidélité  qu'il  a  été  écrit.  Mais  comme  il  y  a  peii 
de  perfonnes  aifez  fidelles  pour  écrire  en  lumic;^ 
divine ,  quoi  qu'en  ténèbres ,  il  y  a  auffi  peu  de  ; 
perfonnes  affez  fidelles  pour  lire  en  la  manière 
que  je  dis.  11  y  a  encore  une  rai  fon  de  cette  firuoi 
tueufe  manière  de  lire  :  c'eft ,  que  les  livres  int& 
rieurs  écrits  par  l'efprit  de  Dieu,  étant  la  manne 
cachée ,  &  cette  manne  ayant  tous  les  goûts ,  il 
arrive  de  là  que  chacun  les  entend  félon  fon  goût 
&  fa  portée  ,  &  qu'il  en  tire  in&illiblement  k  ' 
profit  qu'il  doit  en  tirer. 

4.  Au  lieu  que  les  lifant  ou  par  curiofité ,  01 
par  quelque  motif  imparfait  que  ce  foit,  on  les  lie 
fouvent  à  fa  ruine-,  on  s'attribue  des  états  j  on  veut 
voir  &  fonder  fi  on  eft  comme  il  eft  étrit  ;  on  fe 
croit  dans  un  état  avancé  ,  lorfqu'on  n'eft  que 
dans  le  commencement;  on  fait,  pour  aiiifî  dire*, 
un  pot-pourri  de  tous  les  états  i  on  varie  autant 
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pour  Tes  penfees  que  pour  le  défir  qu'on  a  de  voir 
des  fencimens  dinérens  ;  reftanc'  ainfi  perplexe , 
Cins  favoir  que  s'appliquer ,  on  va  à  tâtons ,  ne 
Ëiifanc  que  faire  &  défaire  ;  &  voulant  fuivre  non 
unechofe  générale,  mais  fpécifique»  &  qui  étoit  très, 
propre  pour  la  perfonne  à  laquelle  elle  a  été  écrite» 
on  n'entre  jamais  dans  ce  que  Dieu  veut  de  nous  s 
ou  bien,  on  a  trop  de  défiance  de  fa  voie,  ou 
trop  de  préfomption.  Et  c'eft  en  ce  fens ,  que  (ai) 
.  là  lettre  tue  ^  que  l'efprit  vivifie. 

f  •  Ces  fortes  d'écrits  ont  p'US  de  rapport  qu'au, 
cuns  à  l'Ecriture  fainte  :  plus  on  les  lit  i(împ1e« 
nient,  plus  Pâme  y  trouve  cette  nourriture  fon*. 
ciere ,  qui  eft  l'efprit  qui  vivifie ,  &  non  la  lettre 
f    qui  tue.  Il  &ut  remarquer  ,  qu'outre  le  propre 
l    caraâere  des  livres  intérieurs,  à  Pexclufion  des 
^  autres  ,  qui  eft  d'entrer  par  Je  dedans  «  par  l'in- 
(   time  de  l'ame»  touchant  le  même  endroit  dont 
^'    ils  parlent ,   enforte  qu'ils  femblent  pafler   tout 
I    droit  au  cœur  fans  Pentremife  des  fens  9  &  que 
t    Cfilui    qui  les  Ht  femble  tirer  l'ondlion  de  fon 
l  profond  fond ,  &  non  de  la  ledure  ,  ce  qu'il  lie 
t  étant  fi  propre  à  fon  ame  qu'il  paroît  que  la  ledlure 
ne  fait  que  remuer  ce  qu'il  avoit  déjà  5  outre ,  dis- 
je,  ce  caraûere  des  livres  intérieurs  &  écrits  par 
h  motion  de  l'Efprit  Saint ,  ils  ont  encore  celui-ci  » 
L    que  la  perfonne  qui  les  lit  fîmplement  ne  les  en- 
tend que  félon  fa  portée  :  les  mêmes  chofes  qu'il 
entendoit  d'une  façon  dans  un  tems  moins  avancé» 
i!  les  entend  d'une  toute  autre  manière  dans  un 
état  plus  avancé ,    &  toujours  félon   fon  befoin 
préfent.  Ce  privilège ,  qui  femble  n^ètre  réfervé 
qjLie   pour  l'Ecriture  fainte,  s^écend  aullî  fur  les 
liVres  intérieurs  qui  font  écrits  par  fon  efprit,  & 

Zàl  %.  Cor.  ).  y.  6. 
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qui  ne  font  pas  un  fruit  de  Pétude;  de  forte  que 
d'autant  •  plus  que  les  livres  intérieurs  font  écritf 
par  le  mouvement  de  rEfprit  de  Dieu,  4'autanr 
plus  ont-ils  une  nourritur.e  cachée  :  ce  que  njont 
pa$  les  autres  qui  font  les  fruits  de  Pétude  :  qud 
qu'ils  femblent  dire  la  même  chofe ,  ils  font  fecs 
&  fans   vie ,  deftitués^  de  cet  humide  radical  qui 
entretient  la  vie  de  Pâme.  Or  ces  leâures  quel- 
ques avancées  qu'elles  foient,  ne  nuiront  point 
à  une  ame  fimple,  &  peuvent  lui  fervir  beaucoup. 
Ces  gens  qui  abufcnt  de  ces  ledtures  font  des  gens 
pleins  d'orgueil,  qui  abufent  auilî  de  PEcriturei  i 
ce  que  l'Apôtre  appelle  (a)  blajphimer  contre  h 
chofes  Jhintes. 

6.  Il  y  a  dans  les  Livres  intérieurs  les  maximes 
générales ,  &  les  fpécifiques ,  ou  les  routes  &  les 
fentiers  particuliers  par  lefquels  Dieu  conduit 
Il  y  a  le  renoncement,  la  mort  à  foi -même,  les 
épreuves ,  les  humiliations ,  la  foi  ûmple  &  nuSi: 
l'amour  pur,  PabandonnemeiU  de  tout  foi- mê- 
me entre  les  mains  de  Dieu  ,  la  candeur ,  Pin- 
nocence  ,  mourir  au  vieil  homme  pour  fe  vêw 
du  nouveau  ,  fe  quitter  foi  -  même  ,  ce  moi ,  cil-  ! 
nemi  de  Jéfus  •  Chrift  ;  fe  laiffer  mener  à  Dieu 
à  Paveuglç ,  préférer  fon  ordre  divin  fur  nous 
&  fa  volonté  à  toute  dévotion  particulière,  ua 
amour  fouverain  qui  nous  porte  à  vouloir  Dieu 
pour  Dieu  &  non  pour  nous,  à  préférer  fa  gloi- 
re &  fon  bon  plaifir  à  tout  intérêt  nôtre  ,  quel 
qu'il  foit ,  en  tems  &  en  éternité ,  &  bien  d'au» 
très  maximes  ,  voies  ,  fentiers  ,  confcils  géné- 
raux. Il  y  a  outre  cela ,  dans  ce  général ,  un  moycû  ; 
fpécifique  que  Dieu  a  choifî  pour  chacun  de 
nous  :  &  ce  moyen  eft  tellement  fpécifique  poiit 

[û]  2.  Fier.  a.  v.  la.  Jud.  v.  lo.. 
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inous,  quoîquMl  ait  rapport  aux  autres  dans  le 
général ,  que  qui  voudroit  s'en  écarter  pour  fui- 
vre  celui  qui  ell;  fpécîfîque  pour  un  autre ,  fe 
méprendroit  aâurément  )  &  prendroit  le  change. 
Il  faut  donc  fuivre  Dieu  à  chaque  pas  dans  Pétac 
&  la  condition  où  il  nous  met ,  &  le  fuivre  félon 
les  confeils  qui  nous  font  donnés  ou  au  dehors , 
par  quelque  perfonne  expérimentée  >  ou  au  de« 
dans ,  par  le  mouvement  de  la  grâce  :  mais  cet 
ordre  divin  fe  déclare  aifez  pour  chacun  de  nous 
par  tous  les  momens  &  les  événemens  de  la  vie. 

Cependant  au  lieu  de  &ire  u(age  du  moment 
£vin ,  &  de  la  conduite  générale  pour  tous  avec 
ce  qui  nous  eft  fpécifique   pour  nous  •>  mêmes  , 
nous  voulons  fuivre  les  avis  fpécifîques  pour  d'au* 
tres^  &nou8  nous  brouillons  inceâamment ,  vou*^ 
knt  agir  felon  la  vue  préfente  puifée   dans  une 
leâure   qui  regardoit  le  fpécifique  d'un  autre  i 
iimiù  on  n'entré  jamais  dans  une  véritable  pair. 
7.  Mais ,  dira- t'on ,  je  crains  de  metropavan» 
e^ ,  de  quitter  trop  tôt  la  méditation.  Si  vous  pou- 
vez méditer ,  faites-le  :  (î  la  méditation  vous  profite , 
rie  la  quitea  pas  :  mais  ne  troublez  point  le  repos 
les  autres  par  vos  inquiétudes,  ni  vx)tre  propre  re« 
pos  par  vos  fréquens  retours.  Si  celui  qui  ne  peut  mé- 
diter ,  ne  pouvoit  prier ,  il  feroit  fort  à  plaindre ,  & 
feroit  bien  éloigné  de  pouvoir  obéir  à  Jéîus  -  Chrift» 

2ui  ne  dit  pas  \  médite?  toujours  ;  il  en  connoiC- 
)it  trop  l'impoflibilité  :  mais  \  (a)  triez  toujours. 
Or  on  peut  donc  prier  fans  méditer  ,  &  même 
ians  rien  favoir;  &  cette  prière  eft  la  prière  du 
cœur,  la  prière  inéfable,  dont  la  plus  parfaite 
tft  un  fruit  de  l'amour ,  &  la  moins  parfaite  le 
intiment  de  nos  befoins.  O  que  l'indigence  eO: 
{d)  Luc  21.  V.  )6. 

Tome  1.    Difc,  Sp.  D 
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éloquente  !  Ou  n'a  point  befoin  de  tnaitre  qui 
enfeigne  à  un  pauvre  ce  qu'il  &ut  demander  & 
]a  manière  de  le  demander.  La  nléditation  eftuniE; 
bonne  chofe  :  mais  ce  n'eft  point  une  prière.  S. 
Paul, qui  après  Jéfus-Chrift  nous  dit  (a) de  prier 
fans  cejfe^  ne  nous  dit  point  de  méditer  fans  celBe* 
Mais ,  dira  - 1  «  on ,  il  faut  s'inculquer  le$  vérité3, 
cela  fe  fait  aufli  par  la  leâure  des  véjrités  loti* 
des  lues  comme  j'ai  dît  au  commencement  :  cepen- 
dant )  je  voudrois  prendre  outre  cela ,  un  tems  pour 
prier  &  pour  répandre  mon  ame  en  la  préfence  de 
Dieu:  ainfi,  on  peut  contenter  tout  le  monde; 
lire  les  grandes  vérités  de  la  religion ,  ii  refpieâablel  i 
d'elles  mêmes,  avec  cette  application  de  repos  &  de  1 
ceâiltion  pour  s'en  laifler  pénétrer;  &  prier  dans  le 
tems  deiiiné  pour  prier.  Or  de  toutes  les  prières 
celle  de  foi  eft  la  plus  glorieufe  à  Dieu  »  &  la  plus 
utile  à  l'homme  i  félon  le  témoignage  de  Jéfus- 
Chrift  même  qui  aflure,  que  (&)  tout  ce  qu'on  de» 
mandera  avec  foi,  on  l'obtiendra.  . 

8.  Four  ce  qui  eft  de  certains  fentiers  de  n$ort 
&  de  purification  i  il  eft  fur  que  tous  les  Saints 
y  ont  paâe  ,  que  tous  fe  font  plaint  de  leurs  peu 
nés.  Les  gens  du  monde  n'éprouvent  ni  peiner 
intérieures ,  ni  tentation  ;  parce  qu'ils  Te  laiâent 
aller  avec  une  licence  effrénée  à  tout  ce  que  le 
Démon  &  la  rtature  corrompue  leur  infpirent:' 
bien  loin  d'en  avoir  de  la  peine  ^  ils  n'y  font 
pas  même  attention.  U  n'en  eftpas  ainfi  des  âmes 
intérieures,  qui  toujours  attentives  à  ce  que  Dieu 
veut  d'elles,  tâchent  de  le  fuivre  pas  à  pas.  EUei 
fentent  vivement  les  obftacles  du  Démon  &  de  la 
nature  corrompue  j  elles  comprennent  qu'il  faut 
mourir  à  celle-ci,  &  que  pour  le  flure  éficâce* 
M  !'•  Theff.  5 .  V.  1 7.    M  Matth.  21 .  v,  zz. 
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des  liwes  intérieur  si  j't 

ihent  il  &ut  renoncer  à  tous  Tes  défîrs  &  à  toutes 
fès  cupidités,  n'en  admettant  aucune;  &  pour  ce 
^ui  regarde  le  Démon ,  prier ,  &  s'abandonner  à 
Dieu  afin  qu'il  nous  en  délivre. 
-  9.  Mais  comme  la  nature  corrompue  eft  plus 
maligne  que  le  Diable,  il  faut  remarquer,  que 
plus  on  travaille  à  la  domter  par  le  dehors ,  plus 
elle  s'enfonce  au  dedans  s  plus  on  domte  la  chair» 
plus  elle  tourne  fa  malignité  du  côté  de  l'efprit  : 
àinfi  ce  travail  purement  extérieur  n'étant  pas 
fuffifant,  quoiqu'il  Toit  prefquë  le  feul  que  noua 
puiffions  prati()u^r  ,  Dieu  voyant  l'ufage  que 
nous  Ëiifons  de  là  bonne  volonté  qu'il  a  mife  eti 
nous,  vient  lui-même  combattre  cette  nature  cor- 
rompue dans  tous  fes  retranchemens.  On  fent 
alors  que  le  travail  qu'on  faifoit  avec  tant  dépeint 
&  de  plaiiîr  tout  enfemble ,  parce  que  cette  nature 
maligne  fe  plaifoit  dans  fon  travail ,  on  fent ,  dis« 
je,  que  ce  ttavslil  tombe  des  mains;  &  l'ame  ne 
peut  plus  faire  autre  chôfe ,  défefpérant  de  toutei 
fes  ôeuvtês  dejuftice,  que  de  fe  tourner  vers  fôtt 
Dieu  avec  un  acquiefcement  amoureux ,  &  lui  dire  i 
faites  donc  vàus^mêfne  cette  teuvre  ,  puifque  nul  autre 
ne  la  peut  faire  :  Je.fens  que  je  n^y  puis  rien.  Alors 
le  Maître  met  la  main  à  l'œuvre  :  mais  combien 
âe  coups  de  marteau  ,  combien  de  peines  &  de  fouf^ 
frances!  Or  là  nature  eft  fî  maligne,  que  plus  oti 
la  met  à  l'étroit ,  plus  elle  augmente  fa  maliée  ; 
enforte  qu'il  femble  qu'elle  devienne  tous  les 
jours  plus  mauVaife.  le  Démon  fe  joint  fouvent 
i  elle ,  &  la  rend  toute  diabolique.  Dieu  la  dé- 
truîroit  en  un  iiiftint  fi  l'ame  pouvoit  porter  une 
bpération  G  forte  ;  mais  elle  fe  défend  de  toutes 
Tes  forces,  elle  regarde  comme  mal  fon  plus  grand 
bien;  de  forte  qUe  ce  fort  &  puiflànt  Dieu  eft  com- 
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de  nous  ce  quMl  lui  plaira ,  fans  vouloir  nous  en 
jnéler  &  y  prendre  part.  Si  Ton  en  ufoit  de  la  for- 
te, quel  fruit  ne  tireroit-on  pas  des  livres  inté- 
rieurs !  Ils  feroient  efpric  &  vie  pour  nous.  Je  prie 
Dieu  de  nous  éclairer  do  fa  véritable  lumière. 
Amen  ,  J  B  s  u  s  ! 

J'ai  oublié  de  dire ,  que  félon  les  deffeins  de 
Dieu  fur  les  âmes  il  leur  fournit  des  moyens  conw 
formes ,  foit  en  les  faifant  aller  dans  des  lieux  ou 
çlles  trouvent  une  conduite  conforme  à  ce  que 
Dieu  demande  d'elles,  foit  en  faifant  rencontrer 
ou  venir  exprès  des  perfonnes  qui  leur  appretb* 
nent  la  voie  pure  &  droite  de  Tintérieur.  Malheur 
à  ceux  qui  n'en  profitent  pas  !  Car  Dieu  ne  manque 
jamais  de  fon  côté  :  mais  Thomme  e(l  (i  amoureux 
de  fes  raifonnemens  &  de  fes  idées ,  qu'il  ne  peut 

S>oint  fuivre  Dieu  un  tems  confidérable  :  ce  ne 
ont  que  variations  :  Car  comme  nos  penfees  font 
comme  les  flots  de  la  mer  qui  fe  battent  &  fe  cho« 
quent  les  uns  les  autres ,  il  ne  peut  y  avoir  dç 
iolidité  :  &  c'efl  un  dommage  irréparable  que  des 
perfonnes  qui  d'ailleurs  ont  d'excellentes  qualités» 
&  que  Dieu  a  appelles  par  tous  les  foins  de  fa  pror 
vidence  ♦  demeurent  arrêtées  faute  de  mourir*  à 
elles  -  mêmes  &^à  leurs  faux  raifonnemens ,  &  qu'eU 
les  ne  veulent  point  fe  laiifer  conduire  à  Dieu. 
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D  I  S  COU  RS    IV. 

Qiie  l'intérieur  fait  peu  d'éclat 

1-3.  N^ceJJîté  des  premiers  miracles.  Ce  qu'il  n'efi 
point  parU  des  miracles  de  S.  Jean  comme  de 
ceux  de  S.  Pierre  ,  marque  qu'il  /toit  VApùtre  & 
fondateur  de  /'intérieur  ^  qui  fe  rétablira  encore^ 


fait  peu  (T éclat.  f  f 

4.  'Ç.  V intérieur  fait  peu  (F éclat.  Plujkurs  for^' 
tes  (Tappels  à  quoi  Dieu  deftine  les  âmes. 

J.  JJ-Q  u  vient  que  S.  Pierre  a  feit  tant  de  miraJ 
des ,  &  qu'il  n'eft  point  parlé  de  ceux  de  S.  Jean  ? 
C'eft  que  le  premier  devoit  établir  l'extérieur  de 
TEglife ,  &  qu'il  étoit  néceflaire  de  contrebalancer 
par  des  prodiges ,  l'humiliation  &  la  mort  in&me 
de  celui  qui  rétoit  venu  établir.  De  plus,  la  Loi 
Evangelique  étant  (1  fort  oppofée  aux  fentimens  & 
aux  inclinations  de  l'homme  charnel,  il  Ëilloit  qiie 
les  miracles  emportaflfent  fur  leur  volonté  ce  que 
la  volonté  charnelle  les  difluadoit  d'entreprendre. 
Il  fklloit  que  parmi  les  Juifs  les  merveilles  extiraor- 
dinaires  des  Apôtres  les  portaient  à  quitter  une 
Loi  établie  par  les  grands  prodiges  de  Moïfe.  La« 
baâefle  apparente  du  Légiflateur  des  Chrétiens 
devoit  être  Içvée  par  des  prodiges  fi  incontefta- 
bles,  qu'ils  en  fuflent  aiTez  frappés  pour  voir  (a 
vérité  d'une  Religion  appuiée  de  cette  forte  ,  qqi 
en  détruifoit  néanmoins  une  établie  de  Dieu  mè« 
me  par  des  prodiges  inouïs.  U  fembloit  que  la  mort 
de  Jéfus  -  Chrift  eut  détruit  les  grandes  merveiU 
les  qu'il  avoit  faites ,  qu'elle  eut  ôté  l'efHcacité  de 
ies  paroles  de  vie  éternelle.  Ma^s  voyant  enfuite 
que  fes  paroles  étoient  appuiées  avec  une  force 
invincible  par  de  pauvres  pêcheurs  ignorans ,  fans 
aucun  talent,  &  fes  miracles  relevés  par  d'au- 
tres plus  grands  encore ,  &its  par  ces  mêmes  pè« 
cheiits ,  cela  gagnoit  les  uns ,  &  portoit  les  autres 
hi  confulter  les  Ecritures  où  ils  ttouvoient  les  pro« 
près  caraâeres  du  Même. 

i.  S.  Jean  quoique  difciple  bien  aimé  du  Sau« 
veut,  ne  paroit  point  avoir  fait  des  œuvres  exté- 
rieurement fi  merveilleufes.  Tout  fon  bien  tarît 
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que  Jcfus-Chrift  a  vécu ,  a  été  de  fèrepbfer  fur (bd 
fein.  11  fembloit  n'être  appliqué  qu'à  l'intérieur  ; 
auili  fes  écrits  fotlt-il$  tous  brûlans  de  charité,  & 
fon  Evangile  a  été  juftement  nommé,  ia)PEo(m^ 
gile  fpirituel.  Enfin  il  paroit  que  les  autres  étoient 
appliqués  à  une  vie  plus  ambulante,  &]ui  à  une 
vie  plus  retirée.  Jéfus-  Chrift  lui  confia  fe  Mère» 
avec  laquelle  il  continua  les  communications  inté- 
rieures qu'il  avoit  eues  avec  Jéfus-  Chrift. 

j.  Je  conclus ,  que  comme  Pierre  étoit  laptene 
fondamentale  de  l'Églife ,  S.  Jean  étoit  le  fonde- 
ment de  Vintérieur.  Il  a  rapporté  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  divin  ,  de  plus  intérieur ,  de  plus  profond 
dans  les  paroles  de  Jéfus  -  Chrift ,  que  Içs  autres 
avoient  omis.  Il  eft  rapporté  dans  fon  Evangile, 
(h)  qu'il  précéda  Pierre  au  lepulcre ,  parce  qu*il 
avoit  précédé  Pierre  dans  l'intérieur  de  l'Ëglife  s 
mais  il  n'entra  qu'après  lui,  parce  qu'il  falloir  que 
l'extérieur  de  l'Ëglife  fut  fondé  &  établi  pendant 
pluGeurs  (îecles  avant  que  l'intérieur  fut  répandu 
dans   cette   même  Eglife.  L'Intérieur  s'eft  caché 
dans  les  déferts  ;  quelques  particuliers  y  ont  par<« 
ticipé  >:  mais  il  n'a  point  été  répandu  par  -  tout, 
comme  il   le  fera  enfuite.   Auili  Jéfus  parlant  à 
S.  Pierre  de  S.  Jean  lui  dit  :  (c)  Si  je  veux  qu^it 
refte  jufqu^à  ce  que  je  vienne  qu'en  as* tu  à  faire? 
Ce  qui  vouloit  dire  :  Si  je  veux  que  cet  Efprit 
intérieur  que  j'ai  répandu,   demeure  comme  ca- 
ché en  lui  &   dans  quelques  particuliers  jufqu'à 
ce  que  par  mon  fécond  avènement  je  le  répande  par- 
tout 5  que  t'importe  ?  Auffi  ce  renouvellement  fe 
doit  faire  un  jour.  Et  pour  S.  Jean ,  Jéfus-Chrift  fai- 

(a^  Par  S,  Clément  (T Alexandrie  :  Voyez  Eufebe  Lbf, 
VI.  Ch.  14.  ib)  Jean  20,  f.  4.    {$)  Jean  21.  f.  xsj. 


^  fait  peu  Mat.  iy 

foit  comprendre  à  Pierre ,  que  ce  difciple  étant  mort 
à  lui-même  &  paiTé  en  Jéfus-Chrift  par  la  trans- 
fermation  $  il  ne  fe  devoit  faire  en  lui  aucun 
changement  ,  n'étant  plus  fujet  à  la  variation 
perpétuelle  des  perfonnes  qui  font  encore  en  elles- 
mêmes. 

4.  Je  conclus ,  que  les  perfonnes  intérieures  font 

peu  de  miracles  ,  fi  ce  n'eft  des  intérieurs  $  Dieu 

leur  faifant  mener  une  vie  cachée  ,  parce  quMl 

les  réferve  pour  lui  :  il  les  cache ,  comme  dit  (ci) 

l'Ecriture  ,  dans  le  feçret  de  fa  face.  Depuis  le 

tems  des  Apôtres  toutes ,  ou  prefque  toutes  ,  les 

perfonnes  qui  ont  fait  des  miracles  éclatans  ont 

été  conduites  par  les  voies  extraordinaires ,  &  toat 

k  fuit  en  ces  âmes.  Elles  font  pour  imiter  la  vie 

-datante  dé  Jéfus  Chrift  :  les  autres  imitent  fa  vie 

cachée  &  foufirante.  C'eft  ainfî  que  chacun  porte 

es  états  de  Jéfus^Chrift  :  les  uns ,  le  commence- 

tient  de  fà  vie  jufqu'à   trente  ans   &  la  fin  de 

ette  même  vie  ignominieufe  & .  fouffrante ,  les 

bandes  croi^  extérieures  &  intérieures ,  mais  des 

^roiz  abjedes  :  au  lieu\  que  les  croix  des  autres 

"ont  glorieufes, 

f.  11  y  en. a  de  plus  qui  font  appelles,  les  uns  à 
imiter  la  vie  fîmple  &  enfantine  de  Jéfus- Chrift; 
les  autres  à  fa  vie  purement  folitaire  &  cachée: 
oaais  tous  font  appelles  à  fortir  d'eux-mêmes  &  à 
Qiourir  véritablement  à  tout  :  les  uùs  font  appelles 
^  de  grandes  épreuves  intérieures ,  &  extérieure- 
tnent  à  une  vie  toute  fîmple  &  commune  s  d'au- 
bes ont  un  don  fîngulier  d'aider  au  prochain  : 
^  uns  Sç  les  autres  excellent  dans  la  pureté  de 
leur  amour  :  leur  propre  caradere  eft  la  charité, 
^ui  les  perd  en  leur  être  original  d'où  dérive  la 
(ûjPC  30.  v,«i. 
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cbarite  pour  le  prochain  comme  on  voit  en  Mb3b 
&  en  S.  Paul  Que  Dieu  nous  confomme  tous  ea  ' 
charité.  Amen  ,  Jésus  !  j 
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De  l'événement  du  Royaume  de  Dieu  psr 

l'intérieur. 

i.  1.  Que  l^ Evangile  du  Royaume  de  Dieu  eft celui 
de  Tintérieur.  3-12.  Qut  le  Royaume  de  Dieu 
&  d^  Jéfus-Chrifi  doit  venir  dans  les  âmes  y  dans 
VEglife  y  fur  toute  la  terre  ,  par  /'intérieur ,  /W 
Vejprit  de  vérité  y  de  foi  y  d* amour  pur  y  de  difapr 
propriation  y  d^oraifon  intérieure  &  de  préferice  df 
Dieu  y  Ùc.  quelque  opppjîtion  qu^y  faffe  Vefpri$ 
de  rAntechriil  &  de  Satan ,  Sac.  &  que  ]^r  ^ 
toute  la  terre  fera  renouvellée. 

Sur  ces  paroles  :  Et  cet  Evoftgile  du  Royaun^ 
fera  prêché  dans  toute  la  terré  pour  fervir  df 
témoignage  à  toutes  les  nations^  &  c'eji  qIqt^ 
que  la  fin  doit  arriver.  -  Le  ciel  &  la  terre  paf- 
feront ,  m$is  mef  paroles  ne  pçtfferont  poini* 
Matth.  24.  V.  14-3  f. 

i.ifiJluEL  eft  V Evangile,  du  Royaume?  Ceft 
l'intérieur  :  on  n'en  peut  pas  douter  après  que 
Jéfus-Chrift  l'a  déclaré  lui-  rnème  (a)  lorfqu'^Aiitf  * 
interrogé  :  Où  étoit  le  Royaume  de  Dieu ,  û  refùih 
dit  :  Le  Royaume  de  Dieu  n^eft  ni  ici ,  ni  là  i  mmf 
k  Royaume  de  Dieu  eft  AU- dedans  de  vous» 
C'eft  donc  cet  Ëvan^e  intérieur  qui  doit  édrr 

(a)  Lut  17.  ?^.  30.  aj. 


-de  Dieu  par  Vintetieur.  f  > 

Wechè^par  t(Mte  la  terre  avanjt  le  fécond  avéne- 
(nenc  du  Fils  de  Dieu*  De  dire  comment  &  par 
}ui  il  fera  prêché,  c^eft  ce  qu'on  ignore;  mais  il 
^  fera  in&iîliblenient  >  &  plutôt  qu'on  ne  penfe. 

Le  Royaume  de  JHeu  eft  certainement  en  celui 
|ui  cédant  à  Dieu  tous  les  droits  qu'il  a  fur  foi- 
Dtème ,  le  laifle  commander  en  fouveraîn  :  car 
c'^d  le  domaine  que  Jéfus-Chrift  s'efl:  acquis ,  que 
in  régner  fur  toute  l'ame  ,  ainfi  qu'il  le  dit  à  P^late 
lorfqu'il  lui  demanda;  s'il  étoit  Roi  :  (a)  Cefi 
f^tfr  cela  que  je  fuis  venu  en  ce  monde.  O  divin 
JÉSUS  !  régnez ,  régnez  ;  ç'efl:  ce  que  je  défire 
paffîonnément.  Mais  il  ne  régne  en  nous  qu'à 
proportion  que  nous  nous  démettons  de  tout  droit 
(ur  nous' ,  de  tout  intérêt  pour  npus ,  de  toute 
propre  volonté  ,  pour  n'en  avoir  point  d'autre  que 
'a  fienne  ;  de  nptre  propre  efprit ,  afin  qu'il  (aâe 
^lifler  le  fien  en  la  place  ;  enfin  de  notre  propre 
lie  f  iafin  qu^il  fgit  notre  réfurredtion  &  notre  vie. 
Dr  il  efl:  certain  que  ce  n'efl:  que  par  le  moyen, 
le  rimérieur  que  JéfusChriO:  règne  de  la  forte. 
R^egnez  donc  par  l'intérieur. 

Z.  Comment  cela  fe  ferat-il?  Cefl:  que  dans  le 

tems  que  Jéfus-Chrift  parle  de  fon  règne ,  il  dit  « 

qu'il  eft  (b)  venu  enfeigner  la  véRiTé.  C'eft  par 

le  moyen  de  la  vérité  qu'il  doit  régner.  C'eft  par 

l'application  à  l'intérieur  que  l'ame  toute  tournée 

«Q-dedans  eft  inftcutte  de  la  vérité.  Elle  comprend 

le  tout  de  Dieu  &  fon  rien  ;  que  tout  rien  qu'elle 

eft.,  eHe  eft  un  néant  rebelle  ;  qu'elle  a  ufurpé 

par  fon  ignorance  &  par  fa  malice  le  règne  de  Diea 

voulant  toujours  faire  fa  propre  volonté  ,  &  fui- 

vant  en  tout  fa  prop^re  raifon  ;  que  par  là  Jéfus- 

Chrift  n'étoit  poÎAt  obéis  &  que  par  conféquent 

Ca)  Jean  i8.  v.  n*  (^)Là  même. 
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ji  n'étoit  pas  Bot  en  elle ,  un  Roî  notant  Rt 
qu'autant  qu'on  lui  eft  ibumis  y  qu'il  faut  donc 
fcutnettre  &  fe  réfigner  fans  cefie,  afin  que  ii( 
volonté  cède  la  place  à  la  lienne ,  fans  quoi  noi 
fcQons  ufurpateurs  ,  &  il  n'eft  jamais  Ror. 

Ceft  Vamour   qui  aflujettit  notre  volonté 
Dieu ,  comme  c'eft  la  foi  qui  lui  Ibumet  abfolo» 
ment  notre  efprit»  Ceft  donc  cette  foi,  don 
Die^  9  &  cet  amour  pur  qui  font  régner  Dieu  ei 
nous.  C'ed  la  vérité  qui  lui  prépare  ion  royaume , 
&  qui  détruit  les  obftacles  qui  Tempèchent  dere» 
gner.  Ceft  elle  qui  éclairant  l'ame  de  fes  uiiirpa* 
tions  ,  la  porte  à  tout  reftkucr  à  Dieu^  Jéfus-{j 
Ghrift  vient  donc  y  régner;  &  comme , fetoft quel 
&tS^  Paul ,  (a)  il  remettra  le  royaume  à  fon  Père- 
s)  règne  dans  Tame   particulière  ,  puis  il  remetf] 
fon  royaume  à  fon  Père  perdant  avec  lui  Tamej 
en  Dieu. 

j.  Dans  le  général  de  l'Eglife,  lorfque  YEvant^^ 
pie  du  royaume  fera  prêché  par  tout^  &  qu&Jéfus-'f  i 
Chrift  aura  vraiment  régné  en  tous  les'  cœurs» /• 
jfn  du  monde  arrivera  :  il  fera  Roi  fur  la  terre  ;  il 
ne  Ta  point  encore  été  ;  &  puis  il  remettra  ion 
îoyaume  à  fon  Père  pour  toute  réternité. 

Un  Roi  non .  feulement  commande  en  fouves.^ 
rain ,  mais  il  fait  faire  à  fes  fujets  pour  fa  gloire 
tout  ce  qu'il  lui  plait.  N'expofe  t-il  pas  fans  cefe 
leur  vie  pour  cette  même  gloire  ?  Il  leur  prend 
telle  partie  qu'il  lui  plaît  de  leur  bien  ;  il  ne  laiffe 
Ibuvcnt  à  un  pauvre  manœuvre  qu'une  très* 
petite  partie  de  ce  qu'il  gagne  pour  fe  nourrir: 
il  faut  combattre  au  moindre  fîgnal ,  obéir  fens  "i 
héfitation ,  fans  retardement ,  &  y  laiiTer  la  vie  :  Ici  ( 
îiommes  font  menés  à  la  boucherie  j  ils  y  vont  ^ 

(a)  I.  Cor,  iç.  ?^.  24. 
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\  \  &  tout  cela  pour  la  gloire  de  leur  Rm 
maintenir  fon  royaume.  Voilà  comn» 
vons  être  pour  notre  divin  Roi  :  obéïr  k 
is  réfiftance,  &  même  fans  répugnance  ^ 
iâer  enlever  nos  biens  »  &  lui  facrifiec 
:hofe8 ,  même  notre  propre  vie. 
ifus-Chrift  a  régné  en  quelques  cœurs  ^ 
i  règne  n'a  pas  été  univerfel  :  il  faut  qu^ 
pour  accomplir  cette  autre  parole  de  ?Écri* 
a)  Ajfey€:^vous  à  ma  droite  jufqWà  ce  que 
b(it  vos  ennemis  à  être  comme  Pefcaheau  M 
\s  :  ce  qui  ne  s'entend  pas  d'une  deftruc-- 
létale ,  mais  d'un  aiTujettiflèment  univer-- 
mpiçe  de  Jéfus  -  Chrift.  Dieu  détruira  Ùlvs 
eux  qui  ne  voudront  pas  fe  foumettre^ 
aiTujettira  tellement  les  autres  ,  qu'il  en 
i  marchepied  :  &  comme  le  marchepied  fert 
au  trône  royal  ,  ce  fera  cet  afifujettiâè- 
e  toujces  les  volontés  &  de  tous  les  efprits, 
vira  comme  de  bafe  au  trône  de  notre 
oi  Jéfus.  V 

alors  qu'il  triomphera ,  &  que{  J)  lejuge^ 
Dparoitra  en  viSoire:  car  le  jugement  fe 
is  Tame  particulière  par  la  reftitution  totale 
jtpations  ,  enfuite  par  la  foumiflîon  du 
sfprit  &  de  la  propre  volonté  ;  ce  jugement 
»  qui  fait  que  l'ame  ne  fe  regarde  plus  elle* 
li* aucun  intérêt,  qil'elle  aime  la  juftice» 
dépouille  également  de  tout  »  ce  jugement» 
,  tourne  en  viSloire  ^  pour  Jéfus- Cfarift^ 
ant  dét|:uit  tous  fes  ennemis  dans  l'ame  ^ 
tauflî  les  ennemis  de  l'ame  même ,  il  triom% 
I  conquérant,  il  ufe  de  fa  viâoire,  il  ne 
oint  fa  gloire  à  un  autre ,  comme  il  dit  luu 
r.  X09. 1^.  I.  (6)  Mattb.  12*  f.  zo^ 
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même  :  (a  )  Je  ne  céderai  point  ma  gloire  à  wt  autte{ 
mais  il  ell  m'iitre  fouverain  de  celui  qui  ti'a  plnl 
d'autre  gloire  que  la  fienne,  abhorrant  plus  qai 
la  more  coure  gloire  propre. 

\.  Ce  quM  fait  dans  Tame  particulière  &  vrai 
ment  intérieure ,  il  le  fera  dans  TEglife  univec 
felle,  qui  fera  alors  dans  tout  ie  mcHide  :  il  triom 
phcra  ,  &  fon  jugement  retournera  aj  mSoht.  \jfA 
hommes  &  tous  les  Anges  &  tous  les  Saints  ^ 
connoirront  réquité.  Ils  le  béniront  pour  cétt< 
double  victoire  qu'il  a  remportée  &  fur  eux  &  fà 
leurs  ennemis. 

11  eit  donc  conftant  que  le  royeumt  intérieUi 
s^étendra  par  tout ,  qu*tl  jira  fricbé  par-iout*  Il  ili 
Ta  point  encore  été  de  cette  forte.  Les  homl 
ont  regardé  cet  unique  néceâsire  comme  Pa< 
foire  ;  &  l'on  connoîtra  alors  que  c^étoit  Tunii 
nécedaire  ,  dont  tou:  le  reile  dcperi-Joic  :  car  c'i 
iapper  le  vice  dans  ion  tbniemcnt  que  de 
prendre  par  Tintérieur  ,  puilVde  la  racine  de 
vice  cil  \\vnf>urrr:rre  ^  ta^rcfviéTéy  qui  ne 
détruilcnt  que  par  Tincéneur.  Ce  font  les 
opiniâtres  ennemis  de  Jeùîs-Chnft. 

6.   Loil'que    nou?   cé.i.^ns  à  Jéius*ChrHl 
dnnts  que  nous  avors   fur   nous -mêmes,  il 
rit  vi:i\:rifîix  i  lui  icul  !e  peur  être  j  car  nousM 
pouvoirs  jimiiis  les  détruire  :  il  ny  a  que  lui 
le  puitiV  f.iiro   O  w.ow  divin  R(î:  ^  regne2  en 
&  diin*^  :o'.  s  î.s  canifs.  Vcrez  nous  arracher 
propné:c  ^i:i  !unis  cl:  lî  tiinelVe  •  &  qui  eft  né^ 
moins  îl  :oit  ait.whec  à  nou>,  qu'il  femblcqu'c 
Ïsjiz  Qoivw^z   \^\:vv.t\ci  à   la  nature  de  Thoi 
C';:tî   pourkîuoi    jcils-Chrill   nous   ordonne 
iTCLiS  Ci}  rTi9\:yu-^r  ncns  -  «.--v/iw  ,  ^  ^  ce  que  iirf 

'..a.  ulu  4-:.  v.  s.  v:»i  Mitch.  16.  r.  34,  Loc  14.  f.  ih 
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éonhs  de  propre  ,  c'eft-à- dire ,  cette  propriété  :  il  la  ^ 
£eiuc  renoncer  fans  ceâe  ;  car  elle  produit  (ans  cefle 
dans  nôtre  fonds  une  infinité  de  frdits  de  fa  malii»'' 
gnité.  Si  Jéfus  •  Chrift  ne  la  détruifoit  en  nous  » 
nous  n'en  viendrions  jamais  à  bout. 

7*  Comment  fait  Jéfus -Chrift  pour  la  chaflèc 
de  chez  nous  ?  U  ne  &it  rien  autre  que  de  gli£. 
fer  peu  à  peu  fa  vie  de  Verbe  en  nous  :  car  cotai 
me  la  propriété  &  la  vie  du  Verbe  ne  peuvent 
fubdfter  enfemble  ,  il  faut  qu'à  mefure  que  lat 
vie  du  Verbe  s'infinue  eh  nous  ,  la  propriété 
fe. retire  :  mais  d'abord,  elle  s'enfonce  toujours 
plus ,  jufqii'à  ce  que  la  vie  du  Verbe  ,  à  force  dé 
s^infînuer ,  gagne  tous  fes  retranchemens.  C'efl; 
alors  qu'étant  obligée  de  lui  céder  la  place^ 
Jéfus-Chrift  devicpc  la  vie  de  notre  ame ,  &  que 
nous  poùvàios  .tttre  :  (a)  Je  m  vis  pas  moi  i  "mais, 
Jifus^Çbrifl  vit  en  moi. 

8.  C'èft  donc  ainfî  que  Jéfus -Chrifl;  eft  Roi» 

&  (^)  ^ç/î  pour  cela  qu^il  eft  nii  f^.qu^H  efi  venu 

mtce.monldez  &  aufli  voulut»  il  qu'on  mit  à  PinC* 

cripttçn  de  fa  croix  •  qu'il  étoit  le  Roi  des  Juifsv 

O  mon  divin  Maître ,  comment  vous  dites  -  vous 

Sx)ide  ces^  mêmes  Jui&  qui  voiié:ont  £iit  mourir  ? 

C!d9;  que  (c)  mon  Royawke  nkfifas.  de  ce  monde. 

Les  Jui&  ont  cru  que  je  devois  c^ner  lempoi^lv 

leàient-9  ils  n'ont  point  cru  ni  compris  que  c'étoit 

fiir  lefi  coeurs  :  que  je.  voulois  régner,  &  fur  le» 

cœuts  de  ces  Juils  qui  ne  font. .point  circoncis 

ièlon  la  chair,  mais  dont  le  cœur  ëd  circoncise 

car  (J)  le  vrai  Juif  eft  celui  "qui  l'eft  félon  Pe& 

prit.  Or  ceux  dont  le  coeur  &  Pefprit  font  cir- 

ooncis  par  une  entière  défapprppriation ,  ce  fonc 

(a)  Gai.  2.  i^.  ko,    (fi)  Jèan^ig.  f.  }?.    (c)  ;^.  jtf.' 
tf)  Rom.  ».  j*-.  29.  ... 
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eeuxJà  en  qui  je  régne  pleinement ,  &  pour  le& 
quels  je  fuis  venu.  Les  Juifis  écoienc  fi  perAïadés 
^4|ue  le  régne  de  Jéfus  Chrifl:  écoic  temporel  i  quo 
ùs  Apôtres  lui  demandèrent  le  tems  quMi  vieo- 
droit  (a)  ritahlir  le  royaume  iTlJraëL  II  leur  dit,: 
que  pour  les  tems  &  les  momens ,  ils  étoient  dans 
la  fuijfance  de  fon  Père.  Us  ne  comprenoient  point 
alors  quHl  parloit  du  régne  intérieur,  où  Tame 
peut  bien  fe  préparer  en  fe  tournant  intérieuremenc 
au  dedans  de  foi  par  une  adhérence  continuelle 
à  Dieu  :  mais  pour  le  faire  régner  abfolument  ea 
nous  par  une  entière  défappropriation ,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  le  puifle  faire  par  fa  toute-puijfance. 

9.  Lorfque  Jéfus- Chrifl:  nous  ordonne  de  de-* 
mander  dans  le  Pater  ^  que  fon  régne  arrive ,  il 
veut  qu'on  demande  enfuite,  que  votre  volonté 
fait  faite  en  la  terre  comme  au  zcUl.  Cefl:  comme 
s'il  nous  faifoit  dire  :  Afin  que  vous  régniez», 
ô  Dieu ,  il  &ut  que  nous  foyons  fi  parfaitement 
défappropriés ,  que  n'ayant  plus  de  volonté  Qous 
ne  faffions  que  votre  volonté,  &  jamais  la  nôtre;. 
&  cela  avec  la  perfection  que  les  bienheureux 
la  font  dans  le  ciel.  Us  la  font  avec  d'autaat  plus, 
de  perfeâion ,  qu'ils  font  plus  défappropriés.  Que. 
le  régne  de  Jéfus  Chrifl:  doive  venir  »  c'cfl;  w 
qtii  ne  peut  être  révoqué  en  doute  v&  ce  régné 
£e  fera  par .  la^  perte  de  notre  volonté  en  celles 
ia  Dieu  lorfqu'on  aura  prêché  TEvangilet  du 
royaume.  L'Evangile  a  été  prêché  par  toute  la. 
terre  ;  mais  l'Evangile  du  royaume  n'a  été  reçui. 
que  dans  très- peu  de  cœurs  :  mais  lorfqu'on  con-) 
noitra  ce  que  c'éfl:  de  laiiTer  Jésus-Christ 
être  Roi  par  une  entière  défappropriation  ,  on- 
tâchera  d'entrer  dans  ce  royaume.  Ce  fera  alors 

(a)  A(ft.  1.  ??-.  6.  7.  '  ' 

que 


.  --i 
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)  h  Dragon  fera  enchaîné.  Le  dragon  n'cft 
jue  l'amour- propjre. 

S.  Paul   dit,   (b)  que  s'il  y  a  eu  une  fi 
ï  miféricorde  au  tems  que  les  Juifs  ont  été 

du  royaume  y  combien  plus  la  miféricûrde 
elle  plus  abondante  lorfqu'ils  y  feront  admis^ 
'entend  non  feulement  de  la  converfion  des 
qui  arrivera  fans  doute ,  mais  de  plus ,  de 
e  du  peuple  de  Dieu  dans  le  royaume  inté- 

dans  ce  royaume  (c)  qui  eft  paix  &  joi$ 
Efprit^  &  que  Dieu  a  voulu  exprimer  dès. 
mencement  du  monde  par  le  repos  du  fep- 
iour.  C'eft  à  quoi  les  Juifs  étoient  appelles» 
:  la  véritable  terre  promife.  - 
s  au  lieu  d'entrer  dans  l'efprît  &  la  vo- 
le Dieu,  &  de  comprendre  que  Dieu  parloic; 
Ltérieur,  ils  avoient  tout  tourné  en  céré- 
5  légales,  fans  penfer  que  Dieu  ne  leur 
accordé  une  inHnité  de  cérémonies  qu'à 
ie  la  dureté  de  leur  cœur.  C'efl:  pourquoi 
lit  en  David  :  (J)  J^ai  jure  dans  ma  colère 
ff  entreront  point  dans  mon  repos.  Et  pour- 
irez-vous  cela  ,  ô  mon  Dieu  ?  C'eft  parce 
le  m'ont  pas  écouté ,  que  leur  cœur  s'eft 
'  :  ils  n'ont  pas  entendu  cette  voix  intérieure 
uelle  je  les  àppellois  à  jouir  de  mon  tepos; 

fuivi  le  chemin  de  leur  propre  volonté  j 
m'ont  pas  obéi  j  loin  d'adorer  mes  ordres 

murmuré  contre    ma  conduite.  J*ai  donc 
l'ils  n'entreroient  point  dans  mon  repos  : 
)  parce  que  ce  peuple  m^honor oit  des  lèvres  ^ 
leur  cœur  étoit  loin  de  moi  î  c'eft  pourquoi 
)le  ne  fera  plus  mon  peuple.  (/)  J'appellerai 

>C.  20  f,2.ib'9<om,  II    ir.  II,  12,  i^.  ic   Rom.  14, 
OPf.  94.?^.8.  lï.  ^«Ufa.29.;i^.ij-(/jOfée.».j^.s>4. 

ne  L    Difc.  Sp.  E 
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mon  peuple  un  autre  peuple  qui  rCétoh  pbhtt 
peuple  y  &  il  fera  ma  volonté  j  c^ft  à  cela  q 
connoitra  mon  peuple'  :  car  (^  )  les  enfans  . 
Sc^gejfefont  une  nafimt  qui  n^efi  qu^obéijfance^  i 
inour.  Ces  enfans  de  la  Sageâe  font  les  ame 
férieures.  La  Sagefle  «'aflfed  A  notre  porte  y 
d'entrer  Joi'fqu'on  lui  oifvrira.  Ouvrons  la  f 
de  nôtte  cœur  à  la  Sage^,  qui  eft  le  V'erb< 
entrera  ,  &  détruii-a  lui  ^  même  nos  ennentm 
t^enez  Seigneur  Jifus!  Gui  je  viendrai^  je  Vieil 
pour  être  Roi  &  régner  dans  les  cœurs. 

II.  Il  eft  encore  dit,  q^ué  et  royaume. fera 

dié  pnur  ferait  de  'témoignage  vr  T  o  ti  Tï  s  i 

NATIONS  :  ['<jela  nous  regarde  ,  auffi  ] 

que  tous  les  autres  peuples  dilFérens  du  pe 

dès,  Juifs  :  ]  de  fortt*  que  'fi  nous  avions  l>ieiii 

lu  laiflfer  régner  Dieu  en  nous ,  îl  auroit  étéii 

Roi  ,  &  nous  auroit  délivré  de  tous  nos  «i 

mis.  C'eft  donc  nôtre  ^ute  fi   nous  nous:] 

dons.  Je  puis  dire,  que  comme  les  Juifs  fè  5 

trompés    en    croiaiit   que   Jéfus-Chrift  'de 

régner  temporellement  ,    nous   nous  tromp 

de  même  en  ne  voulant  &  ne  connoiilant  Qt 

régne  extérieur  faute  de  connoître  &  de  ci 

prendre   ce   régne   de  Dieu  'IN   N'OUS  , 

nous  adroit  procuré  le  repos  du  Seigneur.  N 

h  (ihcrchons   toujcfurs   au  dehors  ,    comme 

Juifs:  &  ne  trouvant  pas  ce  repos  promis,  ps 

^ue  nous  ne  le  cherchons  pas  où  il  eft,  nous 

(îh'drdhons  toujours  en  multipliant  inceflamm 

nos  recherches  &  nos  pratiques  ,  &  ne  lé  ta 

vbns  pas   en  tout   cela  ;  parce  que  nous  n': 

trons  point  dans  les  tabernacles  dm  dedans  9^d( 

(a)  :^Ecclé.  j.  V.  I.  (t)  Apoc.  2Z.  v.  «o. 
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^vid  dit  :  (<r)  Seigneur  que  vq$  tabernacles  fonf 
i^ables  :  mon  caftr  hrUk  dy.  4éfir  4^entrer  dan^ 
]iOtrê  mqifyi}.  Il  jt^'çntendpit  pa$  par  là  feql&menj; 
Iç  tabemaple  qù  étpijD  Parçhç  dVJlian.ces  mais  c^ 
t9be|:ii4c}e  intjéi'iieur ,  cq  re^ps  du  ccpur  dan&  \p 
fpgne  ^  JjçfMs-ÇSirift  :  c'éto^t  ce  régne  j  q.u'il 
Wyiftç^it  As  Ipin,  ^n%   dc/îrpit  avec  taftf  dç 
paflip^.  Jç  4>S  dWG  ,  quepowrne  p.:>$  entrer  dan$ 
Ip  SaA<3tyair«'  dp  ».Qp:e  imjéripuj: ,  nçus  emi^irons 
Hsçiqii.e  j&j:  pratigup,   mi|it}pj^gité  fur  iftylripli- 
tttié,  .dç  fcfCP  que  noy?  inërjjtians  çp   r.eprpchç 
W.fefe  :  (  ^  )  /A  i^  fynf  fg0r.és  dapJ  Iji  rimltitliçité 
^Im^i  iM^ifis^  &  fimf  jê^m  Mi  î  p^meurom  en 
epOf^Ou  fe  Ôirçfc^ge  de  çtmqm^  :^  dp  prierez 
pçfdes,  .00  s'çn  :^^ehe  P^^jpic,  cy^i  revie;iVt  de 
i  fi  fitfigaé  -.  JC^'^  ^'eft  plys  pjpitfç  ^  ^ien.  Oà 
arajivÇç  (c)  à  .çrfijifer  des  ci wms  rompues  ^i  ne 
^v$nt  rfitHJr  ks  ea^x^  ë^ -liçu^'^Aer  ji  ce.tw 
rtinciç  .#e5a.D  yive,   Jéfiiç-.Cfcriil^  qui-  ei^i/iwiiç 
y^loertwt  guéciroiic  i^os.oialadiçs  &  ;iQiS  langueurs. 
ic  iÇÇ  turnwte  &   cette  mi^ltipHçit^  dégéttér^nf 
I  jaâStudk)  ipn  .va  oherçjier Je» ->9q}jMfe;o)ens  dix 
îclci  8  iMriyp  encipre  pis ,  i^rjç?  ^^ypir  chepcî^ 
'ioV  ^9 'dehors  avec  fatig^^  faos  Ip  tcouvor^  .q9 
MtAdojQUC  tout ,  pn  vi.QW  nifeisie  à  doyter  de  Jta 
^tié.  fieiite  yérité  banijM^)  Hllufion  &  Iç  jpçi^r 
Ml^  prennent  Ja  place,  qui ibnt  «égner  ftp  on^^ 
mU  au  Jiçu  de  Uii .:  car  CoiXirnîe  la   vérité.  p<é« 
«tç  k  i;oy4Uflaè  a  JoTus-Chrift,  ;lp  «^enfonge  y 
*kft  séigjgi^r  ftta  ady^rfairç. 

12.  jQe-  jToyaume  ,  dégjit  fous  ie  iiora  di^ 
^^9came  d£}  eienTd^  eft  {4)  femklmP'»  dit  Jéfus- 
Qhrift,  à  Mn  homme  qui  ayant  découvert  untrifçr 

'(a)Pf..gi,  v.i2,^3i  -.(6)   Ifa.  .97.  ?^.  ^o.     (c)  Jer.  a., 
ï^'  y.  (rf;  Matth,  ij.  ^.  44.  .  .       .  ^ 
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dans  un  champ ,  vend  tout  ce  quUl  a  pour  acheter 
ce  champ.  Si  nous  connoiffions  le  trëfbr  adfDÛ 
•rable  de  Tintérieur  &  du  régne  de  Dieu  en  nousî 
nous  vendrions  par  un  renoncement  parfait  & 
une  dérappropriation  entière  tout  ce  que  noDi 
pofTédons  foit  au  dehors  foit  au  dedans  poar  f 
•Facquerir.  Il  faut  que  notre  divin  Roi  régne  aux 
dépens  de  tout  le  refte ,  &  nous  pouvons  dire»  Z 
que  nous  fommes  Rois  lorfque  Jéfus  -  Chrift  ré- 
gne en  nous  }  car- jufqu'alors  nous  fommestiraOi 
nifés  par  nos  paflions  &  par  la  cupidité  de  ]*a- 
mour  propre  &  le  dédr  d'être  quelque  chofe;  ^ 
Cet  amour  de  la  propre  excellence  enraciné  es 
nou$ ,  &  la  propriété ,  tout  cela  étant  aflujetti  i 
Jéfus-Chrift,  ne  nous  domine  plus  :  &  c'eft  en  ce 
ïcns  qu'il  eft  dit  :  Servir  Dieu ,  c'eft  régner. 

ij.  il  eft  ajouté  dans  le  texte  de  TEvangi-' 
le,  que  c?eft  alors  que  la  fin  doit  arrivir.  Il  eft 
certain  que  pour  le  général  du  monde  la  fin  ar- 
rivera après  ce  régne  univerfel  de  Jéfus» Chrift 
fur  les  âmes  :  &  pour  le  particulier  ,  lorfque  I 
Jéfus  -  Chrift  régnera  en  nous  de  la  forte  on  peut  I 
dire  que  c'eft  la  confommatiôn  de  tout  état,  &| 
ceile  de  Pameî  en  Dieu.  Il  n'eft  plus  alors  quet 
tion  d'états  ni  de  dégrés  ,  mais  d'un  moment 
éternel  toujours  le  même.  Ceci  eft  confînsé  pat 
ce  que  dit  S.  Paul  :  (a)  Lorfque  le  Père* aura 
ajfujetti  toutes  chofes  à  Jéfus -Chrift  ,  il  remettra 
lui-même  [on  i^aume  à  fon  Père.  Car  il  eft  cêrtaiii 
que  dans  le  monde  général  tout  fera  aflujetti  â 
JéfuÉ  -  Chrift  par  la  puiifance  du  Père  \  &  'lorf« 
que  toutes  ks  nations  &  les  Juifs  (^)  verront 
celui  qtiUls  ont  percé ,  ce  fera  la  fin  du  monde. 
11  me  femble  que  je  vois  le  fils  d'un  grand  Roi 

(a;  I.  Cor.  15.  Y.  zi.  (Jb)  Ajpoc;  x.  v.  7. 
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ui  va  conquérir  un  royaume  avec  toutes  les 
brces  de  fon  père  :  il  revient  viâorieux,  mais 
1  remet  à  fon  père  ce  même  royaume  qu'il  a 
conquis  par  les  forces  qu'il  lui  a  communiquées. 
C'eft  s^inû  que  Jéfus  -  Chrifl:  en  ufera  dans  ce 
royaume  temporel.  Car  comme  Verbe  ,  il  ne 
re(;oic  rien  de  fon  Père  qu'il  ne  lui  rende ,  re- 
coulant fans  ceâe  dans  ce  principe  dont  il  dé^ 
rive  :  de  même  il  rendra  comme  homme -Dieu 
l'empire  &  la  puiflance  que  fon  Père  lui  aura 
donné.  Il  en  fait  de  même  dans  nos  âmes:  lors- 
que la  puiflànce  du  Père  a  vaincu  toutes  nos 
séfîftances  ,  &  qu'il  a  aâujetti  toutes  chofes  & 
nous  -  mêmes  au  Fils  ,  que  notre  intérieur  eft 
devenu  un  royaume  paidble  où  il  commande 
en  fouverain ,  il  remet  tout  à  fon  Père ,  perdant 
Pame  avec  lui  en  Dieu  ,  où  elle  demeure  ca^ 
cbée  avec  Jifus»  Cbriji ,  ainfi  que  le  dit  S.  Paul  : 
(a)  Vous  êtes  morts ,  c'eft-à*dire  ,  dépouillés  de 
toute  vie  propre  ;  &  votre  vie  9  (qui  eft  Jéfus- 
Chrift ,  comme  il  dit  ailleurs ,  qu'il  eft  notre 
réfurreâion  &  notre  vie,  )  demeure  cachée  en  Dieu  9 
perdue  dans  cet  Etre  originel  où  elle  demeure. 
Car  S.  Paul  ne  dit  pas,  qu'elle  s'y  cache  pour  en 
ibrtir  &  s'y  cacher  de  nouveau  ,  mais  qu'elle  y  • 
demeure  cachée,  ce  qui  marque  une  certaine  fta« 
iiilité,que  j'ai  nommée  plus  haut  moment  iterneL 

14,  Jéfus- Chrifl  pour  fondement  des  princi- 
pes avancés  ici ,  dit  :  Q?)  En  vérité  ^  pour  mar- 
quer l'afllirance  de  cette  doârine  &  fa  vérité 
eiSêntielle  ;  puis  il  ajoute  :  Le  ciel  &  la  terre 
fajferont^  mais  mes  paroles  ne  pajferont  point. 
Comment  entendez  -  vous  cela,  ô  mon  divin 
Maître  ?  Les  Evangiles  ,  &  tout  ce  qui  fubûfte» 

ifi)  CoL  3.  v/3.  (Jbj  Matth.24.  V.34,  3ç. 
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ne  fera-t-il  pas  détruit  avec  tout  le  rcfte  ?  Mai* 
cette  même  deftrudlion  èft  Une  cettitlide  dé  b 
mérité  de  Tes  paroles.  D'ailleurs  i  tdU$  les  Bietihei^ 
rcux  ne  feront  tels  que  pour  avoir  gardé  léiï  pât^ 
ki.  de  Jéfus .  Chrift  \  &  il  n'y  en  entrera  ^as  m 
qui  (  feîon  fcs  ^aroft/ )  ne  foit  pat&ttcifneiit  défip* 
proprié,  &  en  qui  Jérus-  Chrift  ne  tégHfe  abfû]u<» 
ment.  Ce  que  notre  réfiftancc  a  empêché  »  \t  puir* 
gatoire  Tache veta ,  (rt)  les  flartinles  dé  la  juftlcele 
détruiroilt  :  Ceft  pourquoi  il  cft  écrit  j  {'Priant 
de  Jéfus  -  Chrift  :  {b)  Votive  royaniHe  tfi  un  royéll^ 
me  de  jnfiice.  Non ,  divin  Jéfus  ,  vous  ne  tégnei 
qUe  par  la  jiiftice  que  vous  hit^t  rendre  à  Votre 
Père  en  nous  dépouillant  de  toutes  nos  lifurpa» 
tions  pour  les  lui  reftituer  ;  &  votre  régne  cft  h 
même  jufticeé  puifqiiê  vous  tenez  celui  dtos  In 
quel  vous  régnée  dans  une  défappropriation  en- 
tière &  dans  un  anéantiflement  totaîi  Lb,  ptt^ 
miere  fois  que  vous  ouvrez  la  bouché  poù)t  parlvt 
au  peuple ,  vous  leur  dites  :  (c)  Bienbèuteux  fer 
pauvres  d^efprii  :  &  TEvangelifte  remarqua  qut  ce 
furent  vos  premières  paroles  de  votre  premiiôr  fav 
mon  après  être  forti  du  défèrt,  où  vous  aviez  foutifert 
Tinfolente  tentation  du  prince  de  ce  hlonde  qtie 
vous  étiez  venu  fubjuguér.  Vous  nous  inftruJfîéx 
par  là ,  qu'il  falloit  fouffrîr  dans  le  défère  de  la  foi 
l'attaque  de  nos  ennemis  âvant  que  voUs  puifli^is 
régner  abfolumértt  tn  ilous  par  la  pauvreté  d*ef- 
prit  &  par  Pcntiere  défappropriation.  C'eft  aux 
pauvres  d'ej^rit  que  vous  dites  ^vî' appartient  h 
royaume  des  cieuK.  Vous  tte  dites  pà^î,îls  awônt 
en  l'autre  vie  le  royaume  des  cieux  j  vous  énpat^ 
lez  comme  au  préfent  :  le  foyaume  As  tietàt  ^ 

(ù^  u  Cor,  î.  V.  1}  j  15.  (6)  Pï*.  44.  V.  7,  Htb.  i.  V.  8. 
c)    Matth.  s*  V.  j. 
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-effx*  Ceflr  avoir  le  royaume  des  deux  quo  d^ 
rous  avoir  pour  Roi ,  ô  divin  Jéfus  î  Régnçz  doaO 
m  nous  piar  1^  perte  de  tout  le  vefte  :  vous  ne 
mouvez  régner  {autrement.  Les  damnés  font  les 
fujets  rebelles,  qui  n^ont  point  voulu  fe  foumeç* 
Ire  à  Pempire  de  Jéfus-  Çhtift  :  le  crime  &  le  feu 
les  domineront  :  Mais  les  âmes  foible;s  &  proprié- 
taires ,  quoique  non  rebelles  ,  feront  purifiées  dan^ 
)e  purgatoire  de  tous  les  obftacles  au  règne  de 
Jt?fus  Çhiift.  Venez  ,  Seigneur  Jéfiis  !  Je  viens 
bientôt. 

If.  On  dit,  il  eft  vrai,  qye  TAntechrift  doit 
avenir  auparavant.  Hélas ,  jl  n'eft  que  trop  venu  ! 
Il  eft  répandM  dans  toute  la  terre.  Tous  ceux  qui 
s'pppofent  |iu  régne  de  Jéfus  Chrift  font  des  ante- 
chrifts.  Si  S,  Jean  dit ,  que  ceux  (a)  qui  nient  Jifus^ 
.Chrifi  font  4e$  Auteçhrifis ^  combien  y  en  at-il 
dans  le  /iQclf  où  nous  fommes  ?  Combien  de 
Sociniens ,  de  mauvais  Chrétiens  ^  qui  portent  fqr 
leurs  perfonnes  (V)  U  figue  de  la  bite  ifon  nom  &c.  ? 
Çç  (ont  de^  Antechrifts.  Ce  font  les  ferviteurs  dp 
I9  bête.  Elle  domine  toutes  les  nations ,  elle  con^« 
mande  fur  la  mer  &  fur  la  terre  t  elle  eft  coi|« 
ronnée  s  car  elle  fe  fait  obéir  en  fouveraine.  Mais 
ellç  (ç)  eji  pleine  J^  noms  de  hkfphêmes.  Tous 
ceux  qui  jurent ,  qui  niçnt  Jéfus-Chrift ,  qui  ne 
le  révèrent  pas,  qui  s^oppofent  à  fon  régn^  » 
font  des  blafphématcMrs.  Ceux  dont  le  dére* 
glement  eft  dans  leurs  aâions  ,  portent  fon  ^ 
pom  imprimé  fur  toutes  les  parties  de  leur 
Pprp8  ;  leurs  paroles  font  pleines  d'arrpgance. 
Hélas  !  il  n'eft  que  trop  vrai  que  TAntechrift 
fift  venu.    Venez  ,  Seigneur  Jéfus  ,  le  détruire, 

{a^  I  Jean  4.  i^,  }•    (Jb}  Apec.  13.  f.  16.    (c)  AppÇà 
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(ol)  Entitte  fpirttum  iuum ,  ^  creabumut ,  ^  reuth 
vabis  faciem  terra 

16.  Il  y  a  bien  de  bonnes  &  vertueufes  pei^ 
Tonnes,  qui  perfuadées  ,  comme  il  eft  vrai,  qu'il 
doit  y  avoir  un  renouvellement  dans  Punivers , 
croyent  que  cela  fe  doit  faire  par  quelque  chofe 
de  bien  éclatant,  &  font  en  attenté  de  grands  évé* 
jiemens  extraordinaires  ;  ce  qui  les  empêche  d'en- 
trer dans  les  defleins  de  Dieu,   &  de  fe  laifler 
mouvoir  à  fon  Efprit.  Cela  les  arrête  dans  h  voie, 
&  les  empêche  d'arriver  à  leur  fin.  Ce  renouvel- 
lement fe  fera  comme  le  dit  l'Ecriture  :  Ql)  Dieu 
enverra  fon  Efprit ,  ^  elles  feront  créées  de  nouveau^ 
&  ce  fera  alors  que  toute  la  terre  fem  renùuveUk* 
Dieu  enverra  cet  efprit  intérieur  dans  les  cœursi 
qui    en   fe   gliiTant    dans    ces    mêmes    coeurs  > 
nous  rendra  de  nouvelles  créatures  en  Jéfus-Çhrift 
par  la  deftrudion  du  vieil  homme.  L'homme  nou- 
veau deviendra  non  feulement  notre  vêtement, 
comme  (c)  dit  S.  Paul}  mais  auflî  notre  vie.  Ce 
fera  donc  par  l'efprit  intérieur  ,    Efprit   Saint , 
Efprit  du  Verbe ,  que  nous  ferons  créés  de  nou- 
veau. Car  qu*eft  ce  d'être  créé  de  nouveau ,  finon 
d'être  fait  une  nouvelle  créature  en  Jéfus-Chrift  ? 
17    Le  Diable  s'eft  oppofé  &  s'oppofe  de  tou- 
tes ;fes  forces  à  ce  que  l'efprit  intérieur  ne  fe  ré- 
pande  fur  la  terre.  Il  fe  fert  également  à  ce  fujct 
des  impies,  des  vertueux  non  éclairés,  des  favans, 
pour  s'oppofer  à  l'efprit  intérieur ,  &  au  renou- 
vellement qui  doit  arriver  par  l'intérieur.  C'eft 
une   chofe  étonnante  ,  qu'on  laiffe  en  repos  les 
plus  grands  criminels,  que  les  plus  grands  vices 

(a)  Pf.  Io^:^.  51.  Envoyez  votre  efprit  y  ^^  elles  feront 
^Créées  de  nouveau  ,•  £«?  vous  renouveÙerez  (a  face  de  la  ter» 
rç.  ijb)  Pf.  loi.f.  31.  (c)Romt  ij.  f.i^.  2.  Cor.  ç.  j^.  j. 
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^épouvantent  pas,  qu'on  fefle  des  livres  abomi- 
liableç,  fans  qu'on  s'en  mette  en  peine  :  Mais 
ficôt  qu'il  paroit  quelque  livre  intérieur  »  toute  la 
terre  eft^remuée,  les  gens  les  plus  contraires  s'u- 
niâènt  en  ce  point,  de  le  combattre.  C'eft  que 
toute  la  terre  a»  un  preflentinient  que  c'eft  par 
l'intérieur  que  Ninive  fera  renverfée.  A^ffi ,  mal- 
gré les  obftacles  &  les  perfécutions ,  l'intérieur  fe 
développe  plus  que  jamais;  &  fi  la  crainte  & 
l'amour- propre  empêchent  prefque  tout  le  monde 
d'y  entrer.  Dieu  ne  laiffe  pas  de  l'infinuer  en 
quantité  drames  :  celles  qui  font  de  bonne  vo« 
|oaté  &  qui  ont  un  defir  fincerc  d'être  à  Dieu 
iàns  referve,  le  goûtent;  &  Dieu  le  donne  pour 
recompenfer  les  travaux  de  la  pénitence  en  ceux 
qui  n'y  mettent  point  d'obftacles.  Il  y  en  a  que 
Dieu  y  introduit  d'abord.  Or  comme  le  régne 
de  Jéfus-Chrift  dans  l'ame  ne  s'établit  dans  nous 
que  par,  l'intérieur  &  par  la  deftruâion.  du  vieil 
homme ,  il  ne  s'établira  que  par  là  dans  toute  la 
terre ,  ^.  renovabis  faciem  terra.  Ceci  eft  aifé  à 
concevoir.  Car  comme  la  réforme  générale  ne  fc 
peut  faire  que  par  celle  des  particuliers ,  ce  fera 
cet  efprit  intérieur  qui  en  fe  répandant  en  cha* 
çun  de  nous ,  fera  ce  renouvellement  général. 

1 8*  Il  y  en  a  pjufieurs  qui  perfuadés  du  relâ- 
chement que  lés  fucceilions  de  tems  amènent  , 
&  que  plus  l'eau  s'éloigne  de  fa  fource ,  plus  elle 
fe  corrompt  »  ont  voulu  réformer,  &  fe  font  trom- 
pés; ils  font  fortis  de  l'unité,  &  ont  faié  autant 
ie  monftres  qu'ils  ont  fait  d'erreurs  diiférentes  i 
parce  qu'ils  ont  divifé  la  robe  de  Jéfus-Chrift. 
Us  ont  fait  ce  que  firent  les  foldats  à  fa  mort  , 
zncore  refpeclerent-ils  cette  robe  fans  couture 
iCue  du   haut  en  bas ,  ce  qui  figpre  très* bien 
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Tunité  des  Chrétiens  :  car  Jéfus-Chrift  (a)  cft 
^enu  réunir  ce  qui  étoit  difperféî  &  on  difperle 
ce  quMI  eft  venu  réunir.  Ceft  ce  qui  tui  a  &îe 
dire  :  (J?)  Celui  qtà  ne  feme  pas  avec  moi ,  répand, 
Qiielques  perfonnes  zélées  pour  Vixnhè  ont  cru 
qu^il  étoit  facile  de  réunir  extérieurement  ce  granct^ 
corps,  divifé  en  tant  de  parties  :  ils  y  ont  travaillé 
avec  bien  de  la  peine  fans  beaucoup  de  fruit»- 
faute  de  bien  concevoir  que  cette  union  ne  fe  peutr 
faire  que  par  le  dedans.  L'union  de  l*ame  avec  Dfcu  f 
qui  ne  s'opère  que  par  Toraifon ,  Tintérieur  Chré- 
tien ,  la  charité ,  réunit  toutes  chofes  :  car  cette 
charité  unifiante,  qui  réunit  Tame  à  fon  principe, 
réunit  de  même  entre  eux  ceux  qui  font  remplis 
de  cette  charité  uniifante.  Si  nous  étions  tous 
véritablement  intérieurs,  nous  ferions  pariaite- 
ment  unis  de  cette  union  d'unité  que  Jefiis-Chrift 
demanda  à  fon  Père  pour  tous  les  Chrétiens  Ior& 
qu^il  dit  :  (c)  Mon  Pere^  qiCils  [oient  un  ,  commf 
vous  ^  moi  fommes  un  :  Je  dis  donc  ,  que  fi  nous 
nous  appliquions  véritablement  à  Tintérieur ,  nous 
ferions  tous  parfaitement  unis.  Il  n'y  auroit  plu» 
de  diiFérence  ,  comme  (i)  dit  S  Paul ,  -  entre 
l'efclave  &  le  libre ,  entre  le  Juif  &  te  Gentil  ? 
parce  que  tous  feroient  un  en  Jéfus-Chrift.  Cette 
union  des  âmes  à  Jéfus  Chrift ,  feroit  nécefiaire- 
ment  l'union  de  ces  âmes  entre  elles. 

19.  Le  moyen  donc  d'être  réunis  ,  &  de  voir 
renouveller  la  face  de  la  terre ,  cft  de  travailler  fblf- 
dement  à  réformer  notre  intérieur  par  le 
dépouillement  du  vieil  homme  &  la  défappropria-j 
tion  entière  ;  ce  qui  fe  fait  par  Voraifon  aflîdue  & 
par  l'exercice  de  la  préfence  de  Dieu  :  &  ceci  n'elt 

{a)  Jean  ti.  ^.  t^z,    (b)  Luc  ii.  f.  aj.    (c)  Jean*  17,' 
v.  «I.    id)  GaL  }.  ▼»  a8. 
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boînt  cotitrairc  aux  emplois  qui  font  d^ordre  de 
Dieu  ,  &  qui  ne  font  pdiqt  criminels  par  eux- 
fnèmes.  Ce  qui  fait  que  fi  peu  de  perfonnes  fe 
fdrtt  adonriées  à  iHtttérieuf  ,  c^eft  qu'on  s'eft  fauC- 
fément  petfnadé  qu'il  falloit  quitter  toutes  fortes 
d'emplois  pour  s'adonner  à  l'intérieur.  II  n'y  a 
aucun  emploi  qui  y  f  >îc  contraire.  S.  Jean  Bap* 
tifte  confeilloit  à  chacun  de  fc  pcrfediotlner  en 
fort  état  II  n*y  a  gueres  eu  d'homme  plus  inté- 
rieur que  David  :  cependant  y  avoit  il  homme 
filus  occuné  ?  Lotfqu'il  pécha,  il  n'étoit  point  forti 
à  là  tête  de  fes  troupes  comme  à  l'ordinaire  :  c'eft 
ce  que  remarque  très  bien  l'Ecriture  ;  mais  il  étoit 
rèfté  dans  fa  màifon ,  où  s'étant  promené  fur  fa 
terrafle  ,  ii  conçut  le  pèche  &  l'enfanta.  On  dit 
que  tous  les  grands  emplois  du  maréchal  de 
éoucicaut  ne  Pempèchoient  pas  de  faire  plufieurs 
heures  d^orailbn.  S.  Louis  ,  S.  Elzear ,  tant  de 
grands  Seigneurs  de  nos  tems  ont  fu  allier  Tinté- 
rieur  avec  les  plus  grands  emplois.  Il  n'eft  donc 
pa$  néceifaire  d'abandonner  fes  emplois  ni  le 
monde  pour  être  intérieur  ;  mais  il  faut  tâcher 
de  répandre  l'intérieur  dans  le  monde.  Il  &ut  être 
Rpare  du  monde  corrompu  par  un  détachement 
univerfel  j  &  c'eft  ce  qui  donne  l'intérieur.  Com- 
bien y  en  a-t-il  de  portés  à  l'amour  du  monde 
dans  les  cloitres ,  &  qui  même  y  font  plus  atta- 
chés que  les  perfonnes  qui  vivent  au  milieu  du 
monde?  Ik  n'en  connoiflent  pas  toute  la  laideur; 
ils  s'en  font  fait  une  faufle  ,  mais  belle  idée,  cjont 
ils  fe  rempliifent  toujours  plus ,  parce  qu'ils  n'en 
voyent  pas  tous  les  défagrémens. 

20.  Celui  qui  eft  intérieur  &  qui  tâche  d'avoir 
Dieu  prifent ,  en  foi ,  porte  cette  préfence  de 
Dieu  par  tout;  &  attaché  uniquement  à  ce  grand 
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objet,  tout  le  refte  lui  paroit  fi  petit,  fi  fade  qn'^ 
la^cn  a  que  du  dégoût.  Cette  préfence  de  Dîeil 
ftiit  remplir  les  devoirs  de  Tétat  d'un  chacun  aveo 
perfediion ,  parce  que  Tame  étant  bien  ordonnée! 
au  dedans,  &  dans  une  continuelle  adhérence  i' 
Dieu,  Dieu  lui  fait  faire  tout  bien,  &  très*bien. 
Lji  flexibilité  de  l'efprit  &  de  la  volonté  fait  que 
Dieu  rincline  &  le  remue  comme  il  lui  plait. 

21.  Salomon    connoiiToit    bien    cela    lorfqu'il 
diPoit  à  Dieu  :  (ci)  Seigneur^  donnez  moi  un  cêuT 
docile  pour  gouverner  votre  peuple ,  ce  peuple  innon^' 
hrMe.  Et  comment  demandez* vous ,,  ô  Salomon» 
nîi  cœur  docile  pour  gouverner  &  commander? 
Que  ne  demandez-vous  plutôt  un  cœur  ferme  & 
confiant  ?  Ceft  qu'en  demandant  un  cœur  docile» 
je  demande  que  Dieu  conduife  ce  peuple  en  moi 
&  par  moi.  Lorfque  mon  cœur  fera  docile ,  jie  ne 
ferai  que  comme  un  foible  inftrument  qu'il  ina» 
siîera  à  fon  gré,  &  qu'il  conduira  fans  réfiftance. 
Si  tous  les  Magiftrats  étoient  intérieurs  »  l'injut 
tice  feroit   bannie  de  deflus  la  terre.   Les  Rois 
intérieurs  conduiroient  leur  peuple  dans  la  paix 
&  dans  l'équité  :  tous  les  fujets  leur  obéiroient 
comme  à  Dieu;  les  Grands  n'opprimeroient  pas 
les  petits  &  ne  les  mépriferoient  pas  ;  les  petits 
refpederoient  les  Grands  ;  les  pères  éléveroient 
leurs  enfans  dans   cet  efprit ,  &  ces  enfans   en 
étant  pleins  le  tranfmettroient  à  d'autres ,  &  feroient 
refpedés  &  honorés  ;  les  mariages  feroient  heu- 
reux par  l'union  des  cœurs  &  des  cfprits  ;  il  y 
auroit ,  au  lieu  de  l'amour  fenfuel ,  un  amour 
pur,  une  chafteté  conjugale, 

22.  Travaillons   donc  à    devenir  intérieurs  '  ; 
procurons   à  nos  frères  cet  efprit   autant   qu*il 

(a)  j  Rois  3.  V.  9. 
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nous  fera  poflibley-  &  nous  verrons  renouveUer 
U  face  de  la  terre  :.  Jefus-Chrift  régnant  dans  tous 
les  cœurs,  fera  univerfellement  reconnu  pouc 
&oL  II  ne  peut  régner  que  par  Tentiere  défappro- 
priation^  nous  ne  fommes  défappropriés  que  par 
Î'INTÉRIEUR ,  qui  nous  mettant  dans  la  vérité  , 
nous  éclaire  de  nos  ufurpations  &  nous  porte  à 
reftituer  tout  i  Dieu,  &  à  laiflèr  Jéfus-ChriH 
régner  en  nous  en  Souverain  ,  commandant  ce 
(fu'il  lui  plait,  &  fe  faifant  obéir  d'un,  cœur  qui 
ne  lui  réiîfte  plus.  Cefl;  ce  que  Dieu  prétend 
datis  ce  dernier  âge  de  TEglife;  car  on  trouvera 
qu^il  fera  arrivé  à  PEglife  univerfelle  ce  qui 
atrive  à  l'ame  particulière,  où  tant  d'états  pat 
lefquels  Dieu  la  conduit ,  aboutirent  à  Tentiere 
diefapproprifttion  &  au  régne  abfolu  de  Jéfus« 
Chrifb  eâ  Paoïe.  Auilî  dans  l'univerfel  tout  (e  ter<« 
minera  par  là ,  &  par  le  régne  entier  de  Jéfus* 
ChriA;  après  quoi  il  remettra  le  royaume  à  foa 
Père.  Vene»,  ô  Esprit  Saint  ,  feu  facré,  con- 
fiimer  tous  les  cœurs  dans  le  pur  amour  !  Emitte 
^iri$um  tuum ,  ^  creabuntury  ^  renovahis  faciet» 
terré  !  Âmen^  Jésus! 


DISCOURS    VL 

Différences  des  deux   généalogies  de  Jéfus-' 
Chrift ,  &  ce  qu'elles  marquent 

1*3 .  Ce  que  figurent  Çf  marquent  les  diffe'rences  des 

tnéalogies  de  Téfus-  Chrifl  dans  S.  Matthieu  & 

\ns  S. -Luc  :  à  [avoir  y  Vune^  la  fidélité  de  Dieu 

promettant  le  Mejfie  aux  Croyans  ;  Vautre  y  le 

retour  gradatifde  P homme  tombé  y  &  fa  voye  vers 

/on  Origine  QÛ  il  doit  revenir. 
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I.  J.L  n'y  a  pas  la  moindre  choie  dans  PEcriture 

fainte  qui  ne  foie  pour  notre  inftruâion.  On  eft 

quelquefois  en  peine  de  ce  que  les  Evangiles  d« 

la  génération  temporelle  de  Jefus-Chrift  (ont  & 

diiférens  en  S.  Matthieu  &  en  S.  Luc  :  Ils  diâerent 

&  dans  les  noms  &  dans  la  manière  &  Tordre  des 

Patriarches  :  l'un   deTcend  depuis  Abraham  jo(L 

qu'à  JéfuxS^Chrift  ;  &  l'autre  monte  depuis  Jéfus^ 

Chriil  jufqu'à  Dieu.  Cela  eft  admirablecnetit  mil* 

térieux.  Pren^iierèment ,  il  ne  faut  pas  (îqiplemeiu; 

regarder  dans   la  différence  des  noms,   que  les 

familles  &  les  perfonnes  avoient  jiivers  nom^;  mais 

ii  y  faut  voir -quelque  diolè  de  plus  fpirituel,  ^up 

330US  ferons  voir  dans   peu.   L^vangile   de-  41» 

Matthieu  fnarque ,  comme  j'ai  dit,  les  Patt^arch^ 

depuis    Abraham  jufqu'à  Jéfus-Chri&.   A4»rii^am 

étoit  le  père  des  croyans ,  &  -celui  à  qui  la  pro^i 

meifc  fut  faite  du  Meflie  :  av^nt  AJbraham  il  n'ee( 

eft  point  lait  mention  dans  rEcriture.  O  fut  ^r 

fa  foi  &  fon  admirable  obéiffince  ,  qu'fl  mérita 

d'être  choifi  de  Dieia  pour  être  le  père  de  ion  |)eu- 

ple  ,  &  que  Jéfus  -  Chrift   viendrait  de  (a  câc^ 

(  Quand  je  parle  de  mériter  une  C  (graticfe  gracei,^ 

j?  S^is  que  proprement  cela  eft  impoflîbje  :  njaji 

Dieu  ayant  déterminé  de  toute  éternité  d'envoyer 

fon  Fils  fur  la  terre  racheter  l'homme  qu'il  devoit 

créer ,  il  choifit  Abraham    auquel  il  donna  des 

grâces  conformes  à  ce  grand  deffein  ;  mais  J'-hom- 

me  étant  libre  ,   il  eft    certain   cfue    la    fidélité 

(J'Abraham  oonop^urut  au  defiç^in  d«  Dieu ,  &,  il 

fiit  parjà  père  du  IV^effie),  S.  lVI^ti;hiey  rac.Qtxtiç..Ia 

génération  ,de   JéfusXhrift.  fe;!oa  Ja  (Jiaîir. .  JCKçu 

fut  il  fidcle  dans  fa  .promeife.,  ,%ue  Jes  4|\fi4^MMs 

&  les  crimes  4e  fes  defcendar\s  n'ont  "point  i^tpi^. 

ché  Jéfus-Chrift  de  smttt  4e  Xa  race  ^  fjMwsMf^ 
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2.  Mais  après  que  Jéfus-  ('hrift  eft  venu  fur  la 
terre  «our  racheter  le  genre  humain ,  il  a  cTian<;é 
tkoxx  lèulîement  Tordre  des  loix  &  des  facrifîces 
pour  en  fubffckucr  d'autres;  mais  de  plus.,  il  eft 
venu  înous  apprendre  fa  vérité  ,  &  nous  enfeigner 
une  route  cjifîerente  pour  rentrer  dans  notre  ori« 
gine»  dont  «nous  étions  déchus  .par  le  péché  d'^A* 
èàvsi.  Ses  exeaiples,  fes  aiaximes  >  feis  fouifrances» 
£1  niOTt  ,  -ont  ét4  les  moyens  qu'il  a  employés 
pour  cela.  Tout  l'Ancien  Teftaraent  s'eft  terminé 
en  lui  9  ^&  tout  eft  verni  en  delcendant  &  par  lùc« 
ceiSons  pour,  venir  juifqu'i  lui  Notre  chute  étoit 
profcaide  ,  &  nous  nous  -éloignions  de  plus  en 
fAus  àt  Dieu  par  le  j)éché  aâuel  joint  à  l'originel  i 
&  quoique  Dieu  eut  féparé-  fon  jpeuple  du  refte 
des  nations  |)our  en  faire  un  peuple  fidèle  Se  tout 
à  loi,  au  milieu  duquel  il  clevoit  naître;  ce  peu- 
ple -s'éixnt  fi  fort  corrompu ,  qu'à  la  réferve  de 
;quelques  Saints  &  du  cuke  extérieur  qu'ils  gar« 
doient  encore ,  tout  étoit  dans  une  dé|>ravatioii 
f^énérale.  Jéfus-  Cbrift  eft  venu  comme  nous  ra« 
maâbr  du  centre  de  la  corruption  où  l'orgueil  de 
l'htnnaiel'avoit  plongé:  car  l'orgueil  .de  l'homme, 
doin  de  l'élever  ^  comme  il  s'imagine ,  l'abime  dans 
«ne  afajefte  &  honteufe  corruption  ;  au  lieu  que 
^'humilité.,  en  nous  abaiflant  dans  notre  néant , 
jious  fejt  arriver  jufqu'à  Dieu.  Gomme  donc 
j^omme  5'étoit  perdu  par  l'orgueil,  Jéfus-Chrift 
seft  venu  dans  les  plus  profonds  abaiffemens  &  les 
.^lus  extrêmes  'humiliations ,  les  mépris ,  les  croix 
ffc  ]a<mort  ihanteûTe  qu'il  a  fouiferte,  pour  nous 
^îre  retourner  à  Dieu.  L'orgueil  de  l'homme 
•JVivoit  enfoncé  dans  un  abîme  de  boue,  &  l'anéan- 
tiflement  de  Jéfus-Chrift  l'élevé  jufqu'à  Dieu. 
Nous  ne  pouvons  aller  à  Dieu  que  par  l'anéan- 
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tiflement ,  h  croix  ,  le  mépris ,  rhumilîatiôn  i  la 
mort  continuelle  de  nous  -  mêmes  t  c'eft  par  le 
défir  de  n'être  rien  &  par  ranéantiflement  le  plus 
profond  qu'on  retourne   à  fon  origine.  Et  c*eft 
pour  faire  voir  qu'après  la  venue  de  Jéfus-Chrift 
il  faut  prendre  une  route  contraire  i  celle  qu'on 
a  fuivie ,  que  par  une  providence  particulière  h 
généalogie  de  S.  Luc  s'eft  trouvée  fi  diiFérente  de 
celle  de  S.  Matthieu,  foit  pour  Tordre ,  foitpour 
les  noms  des  Patriarches  :  cette  gradation  qui  de 
Jéfus-Chrift  remonte  jufqu'à   Dieu,  marque  « 
qu'après  qu'Adam  eft  tombé  &  qu'il  a  entraino 
tous  les  hommes  dans  fa  chute,  Jéfus-Chrifti 
par  fon  humiliation  a  relevé  tous  les  hommes  de 
cette  même  chute ,  &  leur  apprend  le  chemin  de 
remonter  à  Dieu,  leur  origine.  Lorfqu'une balance 
eft  chargée ,  l'autre  côté  s'élève  :  notre  anéandfle- 
ment  en  nous  abîmant  dans  la  connoiâànce  de 
nous-mêmes  ,  nous  fait  fortir  de  nous,  &  nous 
unit  à  Dieu. 

j.  S.  Luc  fait  par  gradation,  en  montant,  ce 

que  S.  Matthieu  a  fait  par  fucceflion ,  en  defèen* 

dant  :  ainfi  il  conduit  la  généalogie  de  Jéfus-Chrift 

jufqu'à  Dieu ,   en   remontant  toujours.    Ce  qui 

me  paroît  extrêmement  miftérieux.  L'homme  eft 

forti  de  Dieu  par  fon  péché  &  s'en  eft  toujours 

plus  éloigné  i  &  l'homme  par  Jéfus-Chrift  s'éloi* 

gne  de  foi- même  pour  remonter  à  Dieu  par  le 

même  Jéfus  -  Chrift.  Ceci  a  été  figuré  longtems 

auparavant  par  réchelle  de  Jacob,  Comprenons 

donc  que  pour  arrivera  Dicupar Jéfus-Chrift, il 

faut  entrer  dans  un  profond  anéantiflement ,  fe 

quitter  foi-même  pour  retrouver  ce  qu'on  a  perdu 

&  retourner  à  notre  origine.  Amen ,  Jésus  Î 

DISCOURS. 


u 
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;  le  Rétabliflement  de  l'image  de  Dieu  en 
rholpme ,  eft  le  but  de  tout 

.'image  da  Fils  de  Dieu  dans  V homme  efi  la 
'incipale  frace  de  la  création  :  mais  V homme  en 
î  déchu.  1-6.  Dieu  veut  la  rétablir.  Il  y  trouve 
ux  fortes  d^obftacles  de  la  part  de  V homme  ^  qui 
>ity  coopérer^  fur^  tout ,  par  rendre  fa  liberté  â 
^ieu  ,  qui  efi  Veffence  de  la  Religion  Chrétienne: 
,  7^  Et  le  devoir  de  l^ homme  en  cette  vie,  Amour 

Dieu  pour  Pâme  rétablie.  8.  Moyens  que  Dieu 
urnitpour  y  atuindre.  9.  Sujet  de  V indignation 

Dieu. 

0 \j  itVi  créa  Phomme  à  Ton  image  &  re& 
>lance.  La  plus  grande  grâce  que  Dieu  fit  à 
nme  en  le  créant  ne, fut  pas  de  le  tirer  du 
ti  mais  de  lui  imprimer  Hmage  de  fon  Fils. 
me  Dieu  aime  néceiTairemetit  ce  Fils ,  Tobjec 
Hites  fes  complai Tances,  il  ne  pouvoit  qu'il 
i^C  (on  image  dans  le  fujet  fur  lequel  elle 
imprimée. 

t  Démdn  jaloux  de  l'avantage  que  Thomme 
^fur  lui  par  l'application  de  Dieu  en  l'homme,» 
oia  toutes  fes  rufe^  pour  gâter  &  biffer  au- 
quel étoil  poflible  cette  Image  adorable.  Il  y 
it  en  faifant  confencir  Adam  au  péché  par  le 
m.  de  {a  femme.  Quelque  défigurée  que  fut 

Jmage  »  Oieu  ne  pouvant  céder  de  l'aimer 
tous  Jqs  lieux  où  elle,  étoit  empreinte,  eût 
de  l'honiime  «  qui  s'étoit  laiâe  féduire  par  le 

Gen.  1.  V.  26,  27. 

me  I.    Difc.  Sp.  F    ' 
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(erpent  ;  &  demètant  au  travers  âe  ces  orftbres  ccfc' 
ininellçai  qu9  fo»  vçnin  y  avoit  irëpàndffes,  les 
caradteres  ineffaçables  de  l'Image  de  fon  Fils  t  il 
fe  réfolut ,  ivon  pour  l'homnie.  amplement  ^  ma» 
pour  Pamour  de  ce  inème  Fils,  de  ramafler  les 
débris  épars  de  cette  Image ,  &  de  la  rétablir  :  ce 
qu'^elle  ne  pou  voit  j^maii  faire  pai  elle^eaème» 
a>in(i  qu'il  eft  dit  en  Job  :  (a>  Limage  etnpreiote 
fe  rétablira.  ueUe  ? 

2i.  Dieu  donc  envc^a  (on  Fils  fur  b  ttrr«  peur 
fe  r'irriprimer  lui-même  de  nouveau  ààtts  cet  hofiw 
me.  Il  7  avoit  de  grands  obflacles.  Le  premier  eft» 
<^uHl  falloit  détruire  Pimage  du  Démoir,  ce- que 
rÀpôtre  appelle  le  vieil- hotnme.  Tous  tes  faints 
Patriarches ,'  &  Adam  même  ,  quf  ont  été  {auvés 
dans  Tancienne  Loi,  ne  l'ont  pu  être  que  par  h 
deftrudlion  de  ce  vieil  -  homme ,  &  par  je  moyen 
dcs^  mérites  futurs  de  Jéfiis  -  Chf ift  :  Ik  étoiiedt 
cependant  comme  des  pierres  d'attente  ^  pouraînfi 
parler  ,  polies  &  entièrement  quittes  de  Timprell 
fion  du  Démon  &  du  vieil  •  homme  v  mais  il^  fiilleit 
que  Jofus  -  Chrift   fe  réimprimât  en  euK  tMt  de 
nouveau ,  &  y  contretîrât  tous  fes  mâmes  tsain> 
ce  que  S.  Paul  appelle  Vhomme,  nokv^ean ,  &  qut 
le  feul  Jcfus-  Chrift  pouvoir  faire. 

Le  fécond  &  le  plus  grand  .obilaclâ-  qU'&vy 
ait  à  la  réparation  dîe  l'image  dti  Fily  dl3  Diev  en 
210US  ,  eft  notre  liberté  ,  qui  nou6  Mt  r^stenit 
nialgré  les  bontés  du  Créateur  &  du  Réidenafpteur 
Timage  de  fon  ennemi  ,  fans  lai  vouS^it  lai^ 
détruire.  Comme  les  dons  de  Dieu  font  fins  ré^ 
pentir ,  il  a  laiûe  à  l'homme  fa-îiberté  ,  qui-,  zptkit 
l'image  du  Verbe  fkifoit  fà  prineipalé^  qualité 
d'homme.  Cet  homme  pervers  ne  voulamt-  ^m  V9!^ 

(a)  Job  }S.  V.  14.  ..  ^     ■..:..     ' 
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niettre  fa  liberté  érttre  Ite  m^iins  du  Fi!  s,  afin  qu'il 
le  rendit  véritableïnètit  libre,  ainfi  qu'il  le  die 
Itrîmème  :  (/i)  Si  kt  it^  vàus  met  *en  liberté  vous 
ferez  viritabkfnéht  HSrès  ,  s'en  éff  férVi  contre 
Dieu  ntême  ^  potrr  fe  dégrader  &  fe  captiver  t 
Car  il  faut  fa  voir ,  que  Thomme  en  gâtam  &  bif- 
fent par  foti  prêché  Tittrage  du  Fils,  perdit  fou 
heuteuft'  liberté  ,  &  Piaffujettît  en  quelque  mafi. 
lîiere  au  Dcmfon  :  enfxrfte  pourtant ,  que  les  pé- 
chés., que  rhomnfie  commet,  il  le»  commet  eit- 
Core  libren^ent  &  volotttaîrémerit;  mais  fon  juge- 
ment ayattt  été  rcnvei*fé  par  fa  défobéiffance ,  fl 
à  ch'éréhé  fa  htierté  danff  leS  plaîfîrs  &  dans  les 
péôhés,  qui  if  ont  fer^i  qt/à  le  captiver  davantage. 

}.  Céùi  qui  féirtîrtrt  fe  pôîdrf  de  leur  éfclavaL 
ge  ont  éû  recours  ï  Ketr ,  avant  même  la  vénufe 
de  Jérùs"-£fi[rtft ,  ont  trouvé  eh  éirs  une  capacité 
&  une'Kfrèl^  dé  faire  lé  bîctl  :  parce  que  le  poids 
de  fcàr  rrfiquité  Ifeur  dbVenànt-  infûpartable  ,  ils 
ont  ciïé  srDiéii,  qui  Icfs  a»  tires  dé' refclavage,  & 
Itur  à'  fëhdiï  ëh  fiNreihf  de  fôn-  Filis  la'  liberté  dfe 
filtré  U  fiieri  &  Ae  rétbutneif  à  lUt  de  tout  leur 
cœur. 

Il  y  a  VLXi^  bfeHé  figuré  de  cela'  dans  lé  lierre-  dei 
jugtesv  oÛ^  rf  ^ft  dit ,  (by  qtie  fitôt  que  le  peuplé 
Hébreu  fe  détournoit  de  Dieu ,  il  les  laiflbit  af- 
fuj'ectir  jiarléuts  ertriemis  $  màii  d8s  qu^ils  avoîenc 
recotirs  à  lui  dcf  tout  leur  cœut ,  il  fëiir  erlvoyoît 
tih  lib'é^atétit  ,  quï  îès  déîlvtoit  dij  joug  qiie 
iéur^  énriértrfs  lédr  àvoiétit  impdfê,  jufquès  îà 
nlërhe  qtfil  letïi:  afftijcïttiflbii  les  mèméis  ennemis 
'^i  lés  avdient  dbminéi. 

4.  'Tout  le  fetrèt  donc  dé  la  Création  dfe 
Phortimé  &  de  la  Rédemption  dèJéfuS-Chrift  ri^A 

(tzj  J4a(n' 8'.  v;  jS:    EU  Jûg.  Ch;  j.  6c  feqq; 
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été  que  pour  rétablir  &  réparer  Pimage  du  Verbe,'' 
que  le  Démon  s'étoit  efforcé  d'emcer*:  Ceft 
aufli  reflentiel  de  la  Religion  Chrétienne  »  de 
laiâer  Jéfus  -  Chrift  réparer  en  nous  cette  image 
dans  fa  première  beauté ,  &  lui  donner  même  un 
nouveau  luftre. 

Or  comme  le  Démon  s'efl:  fervi  de  la  révoltiB 
&  de  la  défobéiflance  d'Adam  pour  imprimer  en 
lui  fes  malheureux  caraâeres  ,  &  couvrir  ainii 
l'image  du  Fils  de  Dieu  ;  le  plus  fur  moyen  afin 
que  le  Fils  la  rétabliâe  en  nous ,  eft  de  lui  don- 
ner notre  liberté  &  notre  volonté  :  c'eft  là  la  voie 
la  plus  courte.  Ce  que  nous  pouvons  £iire  de 
notre  côté  avec  la  grâce,  eft  de  nous  renoncer 
nous  •  mêmes  en  toutes  chofes  ;  afin  que  notre 
volonté  devenant  fouple  &  pliable ,  elle  ne  s'op^ 
pofe  point  au  deâêin  du  Créateur  &  du  Rédempteur* 

f .  Ceft  donc  là  l'eflentiel  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Tout  le  refte  pourra  pailer  pour  TacceC* 
foire  ne  foit  que  ce  fuâent  des  moyens  bons  & 
efficaces  pour  «n  venir- là.  Donnons- nous  tout 
les  mouvemens  que  nous  voudrons ,  notre  falut 
dépend  de  la  réparation  de  Pimage^duFils  de  Dieu 
en  nous  ;  &  ainfi,  tous  les  moyens  qui  peuvent  le 
plus  donner  lieu  à  cette  réparation  font  les  meil- 
leurs. 

Comme  le  péché  de  Thomme  n'eft  venu  que 
pour  avoir  voulu  ufurper  ce  qui  étoit  à  Dieu  »  les 
moyens  les  plus  efficaces  qui  arrachent  à  la  créa^ 
ture  ces  ufurpations  pour  reftituer  tout  à  Dieu» 
ibnt  incontefiablement  les  meilleurs.  Ces  moyens 
font  Tefprit  intérieur  &  Toraifon  ;  le  renon-, 
cernent  continuel  à  nos  vues ,  à  nos  idées  ,  à  ' 
nos  préjugés ,  ce  que  Jéfus'-  Chrift  appelle  la 
pauvreté  d'efprit  i  le  renoncement  à  notre  pro- 


■  ■  ■  « 

de  Dieu  en  t homme  ^  efl  le  but  de  tùtit.  îf 

pfre  volonté,  qui  eft  proprement  le  fîege  de  notre 
liberté.  Le  recueillement  intérieur ,  roccupatioti 
de  la  préfence  de  Dieu  ,  l'abnégation  continuelle 
de  nous-mêmes  ,  la  rédgnation  &  l'abandon  par^^ 
fait  entre  les  mains  de  Dieu ,  font  certainement 
ce  qui  lui  donne  plus  de  lieu  de  rétablir  en  nous 
fon  image  V  de  forte  que  plus  nous  nous  livrons  à 
lui  franchement  &  librement,  plutôt  il  fait  cela 
iians  nous,  &  avec  un  trèS' grand  agrément.   * 

6.  Si  cet  ouvrage  ne  fe  fait  pas  en  cette  vie  , 
combien  de  feux  dans  l'autre,  tant  pour  ôcer  les, 
reftes  ^e  l'image  du  Démon ,  que  pour  réparer 
pleinement  &  entièrement  celle  de  Jéfus-Chrift?- 
Ceux  qui  ii'auront  pais  voulu  perdre  l'image  du' 
Démon,  feront  éternellement  avec  les  Démons, 
&  feront  leurs  efclaves;  parce  que  c'eft  là,  à 
proprement  parler ,  porter  le  caraâere  de  la  bète. 
Ck)mmé  rien  ne  plait  tant  à  Dieu  que  de  voir 
une  ame  (buple  &  pliable ,  qui  laifle  opérer  Jéfus- 
Chrift  en  elle,  &  qui  reçoit  l'homme  nouveau  en 
la  place  du  vieil-homme ,  aulfi  rien  n'allume  tant 
fa  fureur  que  ce  mépris  &  ce  rejet  de  l'image 
de  Jéfus-Chrift  ^  pour  conferver  celle  du  Démon. 
Ce  feront  là  les  caufes  fi  juftes  de  l'éternelle  dam* 
nation ,  &  ce  fera  la  fource  des  feux  du  purga- 
toire pour  ceux  qui  ne  l'auront  pas  laiâe  réta« 
blir  pleinement. 

C'eft  donc  là  où  gît  la  perfcdion  du  Chriftia» 
nifme  &  du  Chrétien^  &  c'eft  ainfi,  qu'au  lieu 
des  feux  malheureux  que  le  Démon  nous  avoit 
procurés ,  Tame  qui  laiflè  rétablir  l'image  de  Jéfus- 
Chrîft  en  elle ,  eft  remplie  des  feux  de  la  plus 
pure  charité. 

Ce  qui'&ft'les  divers •fcntimcns  des  hommes, 
&  qu'ils  ne  font  pas  unis  en  charité  ,  c'eft  l'oppo* 
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Çiùon  qu'ils  ont  foncièrement  à  lai^er  détruire  le 
vieilhomuie  ,  ce  qui  leur  donne  fine  qjualûé  dure^ 
opaque ,  &  impénétrable  à  cette  pure  chanté ,  qjui 
s'appelle  propriété ,  &  qui  les  divife  non  feuîe- 
ipent  entr'eux  ^  mais  aufli  d'avec  Dieu.  Toutes 
les  âmes  en  qui  Tirnage  de  Jcfuîf.CJiriil  feroiç 
reparée,  auroient  ent)f'elles  une  unio^  plus  étfoite 
que  celle  de  Tame  avec  le  corps. 

Ce  qui  fait  que  Dieu  aime  Ç\  fort  }^ame  dèi, 
qu'elle  eft  en  grâce ,  ç'cft  que  cette  premierç  gr^ce   ; 
commence  à  laiifer  voir  certains  veftiges  ^e  rimage. 
du  Fils  de  Dieu,  quoiqi^e  cela  foit  encore  biea 
brouillé  &  mélangé  avec  l'dipour  de  nous-mêmes 
^  la  propriété ,  qui  eft  le  vieiUhomme  :  mats  à 
inefure  que  cette  image  f^  développe»  rameur  de 
Dieu  pour  l'homme  augmente  de  plus  en  pluss; 
parce  qu'il  ne  peut  point  ne  pas  aimer  rimage* 
de  fon .  Fils  en  quelque  liqu  qu'elle  fe   trouve, 
]Vîais  pour  ceux  en  qui  elle  efl:  entièrement  réta- 
blie, ce  font  là  les  objets  de  fa  çompIaifançe,& 
c'cft  alors  qu'il  dit  à  une  telle  ame;  (a)  Çejl  îf| 
mon  Fils  bien^awféi  en  qui  je  me  fiais  uniqi/it^nit^ 
8*  Toutes  les   croix  &   les  renverfemens  qi4 
arrivent  aux    bonnes   âmes  ne  font  que    piopi; 
détruire  l'image  du  Démon,  burinée  dans  le  vieil; 
bpmme.  L'amour  de  Dieu  eft  fi  grand  ppur  l'i- 
mage de  fon  Fils  ,  qu'il  met  tout  en  u(àge   pour 
lô.  réparer  j  &    pour   détruire  les   obftacles..  qui 
empêchent  cet  ouvragç ,  il  fe  fert  également  des> 
tentations  de  toute  efpece  ,  &  de    toutes  fortes 
d'adverfites  ,   du  Deinqn   même.    Ces  obftacleSr 
fpnt  enracinés   dans  la  propriété  >  où  eft  gçavéâ 
l'image  du   Pérrfon.  Or  plus  il  y  a  de  propriétç»- 
pjus  les  obftacles  ibnt  forcs  »  &  plus  cela  eft  ainiS» 
(a)  Mûtth.  j.  V.  17, 


ÛB  Dieu  en  f homme ,  efi  k  btit  tie  tout*  tf 

plus  il  &ut  un  travail  long  &  douloureux  pouç 
en  venir  à  bout. 

Ceft  donq  là  Pœconomie  dç  la  Création  &  de 
la  Rédemption  y  çorame  j'ai  dit  v  c'cft  Peâfentiel 
de  la  Religion.  Tout  ce  que  Jéfus-Chrift  noup 
f  nfeigne  par  £bs  exemplçâ  &  par  fa  doârine  e(^ 
pour  en  venir  là,  fans  quoi,  l'homme  nouveau 
ne  fera  point  rétabli  en  nous.  Les  Sacremens  & 
tout  ce  quj^h  fainte  Eglife  nous  ordonne ,  font  de^ 
moyens  pour  faciliter  la  deftruâion  du  vieiUtiom- 
ine  eii  nous-i^^çy  faire  revivre  Thomme  ncfuVéaif. 

Un^  ^mtexï  ^ui  le  vieil-.hQtpo^e  eft  déttuit  eCb 
«Sûrement   très-agréable   à  Dieu  ,  &  l'objet  de 
fcs  cômplàîfanccs  5  parce  que  Dieu  ne  voit  plus 
en  cetr^hpnpmr  que  l'image  de  fon  FHs.  U  feroit 
impoflîbre  "^à  la  charité  immenfe  de  Ûieu  de  ne^ 
iS^udIc  MSpg^  4^  ne  perdre  pas  en  lui  cette  imag^ 
renouvdlee.  C'eft  a  quoi  t^end  toute  la  voie  miC- 
tique;  &  les  expreflîons  diverfes  dont  on  fe  fert 
-pour  fe'faïrc  Qntettdfôvrié  font  que  là  tntrtic 
chofe  :  d^ôuiUtment ,   renônceftféfi);  ;  pàtiV^té 
«l'efprit  ^*  perte  ,*  mort ,  anéstntîflferriëtjt  l  féfu Wec- 
tion  &c.  tout  cela  n'eft  qtid  ll'îdéftrudHdn  du 
vieil-homme  &  de  l'image  du  Démon,  &  la  répa- 
ration  de  PhptxMne  nouveau  e^  jpotls.  Comme  je 
croîs  avoir  (iéjâ   écrit  (*)^fur  cette  matière,  je 
n'en  dirai  pas  d'avantage. 

•  J*ajduterai  feulement,  que  ce  qtfi  fait  îa  ^\us 
•grande  indignation  de  î>}^ti ,  cont!?e  les  reproii- 
"vési  elÉ  de  éé  qu'ils  n'dnr  pa^  ^oulii  laiffer  k^àL 
'Wir  rirtwgeWIe  Dieti  en  eiix.Dicu  (a)  veut  éer'* 

'      .(*)  'CA(iJc  trouve  exécutéjpéciak/hent  &f  à  dejffçin  dorif 
h  traité  imiultf  les  Torrents  daiis  le  fécond  votufni  dés 
'Oputcdes  Spirituels  de  Mad.  G, 
te)  i  TîK.  a.  Vr  4- 
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taincment  que  tous  les  hommes  [oient  fauves ,  c'eft 
pourquoi  il  les  a  tous  appelles  à  être  conformes  à 
rimage  de  Ton  Fils  :  mais  il  ne  peut  fauver  que  ceux 
en  qui  l'image  de  ce  Fils  eft  réparée.  11  nous  donne 
tous  les  moyens  pour  cela  ;  &  nous  nous  fervons 
de  notre  malheureufe  liberté  pour  y  mettre  obft»- 
de.  O  quelle  perte  !  O  quel  compte  à  rendre  !  0 
quels  chàtimens  ne  nous  font-ils  pas  dus  !  O  moa 
Dieu ,  rétablirez  votre  image ,  puifqae  rhomme 
ne  le  peut  faire  de  lui-même  !  QuMl  détruiie  & 
laifle  détruire  les  obftacles  qui  font  en  lui ,  ftqu'â 
vous  donne  lieu  de  la  réparer  \  Amen,  Jésus! 


■' 
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D  IS  C  O  U  R  Sv  VIII. 

la  pénitence,  &  qu'il  y  en  a  dç^plofienri 

fortes.  - 


«        I 


•i»-5,.  De  la  pénitence  extérieure  ^  quîn'ejt  que  k 
'  commencement,  :  en  quoi  elle  confiée  ;fa  néceOiti; 
la  converjion  doit  la  précéder.  4,5.  Quelle  efi 
la  périùble;  pénitence  :  Et  la  parfaite. 

Sur  ces  pardlfesr  :  Faites  pénitence  car  k 
Royaume' de  Dieu  eft  procbe.  Matth.  3.  y.  a. 

•I.  Ifil^uoiQUE  faie  peu  écrit  de  la  pénitertce 
extérieure  i  je  ne  laifle  pas  de  Peftimer  infini, 
ment ,  &  d'être  perfuadée  qu'elle  eft  abfolument 
néceifaire.  J'en  ai  écrit  félon  l'occurrence  des 
chofes,  &  félon  que  les;  matières  fe  font  préfèn-i 
tces  :  mais  comme  je  ne  me  fuis  point  portée  par 
moi-même  à  écrire ,  &  que  je  n'ai  fait  que  fuivce 
le  mouvement  qui  m'étoit  donné  ,  je  l'ai  fuivi 
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faris  choix,'  comme  la  plume  ne  choifit  pas  ce 
qu'eue   écrit,  mais  fuit   fimplement    ce  que   la 
peHbnne  qui  la  remue  lui  Ëiit  tracer  fur  le  papier. 
Ce  n'efl:  pas  proprement  les  matières  de  la  péni- 
tence qu'on  m'a  hxt  écrire ,  prenant ,  comme  oa 
fait  aujourd'hui,  la  pénitence  pour  certaines  auf« 
tentés  :  Tant  de  gens  de  bien  en  ont  écrit,  que 
Notre  Seigneur  ne  m'a  pas  employée  à  le  faire. 
Quoiqu'il  n'y  ait  gueres  de  perfbnnes  qui  en  fa£. 
fent  plus,  &  de  plus  fortes,  que  les  âmes  inté« 
rieures,  elles  en  écrivent  peu  ;  car  elles  ne  regar- 
dent  pas  cela  comme  le  principal,  mais  comme 
l'acceflbire.  Elles  n'y  demeurent  pas  attachées  i 
elles  ne  fe  fixent  pas  là ,  de  peur  d'empêcher  le 
S.  Efprit  d'agir  en  elles.  Elles  font  les  auftérités 
que  le  S.  Efprit  leur  infpire,  en  la  manière  & 
autant  qu'il  leur  infpire.  Les  perfonnes  que  Dieu 
appelle  à  l'intérieur  ,  ont   befoin-  plutôt  d'être 
retenues  dans  les  aufliérités,  que  d'y  être  pouC- 
&GS  \.  car  leur  pénitence  eft  entière ,  &•  la  mortir 
ficatîon  des  fens  fi  générale,  qu'elles  ne. &  don- 
nent aucun;  relâche ,  &  ne  fe  permettent  pas  les 
fatîs&âions  les  plus  légères  &  les  plus  innocen* 
tes;  ce  que  ne  font  pas  leis  perfonnes  qui  fe  bor- 
nent à,  certaines,  auftérités.  Car  les  âmes  inté- 
rie'ures  ne  fe  contentent  pas  de  fe  mortifier  fim- 
plement ,  mais  elles  défirent  de  mourir  univerfel- 
lement.à  toutes  chofes  ,  afin   que  Jéfus-Chrifi: 
vivejeul  en  elles. 

%•  J'ai  renfermé  la  pénitence,  fous  .le  .terme 

de  renqncement  :  car  Jéfus-Chrift  a  dit  ;  Çoi)  Celui 

fpù  nf  renonce  pas  à  tout  ce  quUl  pqjféde ,  ne  peut 

ttrt  mon  difciple.  La  première  partie  du  renon- 

ceimeat   étant  la   mortification,  il  eft  impofiible 

(a)  Luc  14.  ?^,  3j. 
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d'arriver  au  Royaume  de  Dieu  &  d'en  approcher 
que  par  le  renoncement ,  ni  d'être  renoncé  qu'on 
ire  fait  mortifié.  Le  premier  renoncement  eft  dt 
renoncer  non  feulement  à  tous  les  plaifirs  illiEi* 
tes  y  mais  même  aux  plus  innocens  &  permis ,  bà 
cii;  compris  la  mortification  des  fens ,  d«s  goûts» 
êe  la  vue,  de  Pouïe,  du  toucher ^ de  Todorat.  Oft 
mortifie  les  fens  en  deijix  manières  «  la  pteaàm 
tn  leur  refufant  tout  ce   qu'ils  fouhaitent }  U 
féconde  en  leur  donnant  ce  à  quoi  ils  répugnent 
Le  vrai  mortifie  ne  fe  contente  p^'is  du  }efine  k 
êe  retrancher  fa  nourriture,  mais  il  accomp^^ 
ce  je{uie  de  manger  les  choses  pour  lefquelles  cÀ 
a;  k  plus  de  répugnance,  .jufqu'à  ce  que  tout  et 
^i  fe  mange  foit  rendu  tellement  indift^rent» 
q;u'on  puifTe   pratiquer  fans  peine  ce  cônfeii  de 
Jéfus-Chrift  :  (a)  Jiiafigezxe  qui  fera  mis  deôùsfi 
vous.  Ce  n'efl:  pas  affes  pour  une  ame  tntérieint 
ée  fe  priver  des  plaifirs  innocens ,  fi  elle  nlaiBKgt 
Ion  corps  en  mille  manières  qiie  les  plus*  aufte- 
res  n-imaginent  pas ,  ainfi  que  le  récit  qu'ils  en 
.fimt  "eux-mêmes ,  ou  que  d'autres  font  pour  mi 
le  donne  aâez  à  connohre.  Il  eft  donc  imjpoffiblê  \ 
é^^ètre  intérieur,  qui  eft,  d'avoir  le  Royatn&e  de 
Dieu  en  foi ,  qu'on  n'ait  paâe  par  cette  péninmce 
cm  renoncement  La  raifon  en  eft  claire  ^  c^k 
4u'on  ne  peut  arriver  à  Jéfus-Chrift  &  Ir  fuivre 
£ms  fe  renoncer  &  porter  fa  èroix.  On  a  vu  jnt 
qu'à  quel  point  le  renoncement   eft  pbuâS;  Oir 
c^mme  i\  eft  impoflible  de  paffer  d'un  Kéu  i^  un 
iFUtre  {^ns  pafièr  piremierement  par  le.  chemin^  qoi 
Va  de  ce  lieu  i  l'autre ,  il  eft  impoifible  d'entrer 
dans  les  renoncemens  plus-  avancés  qu'on    n\ttt 
pailé  p»f  ceux  -  là.^  Je  n'ai  ^coi^e  jamais  trouva 

(a)  Luc  10.  f.  7,  -  \ 
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de  perfonnes  vraiment  intérieures  immortifiees  : 
yen  ai  bien  conn}X  à  qui  la  parfaite  mortification 
ftyoit  rendu  tout  indij^reiK  »  ne  trouvant  de  goût 
i  rien  :  Mais  il  p&  ççrtain  que  toute  perfonnd 
Qifi  fe  dit  intérieure  &  qyi  n'a  pas  paâe  par  une 
lorttf  rnortii§|cation  ,  fç  trompe  fpi-mème,  & 
Ixompe  les  autres ,  ^  n'a  d'intérieur  que  dans  (on 
idée.  Lorfque  j'ai  pai;lé  dq  renoncement»  ainfi 
que  je  Pai.  fait  en  tant-  d'endroits ,  j'ai  toujours 
ious  *  enteiulu  la  parÇiite  mortification  des  fens  » 
qui  eft  le  .premier  reponcement.  Celui  qui  n'a 

Î 'fumais  paâe  par,  la  port»  de  la  pénitence ,  loin  do 
e  dife  intérieur,  doit  appréhender  cette fentence 
de  Jéfus-  Chrift  :  (ai)  Si  vo^s  fii  vaus  convertirez , 
&  ne  faites  pénitence  ,  vous  périrez  tous. 
.  )•  La  pénitence  doit  être  précédée  de  la  conver-» 
fia»  ,  dini^  que  je  l'ai  expliqué  ailleurs.  Car  com« 
me  le  .pe^hé  eft  uq  détour  de  Dieu  pour  fe  tour* 
ner  vers,  ]a  créature,  {^.  enfuite  s'éloigner  plus  de 
Dieu  .la  converGon  ^ une  avçrfion  ou  un  détouc 
de  b  créature  pouç.  fe  tourner  vers  Pieu  »  ^  s'en 
appropher.  de  plus  en^p)ys.en  s'éloigiu^Qt  déplus 
en  plus  dp  toutes  les  créf^tures  &  de  nous-mème^» 
l^u^  nous-niêmesj  c&  dp  tojut^s  )ea  créatures  la 
plus  nuifible.  Cette  BV,er6/m  9U  Qe  renpnçement: 
4e  nous-mêmes ,  eft;  ce  qui  tient,  plus  au  cœ^ir  aux 
peribnnes  intérieiirç^  ,  perfuadées  qu'ellpsi  font  » 
qu'^  r^non^ant  è  elles- |i)èmç$  elles  r^QQncentà 
xpm  k  reilç. 

4.  Or.  Ç9  qui  çopE^mence  ce  fenoncement  eft[ 
Ifr  privation  de  tout  pWl^r  Çc  d'affliger  &.'chair  % 
çoratqç  (àiiibit  (^)  ^..PagU  mais  ce  n'eft:  que  Je^ 
Itfieœisf  ;  pas  :  car  il  fapt  Çc)  fqrter  toute  notre  vie. 

(tf)-Li»c  ij.  V.  î.  J.  {b}  I,  Cor.  9.  V.  27.  (c)  2.  Cor.  4, 


51         Dîsc.  Vni.  De  la  pAdtenee.  ■ 

en  nos  corps  &  en  nos  âmes  la  mortification  b 
Jéfitj^  Cbrifi  :  il  faut  (a)  achever  ce  qui  manque  à  h 
fûjfion  àe  Jifus^  0irifi  par  toutes  fortes  d^affik;- 
tions>  non  de  choix,  mais  de  providence,  portàki 
(*)  tous  les  joTtrs  notre  croix  avçc  Jéfus-CHrift,Li 
prenant  telle  qu'elle  nous  eft  donnée,  quelque 
pefante  qu'elle  foit  s  foit  de  la  part  de  Diien ,  qnr 
appefantit  fa  main  fur  nous,  foit  der  la  part  des 
créatures ,  par  toutes  fortes  de  contràdfâions  » 
d'iii^liâiions ,  de  perfécu'tions  ;  foit  de  nos  màTadtes/ 
ou  même  de  nos  défauts.  Voila  la  véritable  pinU' 
fenee ,  qui  loin  d'enfler  le  cœur ,  nous  rend  toujoinf 
pins  humWes,  plus  petits ,  plus  anéantis: 

K.  Et  elle  proiluit- cette  /»^wwwf  d'amour  » 
r;rî  ffit  qae  quand  ori  fouffriroit  des  tourmens 
rroi>î:\b]..s  ,  on  c-'eiroit  toujours  n'avoir  rien 
i'iinorr;  wrce  que  l'amour  eft  d'un  fi  grand  prix, 
ij^ie  C'.*!tii  qui  le  poflede  compte  tout  le  refteponr 
ron.  Rien  ne  coûte  pour  l'amour ,  &^uand  (c) 
on  donneroit  tout  ce  qu'oti  êft  pour  lut,  bn  crbî. 
roit  n'avoir  rien  donné  :  quand  on  anroit  (buffert 
mille  martyres ,  fi  cela  étoit  poflible,  oh  ne  les 
compteroit  pas  '  pour  quelque  chofe  ,  eu  égard 
à  Tamour.  Ainfi  il  nt  faut  pas  s'étonnbr  S  les 
perfonnes  intérieures  ne  s'étendent  pas  beaucoup 
Jur  les  nuftérités ,  foit  celles  qu'elles  ont  pratt- 
qtiécs  ,  foit  celles  des  autres  ,  non  plus  que'ftir 
kurs  autres  foulTrances:  cela  ne  leur  paroitrien 
en  coniparaifon  de  l'amour  ;  c'eft  comme  une 
goûte  d^au  comparée  à  IKDcéan.  C'eft  donc 
j/amouh  qui  eil  le  fort  des  Miftiques  :  c'eft  lui 
qui  cil  leur  force  &  leur  vie  ;  il  mérite  feuMèur 
atfi'nrton.  Divin  Amour,  faites- nous  faire  cetta 
|)/'iu(i^ncc  d'amour^  Ikns  laquelle  les  autres,  félon 

\^a)  Col.  1.  V.  24.  Cfr)  Lug  9.  v.  s  j.  (c)  Cant  8.  t.  ^i.    - 
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S.  Paul ,  (a)  ne  font  rieti ,  &  ne  font  qu'une  tm^ 
baie  réfonnante.  O  ,  donnons  le  prix  à  l'Aoïaur: 
nous  quitterons  tout  &  nous-mêmes  pour  c» 
irilème  Amour  \ 


DISCOURS    IX. 

De  la  diffârence  des  Minifteres  de  S;  Jean  & 

de  Jéfus  -  ChrifL 

1.9.  S.  Jean  Baptifie  &  Jesus-Christ  ;  leur 

différent  miniftere  par  rapport  à  deux  purifica-^ 
tions  de  Pâme.  4-6.  Etre  petit  pour  le  Royaume 
de  Dieu.  PetiteJJe  &  anéantijjement  de  S.  Jean  ^ 
quoi  qu'il  fut  une  lumière  ardente  &  lùifante^ 
7.  Trois  origines  des  ûtupres  &  aSions  de 
Vhomme. 

Snr  ces  paroles  :  Entre  tous  ceux  qui  font 
liés  de  femmes  il  n'y  en  a  point  de  plus  grand 
que  Jean  Baptifie  i  toutefois  le  plus  petit  au 
Royaume  de  Dieu  ejl  plus  grand  que  lui.  Matth. 

il.  V.    II. 

r 

I.  JLLfaut  regarder  S.  Jean  en  deux  manières: 
tomme  un  grand  Saint  particulier  ;  &  comme 
précurfeur  de  Jésus* Christ  &  figure  delà  péni- 
tence ,  fous  laquelle  nous  enfermons  le  renonce- 
ment &  tout  ce  qui  conduit  à  Jéfus-Chrift. 

Comme  figure  de  la  pénitence,  &  un  hotnme 
aocompliflant  toute  œuvre  de  juftice  ,  perfonne 
oe  Pâ  pouflee  plus  loin  que  lui  :  c^eft  pourquoi 

«  ■ 

(fi)  I.  Cor.  13.  y.  1.-J. 
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J^fus-Oftrtft  ïûï  dit  :  (rt)  Ceft  ainfi  qu'il  fauftpè 
mus  accàmpTîJJîons  toute  jufiict  \  vous  ,  purifia 
eiçtérieureniem:  les  afnfies ,  ce  qui  eft  fignifié  tttr 
le  Baptême  de  Peau ,  qui  lave  les  taoneff  pins 
groffîeres  \  &  moi  je  dois  les  purifier  radicalement  - 
&  foncièrement.  Ce  que  nous  pouvons  faire  avec 
la  grâce  par  la  pénj^enee  eft,  d'amoirtiE  les  fenrii 
mens  &  les  pafîions. 

2.  ^ajs  il  faut  arriver  k  Jésus-GHRIST  i  a& 
quMl  détruife  toute  propriété.  C'eft  pour  cela  que 
S.  Jean  envoya  fes  difciples  à  Jéfus .  Çhrift ,  & 
qu'il  (fi*  ;  (*)  Voilà  P Agneau  de  Dieu ,  ^  eelutqm 
Ste  tes  péchif  au  monie\  Ccff  comme  s'il'  «fifcitî 
Je  puis  bien  procurer  ntie  purification'  fopérfi- 
cielle,  mats  je*  ne  puis  p'urifteir  cette  propreté, fi 
fort  rbèlatigée  avec  Thomme  ,  &  comme  îdeod- 
fiée  avec  lui.  Il  n'y  a  que  Jéfus,  Agnefau  fins 
tache  ,  qui  puifTe  le  faire ,  en  nous  failant  mourir 
au  vieil- homme ,  pour  trouver  une  nouvelle  renaif- 
fance  eh  lui.  Car  l'homme  nouveau  ne  peut  s'iiw 
cartier ,  po^r  ainfi  dire ,  en  nous  ,  qiue  toute  pto- 
priét»,  exprimée  parle  vieil,  homme,  ne  foit  détruite. 

j.  Or  c'étoit  comme  figure  de  la  pénitenccr,  & 
précurfeur  de  Jéfus-Chrift,  qu'il  eft  dit  de  S.  Jcaiîf 
que  le  plus  petit  dans  le  Royaume  de  Dieu  ^  pbs 
grand  que  ktiv  G'eft  lui  q.ûi  introduit ,  fkout  ainfi 
d4i;e,>  Jéfus-Chrift  dans  les  âmes,  comme  PatguHl^ 
introduiis  la  foie  dati^  l'ouvr-age  ;  mais  cette  foie 
n'y  peut  entrer  fi  Paiguille  qui  lui  a  ouvat  le 
paiTage ,  ite  fe  retire  elle-  même.  C'eft  pourquoi 
Sv  Jean,  dit  :  (c)  Il  faut  qiCil  croijfe ,  ^  {âe  /e 
diminue  :  car  à  ikiefure-  qiiie  Jéitss^Chrift  vient-^hii- 
inème  datls'  un  cœur  y  il  â'en-  rend  tellement  le 
maître ,  qu'il  faut  que  tout  ce  qui  eft  de  propres 

(a)  Matth,  3.  v.  iç.  (6)  Jeari  i.  ?.  29-  W  Jcah'  3,  <  ja 
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œuvtes  de  la  créature  diminue  pen  à  peu  ;  en* 
ibrte  qu'elle  ne  peut  plus  rien  faire  d'elle-même, 
mais  i^  fane  qu'elle  le  latâe  faire  comme  ii  lui 
plaît ,  &  ne  îaâe  plus  rien  que  par  fa  morion. 
Ella  ne  petit  donc  plus  faire  ce  qu'elle  faifoit^ 
tout  fbn  ibin  étant  de  lat&r  .féfus-  Chrift- re^nec 
eHe;  après  quoi ,  il  remet  ion  Royaume-  à  fou 
y  perdant  f^ame  arvee  tcri  en  Dieu»  C'eft  en  ce 
£ins  »  comme  î'ai  dit ,  ^ue  Uf  plm  petits  dcms  h 
Royaume  A  Dku  font  fltti  grands  que  &,  Jean^ 
feloa  «e  qsi^il  fîguroit. 

4.  Jéfus.Ckriifll  dit,  ks  phtp  pefHsz  car  plus 
Faa»e>  eft  fimpk  A:  petite  y  p)u&  le  règne  de  Dieu 
eft  graai  en  elle  &  plus  elle  s'enfonce  en  Dieu. 
Jé&s-Chrîft  dit  en  uiv  autre  endroit  »  qcft  (n)  /t 
Moymmte  de  Dieu  itoiP  pour  €eux  qui  kur  rejfeïiu 
hloknt.  ?lus  Dieu  re^gtie  en  nous  y  plus  nous^  avons 
de  part  à  fim  Rayatimc  y  non  une  pail;  propriétaire^ 
tnafts    une  intarodu^on^  plus  profonde   &  plut 
étendue  :  cac  à  meûire  que  nou!s  devenons  plus 
petits^  I^eu  (egne  flm  abfolumentl  em  nmis.  O 
grandeur!  é^  Sag^fle  !  6  Sainteté  !  vouti  pouvez  être 
agvéables  aa  Seigneur  poup  vos  œuvres*  de  juftî- 
ce^  mais-  il^  ne-i^egtie  que  par  h  petitefTe  &  le  rien» 
GéEt  poutqHoi  PEglife  d^m  la  diftribution  des 
t^ûtegites  dte  la^  Meilë  a-  mis  cet  Evangile   des 
f^tàf»  à  Itt  fèvs  de  S>.  Michels  pour  mi»rquer  que 
lui ,'  qui  eft  un'  dès*  premi6rs  Anged  ,  dbit  nous 
apprendre  qu^on  eft  d'autant  plus  grand  dans  le 
iloyautne  âe  Dieu  qu'on  eft  plus  petit:  j'entends «. 
être  petit  disvant  Dieu-  par  un'  entier  anéantiâe^ 
ment  qui  nous  dérobe  tellement  à  nous-mêmes , 
êc  k  ncKto  propre  vue  ,  que  nous  ne  puiiEons 
^llis  nous  appercevoict  ^  comme  iiy  a  des-cHprei^ 
Ça)  Matcfa.  i^«  1^.  i^. 
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il  petites ,  qu^on  ne  les  peut  difcerner  qu'à  la  ii 
veur  de  quelque  verre  :  ce  verre  eft  la  divinor. 
lumière,  qui  nous  montrant  à  nous-mêmes  nous 
fait  voir  fi  défeâueux  &  fi  peu  de  chofe ,  que 
nous  fommes  contraints  de  nous  méprifer  nous- 
mêmes.  Alors  nous  fommes  petits  à  nos  propres  , 
yeux  :  cette  petiteilè  nous  rend  fi  fore  petits  de*; 
vaut  les  hommes ,  qu'ils  méprifent  ces  petits»  k 
n'en  font  aucun  cas.  De  forte  que  cette  triple  i 
petiteiTe  nous  enfonce  de  plus  en  plus  dans  le 
néant ,  qui  établit  le  règne  de  Dieu  en  nous. 

f.  Si  nous  regardons  S.  Jean  comme  no 
Saint  particulier  ,  nous  remarquerons  qu'il  i 
été  infiniment  grand  par  fon  anéantiflement  ft 
le  mépris  qu'il  fait  de  lui-même  par  les  trois  fo» 
qu'il  répète  (a)  je  ne  fuis  :  ce  mot  exprime  h 
plus  entière  défappropriation.  O  je  ne  fuis  !  que  . 
vous  renfermez  un  grand  fens  !  Je  ne  fuis  rien 
devant  Dieu ,  car  je  fuis  tellement  anéanti ,  que 
je  fuis  comme  fi  je  n'étois  point»  Je  ne  trouve 
rien  en  moi  de  moi.  Le  moi  eft  tellement  di&  . 
paru,  que  fi  vous  me  demandez,  ô  hommes, 
de  mes  nouvelles,  je  n'ai  qu'une  chofe  à  vous 
répondre ,  je  ne  fuis  :  je  n'ai  plus  aucune  po& 
fefiion  de  moi-même;  le  Verbe  y  règne  feul 
fans  moi.  Je  ne  fuis.  Mais  dites  qui  vous  êtes? 
Je  n'ai  d'être ,  de  vie ,  ni  de  fubfiftance  qu'ea 
Jéfus.  Voilà  ce  qui  me  regarde  perfbnneUe- 
menti  &  je  ne  puis  dire  que  ces  paroles ,  je  m 
fuis.  Mais  qui  êtes  -  vous  encore  comme  un  pré- 
curfeur  &  comme  faifant  les  œuvres  que  vous 
faites?  (b)  Je  fuis  une  voix ,  qui  ne  fert  qu'à 
pouffer  la  parole,  comme  j'ai  été  une  aiguille 
pour  introduire  la  foie.  Je   fuis   une   voix  qtii 

(a)  Jean  i.  f^.  20.  zi,  (Jb)  Je;\n  i.  ^.  2}. 

pouâe 
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ouâe  la  parole  :  c'eft  à  ma  faveur  que  la  parole  » 
ui  n^eft  autre  que  le  Verbe ,  s'exprime  &  sMm- 
rime  dans  les  cœurs.  La  voix  n'eft  rien  ;  elle  ne 
lifle  aucune  ^ce  :  mais  la  parole  vivante  & 
ivifïante,  qui  efl:  le  Verbe ,  s'infinue  dans  Tame» 
'7  exprime ,  &  devient  fa  vie ,  fa  lumière  .&  fon 
alut.  Ne  vous  arrêtez  donc  pas  à  moi  :  vous 
brie2  ce  que  dit  Jéfus  -  Chrift  j  (a)  vous  vous 
^jouiriez  quelque  tems  à  ma  lumière  s  parce  que 
è  fuis  une  lampe  ardente  &  luifante. 

6«  Les  premiers  états  de  lumière  &  de  confo- 
ation  font  fort  agréables  :  on  s^  arrête  -,  on  s^ 
réjouit  pour  quelque  tems  à  leur  lumière  :  mais 
:out  cela  n'eft  rien.  Ceft  Jéfus  -  Chrift  ,  c'eft 
.'Agneau  ,  qui  cft  (b)  la  véritable  lumière  qui 
Hlaire  tout  homme  venant  au  monde ^  c'efl:  à-dire» 
dégénéré  par  Jéfus-  Chrifl: ,  en  qui  il  nait  par  la 
leftrudion  m  vieil -homme.  C'eft  lui  qui  eO; 
À  vérité ,  &  par  conféquent  la  lumière  même. 
fcuffi  David,  parlant  de  Jéfus- Chrift  ,  dit  :  (c) 
N^ous  avons  vu  la  lumière  dans  votre  lumière.  Voir 
féfus-Chrift ,  c'eft  voir  la  lumière  dans  la  lumière 
même  ;  puifquHl  eft  la  lumière  du  Père,  &  la 
fplendeur  des  Saints.  O  !  divin  Jéfus-Chrift  ,  que 
nous  n'ayons  plus  d'autre  lumière  que  la  vôtre  ! 
Anéantiflêz  toutes  les  lumières  de  notre  elprit 
&  de  notre  propre  raifon ,  qui  s'oppofent  à  votre 
pure  lumière  de  vérité.  Que  votre  {plendeur 
Aviné  mette  nos  foibles  lumières  en  ténèbres  : 
car  toutes  ces  lumières  de  notre  efprit  ne  nous 
^nt  voir  que  de  feux  jdurs  ,  qui  nous  condui- 
xoient  infenfiblement  dans  le  précipice  fi  votre 
I  çurç  lumière  rie  venoit  nous  éclairer,  &  en  nous 
j[  montrant  nos  égaremens  ne  nous  empêchoit  de 
fû)  Jean  ^.  f.  3s.   (Jb)  Jean  i.  f.  9.  (c)  pf.  35.  i^.  10. 

J^orn  L    Difc.  Sp.  G 
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tomber  dans  le  précipice.   Venez  divine  lumière! 
venez ,  Seigneur  Jéfus  !  Amen  ! 

7.  On  peut  encore  expliquer  les  mots  de  ce 
paiîage ,  Vf /<x  qui  font  nés  de  femmes  ^  de  ceux  qui. 
avec  une  bonne  volonté  aidés  de  l^grace  fonc  des 
œuvres  de  juftice.  De  toutes  ces  œuvres  les  plus 
grandes  &  les  plus  fublimes  font  celles  que  pra- 
tiquoit  S.  Jean  comme  figure  de  la  pénitence,  & 
précurfeur  du  Meilie.  S.  Jean  PEvangelifte  &it 
trois  différences  :  (a)  ceux,  dit- il,  qui  fout  vbit 
la  chair '9  qui  font  les  œuvres  purement  humai- 
nes ,  qu'il  faut  détruire  par  la  pénitence  :  aux 
qui  font  nés  âe  la  volonté  de  Phomme^  qui  font  les 
œuvres  dejuftice  faites  avec  la  grâce  :  icceuxqui 
font  nés  de  la  volonté  de  Dieu  j  ce  (ont  les  œuvres 
que  Dieu  fait  faire  par  une  ame  anéantie,  &  qu'il 
opère  en  elle ,  dont  il  eft  entièrement  le  principet 
Tame  nV  ayant  point  d'autre  part  que  de  fuivfo 
Dieu  &  fe  laiâer  mouvoir  à  lui  comme  un  fîmple 
inftrument  vivant  &  animé  ,  qui  peut  toujoun 
refifter  à  Dieu  &  mériter  punition ,  comme  il  peut 
être  fidèle  fe  laiffant  mouvoir  librement.  Et  com- 
me il  s'cfl  donné  librement  &  volontairement  à 
Dieu,  les  œuvres  que  Dieu  lui  fait  faire:,  quoique 
ne  connoiifc  pas  alors  qu'il  y  ait  aucune  pare,  font 
pourtant  des  œuvres  libres  &  volontaires ,  i  caufe 
de  la  donation  irrévocable  qu'on  a  fait  à  Dieu  d»; 
fa  volonté.  Or  notre  volonté  paflee  en  Dîen^ 
ayant  perdu  fon  propre,  a  acquis  une  liberté  &. 
une  éten^uç  infinie  en  Dieu,  &en;  remuée  par  foa 
même  mouvement  ^  coqime  un  âeyve  perdu  dans 
la  mer  acquiert  une  étendue  que.  rien  neireiferre, 
&  étant  paâe  dans  la  mer ,  n'ayant  plus  fon  moKu 

vement  propre ,  il  contradle  celui  île  la  mer* 
U)Jean  i.  y.  13. 
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DISCOURS    X. 

Pourquoi  Jéfus  -  Chrift  eft  venu  ;  &  comment 

on  doit  le  reconnoitre. 


3^. 

Jésus  ,  SAUVBtJk  ^  adorf  au  Ciel  ^  fur  terré 
£r  aux  enfers. 

Sur  ces  paroles  :  lia  été  circoncis ,  ^  appelle 
Jésus.  Luc  z.y.  au  Et  fur  celles  de  S.  Paul  ; 
Ju  nom  di  j£sus  tout  genou  fiécbit  au  Ciel 9 
fur  terre  ^  ^  aux  enfers.  Phil.  2.  v.  10. 

i.  J^sus^Christ  voulut  par  fa  circoncijhn 
terminer  l'ancienne  Loi  en  Paccompliflant ,  cpmme 
il  le  dit  lui  même  :  (a)  Je  ne  fuis  point  venu  détruire 
la  Loi ,  mais  t accomplir.  Comment  ces  paroles  s'a&« 
cordent^  elles  avec  ce  que  dit  S.  Paul  :  (b)  La  toi 
nO0is  ajervi  comme  d^un  précepteur  pour  nous .  con^ 
/uire  À  Jéfus  ^Chriji  :  (0  Tout  le  vieux  eft  pajft^ 
tout  e^  rendu  nouveau  ?  Ceci  s'accorde  très  -  bien.. 
Jéltis  -  Chrift  eft  venu  accomplir  la  loi  dans  fa 
chaire  &  en  accompliflant  cette  loi,  il  Ta  perifeb-* 
donnée  :  de  forte  que  la  circoncifîon  de  la  chair 
a  été  accomplie  par  lui ,  &  terminée  en  lui.  Voilà 
ce  qui  eft  vieil  &  paâS  :  tout  a  été  rendu  nouveau 

(û)  Mttth.  %.f.l^.  (k)  Cii.  J.  f.  d4.(c)  a.  Cor.  y. 
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par  Jérus-  Chrift  ,  qui  nous  a  appris  une  circoncK! 
lion  fpirituelle  infiniment  plus  parfaite  que  Tautre. 

11  nous  a  appris  à  circoncire  &  retrancher  not^^ 
pallions    ,    circoncidon    très  >  bien    figurée    ptf 
cette  circoncifion  dans  la  chair.'  Les  Juifs  accon; 
tumés  à  une  purification  légale  &  à  une  cirçon- 
cifioa  charnelle  ,  faifoient  confifter  en  cela  Tet' 
icnce  de  la  loi.  Us  ne  connoiflbient  pas  mémo 
le  retranchement  de  leur  convoitife  ,  qui  eft  If 
retranchement  le  plus  groflîer ,  fi  ce  n^eft  les  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  choifis  de  Dieu  cooi- 
me  un  argument  de  la  nouvelle  Loi.    Les  Juib 
ignoroient  donc   le  retranchement  de  leur  con- 1 
voitife  :  mais  ils  étoient  bien  éloignés  d'imagi-^ 
ner  cette  circoncifibh  fi   furéminente  ,    ignorée 
même  des  Chrétiens  :  (a)  Renoncez  -  vous  vous- 
xjnème  ,  portez  votre  croix ,  &  me  fuives  $  mar^  g 
chez  après  moi  dans  ces  routes  ,  inconnues  }u&  ] 
qu'à  préfent.  Il  eft  vrai  que  je  fuis  venu  accom-'  | 
plir  la  loi  en  ma  chair  :  mais  je  fuis  venu  établir  1 
une  nouvelle  loi  toute   fpirituelle ,  &  une  nou- 
velle circoncifion.  •  j 

Il  m^efi:  impofé  un  nom  qui  marque  ce  que  je  | 
fiiis  venu  faire  au  monde  ;  &  lorfque  je  prendi 
le  nom  de  Jésus  ,  qui  fignifie  Sauveur,  je 
fqelle  cette  qualité  de  mon  fang  :  je  commeilGe 
à  le  répandre  pour,  les  hommes  :  je  viens  les  fa» 
ver  &.les  inftruire  par  mes  paroles  &  par  met 
exemples.  Lorfque  je  dis  ,  Renoncez  à  PafiêâioB 
des  richeffes,  je  me  fais  pauvre  moi- même ,  afin 
que  mes  exemples  Toutiennent  mes  paroles. 
C^iand  je  dis,  qu'on  renonce  k  tout  Fce  qu'on 
poflede  ,  je  ne  poflede  rien.  Si  je  prêche  cette 
maxime  fi  pure,  &  en  même  tems  û  xlure  à  la 

[ci]  Matth.  »6.  V.  24, 
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nature  ,  Renoncez  -  vous  vous  •  mêmes ,  ce  qui 
vous  compofe,  votre  propre  efprit,  votre  propre 
volonté  ;  j'aflure  que  (ci)  je  ne  fuis  pas  venu  ime 
lAa  volonté  9  mais  celle  de  celui  qui  m'a  envoyé  Ip 
Si  je  dis,  de  (^)  Imr  fim  ame\  je  me  fuis  abatte 
donné  à  mon  Père ,  lui  i^emettant  entre  les  mains 
cette  même  ame  que  j- ai  reçu •  de  lui.  Je  riw 
jamais  ufê  uh- moment  de  ma* liberté,  toujours: 
^Qjetti  aux  ordres  de  monPere.  N'aï-jepas  enfeiî^ 
gné  la  foi  au  deflusde  tout  fentiment ,  &  la  cha^i 
mé  parfaite?  .      *  î      •    ; 

2.  LUiofaimé   groilier  ne  regarde  ^ue  l'écoroe^' 
des  mif^eces ,  &:  n^en:  pénétre  jamair  Tefprit.  Ilies: 
entend.  racpHter  comme  une  hîftoire ,  ^ui  ne  con;^ 
fient  qute  cq  qu^elle  démontre:  àufBn'en  eft-il  ja*: 
mais  bien  touché  ;  parce  que  oè  qm  émeut  les 
fentimens »>  n'a  qu'une  touche  momentanée;  & 
quand  les  feus  ont  requ  une  certaine  impreflion ,' 
il^.n-en  reçoivent  plos  gueres  des  mêmes  choies;^ 
Çeft  ce  qui  fait  qtie  ce  qu'ils  ont  dëfiré  avec  pad- 
lion  leur  devient  enfuite  infîpide.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  dos  .  chofes  purenlent  fpirituelles  :  La^ 
pofleiSon  en  découvre  la  beauté  :  ce  qu'il  jr  a  de 
}rofbnd;dans  le  miftere  a  une  délicatefie  infinie  , 
|W.-^  gMe  :  dans,  toute  l'ame.  Cette  pénétration 
ie^  fe  fait  point  par  ta  raifon  ,  mais  par  la  foi ,  qui' 
léaétre  la  moële  du  cèdre»  &  ce  qu'ily  adeplus 
HTofbnd  dans   les  mifteves  :  on  y  découvre  une 
leconomie  admirable  de  la  fagefle  dé  Dieu.  L'bom- 
ne  charnel  doute  de  tout;  parce  qu'il  ne  peut  rien 
pénétrer  par  les  fentimens  :  mais  l'homme  fpiri-. 
tuel  ne  doute  point ,  parce  qu'il  a  été  affermi  dans 
ki  vérité  par  Je  moyen  de  la  foi,  &  que  cette  même 
ibi  {ans  s'arrêter  à  l'écorce ,  pénétre  ce  qu'il  y  a  de 
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plus  caché.  La  foi  en  aâèrmiffimt  l'ame ,  lut  Att 
les  doutes  &  les  héfitations  qui  l'ont  battue  fi  long- 
tems.  Elle  s'affermit  comme  le  chêne  par  les  veoil 
dé  -  la  tentation ,  lorfque  les  arbres  peu  enradné^ 
fil  iihargés  des  feuilles  font  renyeries. 
t  :)•  S.  Paul  dit  :  (a)  que  tous  fiiikijfmi  h  pé 
non  an  Nom  {àcré'  de  Jésus-,  au  Gél^  en  tm 
re^  &  aux  enfers.  Ce  root  fléchir  le  genou^  n# 
fignifie  pas  fimplement  un  abaiffement  corporel ^ 
mais  un  profond  anéantiflement  dans  lequel  e» 
trent  les  Bienheureux  &  le  refte  des  hommeiï 
l,es  Bienheureux,, dégagés  des  fbiblefles  dé  l%u- 
imtiifcé  &de  tout  amour  d'eux-mêmes,  &  afl^<« 
mis  dans  la.  vérité,  reconnoiflent  que  téut  leur 
bonheur  vient  de  leur  SAuvEtTR.  Us  fenk 
bien  éloignes  de  l'attribuer  à  leurs  propres  w^ 
vres.  :  ils  connoiflent  trop  bien  ce  qu%  poD- 
yoient  &irG  par  eux»  mêmes  :  &  quoique  ces  mê^ 
mes  œuvres  «lorfqu'elles  ont  été  accompagnées 
de'  juftice  ,  foient  un  fruit  de  la  grâce  de  cerné* 
me  ;  Sauveur  ,  ils .  reconnoiflent  qu'ils  doîveilt 
tout  :au  prix  de  Ton  fang  \  &  que  ces  mêmes  ceu* 
vitSi.  qui  font  le  fruit  de  la  grâce ,  ont  été  U  fort 
ipélangées  de  l'amour- propre  &  du  propre  inté. 
rèt,  qu'ils  ont  encore  eu  befoin  d'un  Sauveur, 
pour  ces  mêmes  œuvres  de  juftice.  C'eft  ce  qiii 
les  tient  dans  un  profond  anéantiflement  &  une 
reconnoiifance  tonte  d'amour.  Oui ,  divin  SaB- 
veur,  difent-ils  dans  leur  .  filence  plein  de  ref^ 
ped; ,  nous  vous  devons  toutes  nos  œuvres-,  ft 
le  rachat  de  ce  qu'il  y  avoit  de  défeâueuz  dans 
ces  mêmes  œuvres ,  qui  étoit ,  notre  propre. 

O  !  a  nous  étions    pénétrés  de  la  lumière  da 
\'érité  9  comme  les  Bieuheureux  »  nous  penferiooa 

(a)  Phil,  2.  Y.  IQ. 
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Se  dirions  la  même  chofe  !  Et  bien  loin  de  nous  at- 
tribuer aucune  œuvre  bonne  &  jufte ,  nous  recon- 
noierions  clairement  que  nous  n'avons  fait  que  gâter 
l'œuvre  du  Seigneur,  que  nous  ne  fommes  propres 
qu'^  mettre  desobftacles  à.  tout  le  bien  qu'il  veut 
&ire ,  &  à  commettre  tout  mal.  Ce  fentiment  doit 
feire  fléchir  te  genou  au  Nom  de  Jésus  à  tout  hom- 
me vivant  far  la  terre.  Oui,  nous  devons  nous 
anéantir  puiSàmment  devant  celui  auquel  nous  de- 
vons non  feulement  (a)  le  Vouloir  &  le  faire; 
tnais  la  purification  du  mélange  monftruéux  que 
nous  avons  6it  de  notre  propriété  avec  fà  gi-ace. 

4-  Nous  vous  devons  tout ,  6  divin  Sauveur  !  & 
nous  devons  entrer  dans  un  extrême  abaiffement  k 
la  vue  de  notre  mifére,  &  dans  une  complaifance 
infinie  d'avqir  yn  tel  Sauveur,  O  amour  !  Je  dois 
aimer  ma  tnifcre  qui  me  donne  un  tel  Sauveur  : 
mais  comme  c^eft  par  ces  mêmes  miféres  que  voijs 
portez  là  qualité  de  Sauveur ,  vous  devez  en  avoir 
compaflîon.  Elles  ne  vous  font  point  oppofées  ;  au 
contraire,  elles  vous  ont  fait  Sauveur.  De  quoi 
vous  auroit  fervi  cette  qualité,  s'il  n'étoit  point 
d'iniquité  ni  de  mifére  ?  O'fetix  culpa  !  chante  l'E- 
glife  éclairée  de  la  lumière  du  S.  £fprit.  O  mes 
chères  miféres  !  Si  je  pouvais  vous  détacher  du 
péché  ,  je  vous  eftimerois  plus  que  toutes  les  ver- 
tus. C^efli  par  vous  qye  |e  trouve  un  Sauveur. 
Vous  ne  m'affligerez  plus  :  mais  je  vous  offrirai  à 
lui  afin  qM'îl  exerce  fur  vous  le  Nom  qui  lui  eft 
impofé  aujourd'hui.  O  !  que  je  comprens  bien 
votre  utilité ,  pourvu  que  vous  foiez  exemptes  de 
malice  !  Èh  ,  que  vous  avez  raifon ,  ô  Paul  !  de 
de  vous  (fc) glorifier  dans  vos  foibleffes  ,  puisque 
ce  font  elles  qui  vous  font  trouver  ce  puiflant  Sau- 
ta] Pbil.  2.  T.  IJ.  M  2.  Cor.  j).  V.  9- 
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veur  !  O  !  vous ,  qui  croyez  vous  fauver  par  vouf^ 
niètne,  &  qui  regardez  votre  Sauveur  coonme 
prefque  inutile  ,  qui  dites  que  vous  opérez  votre 
îalut  ;  je  doute  que  vous  ne  trouviez  pas  quelque 
mécoinpte  ! 

Pour  moi ,  qui  fuis  dépourvue  de  tout  autre  bien 
que  de  mon  Sauveur ,  je  trouve  en  lui  tout  ce  qui 
me  manque}  &  je  fuis  ravie  que  tout  me'  manque 
pour  avoir  ce  puiâant  Sauveur.  Il  (kit  bien  que  je 
nVcends  rien  de  moi»  mais  de  lui  icul  :  &  ne 
trouvant  en  moi  quedesfujets  de  honte  &  d'aver- 
fion  ,  je  trouve  en  lui  toute  ma  gloire  &  de  qum 
combler  mon  amour.  Exercez  donc  fur  moi  cette 
qualité  de  Sauveur  :  vous  ne  pouvez  trouver  ua 
fujet  plus  propre  pour  cela  par  l'extrèoie  profon- 
deur de  ma  mifére. 

f.  Vous  me  dites ,  ô  Amour  !  Ma  qualité  de 
Sauveur  n'a  pu  me  difpenferde  payer  à  la  juftice 
de  mon  Père  ce  qui  lui  étoit  du  pour  Tiniquitédes 
hommes.  On  veut  profiter  du  prix  de  mon  (kng; 
mais  on  ne  veut  point  fatisfaire  à  la  juftice  4^  mon 
Fere.  Je  n'exerce  abfoLument  ma  qualité  de  Sau- 
veur que  fur  ceux  qui  veulent  bien ,  comme  moi , 
fatisfaire  à  fa  juftice!  J'en  ai  porté  ce  qu^iljravoit 
de  plus  rigoureux  :  Elle  eft  pleine  de  douceur  jk  - 
qui  la  fait  connoltre.  J'ai  bù  l'amertume  &  la  lie 
du  calice,  (a)  Que  vous  rendrai -jç^., à  mon  Sau- 
veur !  pour  tant  de  biens  ?  Je  prendrai  cette  coup$ 
falutaire  de  votre  main.  Oui ,  je  veiix  bôîjr^  avec 
vous  le  calice  que  votre  Père  vous  a  fait  boire,  le  pre- 
mier  :  lorfque  vous  dites ,  Père ,  s'il  eft  poflîble ,  quQ 
ce  calice  paife  outre»  vous  vouliez  me  le.  tïànfmet- 
tre  &  à  cous  ceux  qui  vouloient  participer.au  falut 
que  vous   leur  méritiez,    Lorfque  vottî  ^donn^* 

taJPf.  lis.  V.  12 1  X). 
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tes  ce  calice  à  la  Cène  ,  vous  dites ,  Euvtz  en 
tous  %  parce  que  tous  doivent  participer  à  vos 
, foufi&ances comme  à  TeiFunon  de  votre  fang.  Oui, 
mon-  Jésus  ,  je  veux  de  tout  mon  cœur  fatis- 
&ire  à  la  juftice.  Il  y  a  longtems  que  je  lui  fuis 
dévouée.  C'eft  en  vous  que  j'ai  trouvé  ce  dévoue^ 
ment  ,  comme  c'eft  en  vous  que  je  trouve  de« 
quoi  lui  fatisfàîre.  Je  m'abandonne  à  toutes  Tes 
rigueurs.  Toutes  Tes  pointes  fe  font  émouflees 
fur  vous  :  elle  n'a  plus  rien  que  d'aimable.  Je  m'y 
livre  donc  par  vous  &  en  vous  i  en  tems  &  en 
éternité.  Amen ,  Jésus  ! 

6.  Il  refte  à  voir  qu'on  fiiclnt  le  genou  Ams 
Us  enfers  au  nom  de  Jésus.  Tous  les  Patriarches 
&  Prophètes  qui  y  étoient  renfermés,  n'atten- 
doient  leur  délivrance  que  de  ce  Sauveur  pour 
lequel  ils  foupiroient  depuis  fi  longtems.  Toutes 
les  œuvres  de  juftice  qu'ils  avoient  exercées 
d'une  manière  fi  admirable  ne  pouvoient  leur' 
ouvrir  le  Ciel  :  11  leur  falloit  ce  Sauveur.  O  qu'ils  ' 
furent  joyeux  &  anéantis  tout  enfemble,  lor& 
que  ce  Sauveut  fpt  né,  &  qu'on  lui  impofa  ce 
nom' adorable  !  Ils  étoient  également  trahfportés 
d'amour,  d'étonnemem  &  de  joie  dans  un  pro- 
fond mépris  d'eux-mêmes,  &  dans  une  fainte 
impatience  de  voir  ce  défiré  des  Nations.  O 
divin  Sauveur  !  l'amour  que  vous  aviez  pour 
la  juftice  &  pour  les  hommes ,  tous  a  fait  pro- 
longer votre  vie  :  mais  on  peut  croire  que  le 
défir  de  ces  faints  Patriarches  vous  la  fit  abréger. 

II  y  a  encore  les  amesf  du  purgatoire ,  qui  font 
dans  une  efpece  d^enfeir ,  &  qui  éclairées  de  la 
vérité  ,  attendent  tout  du  Sauveur ,  qui  exerce 
encore  fa  milericorde  fur  elles  à  travers  d'une 
exaâe  juftice.  Que  tous  adorent ,  béniâent  &  louent 
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Totre   Nom   adorable ,  ô   divin   Sauveur/  «^ 
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DISCOURS    XL 

Des  Toies  fecrettes  de  PErprit  de   Dieu  fin 

les  âmes. 

f-j.  Bien  que  les  voies  de  Dieu  foient  Cachées^ 
les  maximes  en  font  connues  y  quoique  ma//^aa- 
qu^es.  4-7.  Pourquoi  les  voies  de  'Dieu  font 
cachées.  5-  /  ^.  Dans  F  extérieur  de  la  nature  & 
dans  f es  voies  y  il  y  a  des  traces  &  des  pipes  repris 
jentations  des  voies  intérieures  de  Dieu  fut  Us 
âmes  pour  leur  rétahliffement. 

Sur  ces  paroles  :  O  profondeur  des  ricbef- 
fes  de  lafcieiice  ^  de  lafapiencede  Dieu  !  Qfie- 
fes  voies  font  difficiles  à  eonnoitre  t  &c.  Ront 

J.\J  Homme  aveugle,  qui  t'imagines  péné- 
trer les  fecrets  de  Dieu,  &  qui  veux  poCex  des 
bornes  à  .fpn  pouvoir  ;  qui  crois  qit'il  doit  régler 
fa  conduite  félon  ton  petit  raifonnemenc,  écoute 
ces  paroles  de  S.  Paul ,  toi  qui  blafphèmes  con- 
tre les  chofes  feintes  parce  .que  tu  ne  les^  çoni- 
prenspas,  qui  condamnes  d'erreur  tout  ce  qui 
efl;  au-deiTus  de  ta  portée  :  Ne  vois  tu  pas  quç 
l'erreur  eft  dans  ton  efprit ,  &  non  dans  les  votes 
de  Dieu?  Plus  les  voies  de  Dieu  font  fpirituelles» 
plus  elles  font  cachées  ,  &  par  conléquent  ,aiv- 
deffus  de  ta  pénétration.  Dieu  par  UQe^  f(ig£jjk 
incomparable  dtverfiHc  les  voies  de  Tefprits  afîa 
que  rhomme  n'aille  pas  s'imngincr  qu'il  y  ait  des 
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règles  fliires  dans  la  conduite  de  Dieu ,  &  qu^elle 
doive  être  de  telle  &  telle  forte.  Dieu  veut  qu'on" 
refpeâe  fa  conduite  ,  &  que  T ignorance  de  fes 
voies  nous  porte  à  nous  abandonner  totalement 
àiui. 

2.  Quoique  la  conduite  de  Dieu  foit  (i  cachée 
à  l'efprit  humain  ,  il  y  a  une  fegle  invariable ,  qui 
eft  PEyânoilb,  &  dans  cet  Evangile  les  maxi« 
mes  les  plus  pures  de  la  perfeâioq  Chrétienne, 
comme  font ,  le  renoncemem  à  foi-mime  5  porter  Ja 
croix  y  &fuivre  Jifus-Chrifli  préférer  la  gloire  de 
Dieu  à  tout  le  refte,  la  pauvreté  d^efprît ,  Tamour 
de  h  foufFraiice ,  fe  réjouir  dans  la  perfécutibn  ', 
J)référer  la  pauvreté  aux  richeffes.  Tout  cela  font 
des  règles  générales.  Faire  la  volonté  de  Dieu  fur 
terre  comme  au  Ciel,  abhorrer  fon  am'e,  c'eft-à- 
dîre ,  le  moi ,  adorer  le  Père  en  efprit  &  en  vérité , 
chercher  le  règne  de  Dieu  &  fa  juftice  avant  tou- 
tes choies,  ne  fe  point  mettre  en  fouci  du  lende- 
main ',  ce  qui  marque  Toubli  de  foi  &  l'abandon 
total;  devenir  comme  des  enfans  par  la  fimplicité, 
la  candeur ,  Pinnocence ,  &  la  iàcilité  à  fe  làiffer 
èptiduire  ;  avoir  une  foi  véritable  &  qui  ne  chan« 
celé  point 

}•  Ce  font  là  des  maximes  générales,  dont  tous 
conviennent  dans  la  théorie,  mais  nul  dans  la 
pratique.  Comment  préfcre-t-on  Thonneur  de  Pîeii 
à  tout  le  refte  fî  on  fe  préfère  même  à  Dieu, 
Ibrfque  nous  voulons  tout  rapporter  à  nous? 
CSomment  nous  renoncerons- nous  nous-mêmes, 
fi  nous  nous  aimons ,  fi  nous  fommes  uniquement 
occupés  de  noUs  pour  le  dehors  &  pour  le  dedans? 
Qui  dit  unip  chpfe  renoncée  dit  une  chofe  à  la* 
quelle  on  ne  prend  plus  de  part ,  dont  on  ne  fe 
mêle  plus,  &  à  laquelle  ou  ne  veut  pas  même 


\ 
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pcnfer.  Il  eft  clair  que  par  le  renoncement  il  faiif 
bannir  le  mien  &  le  moi. 

4-  Ceci  pofé ,  je  dis  qu'outre  ces  maximes  géne^ 
j-alement  reçues  pour  vraies ,  quoique  non  prati- 
quées ,  il  y  a  des  voies  &  des  moyens  de  renoo- 
,  cernent  qui  ne  font  connus  que  de  Dieu&  de  ceux 
qui  les  éprouvent.  Ces  moyens  font  Mffifrens  feloii 
les  perfonnes  :  ce  qui  afflige  les  uns  ne  feroit  pas 
le  même  effet  aux  autres.  Us  font  auflifbrt  caché; 
xar  Dieu  a  des  conduites  tout  à  fait  inconnoes 
pour  fcs  élus  :  c'eft  pourquoi  il  défend  fi  fort  I4 
jugement  téméraire.  Mais  il  ne  fe  xonten):e  pas  4? 
cacher  fa  conduite  aux  autres  hommes:,  il  la  cach; 
même  à  celui  qu41  conduit  :  il  Tenviron^e  d^ 
ténèbres  ,  il  démonte  fa  raifon ,  il  la  mène  où  elle 
ne  croyoit  jamais  devoir  aller ,  comme  il  fut  dit 
à  Pierre  :  (jx)  Quand  vous  itie:^^  jeune ,  vous  alliez 
où  vous  vouliez  »  lorfque  vous  ferez  devenu  vieux  % 
un  autre  vous  ceindra ,  ^  vous  mènera  où  vous  m 
voudriez  pas  a^Ufr. 

f.  Et  pourquoi  fait- il  cela ,  ce  Dieu  puiSknt  & 
îbrt  ?  C'eft  pour  nous  faire  renoncer  à  nous-mêmesj^ 
à  tout  intérêt  quel  qu'il  foit  »  &  rendre  notrij 
abandon  plus  parfait ,  n'étant  fondé  fur  rien  qui 
nous  regarde  ,  mais  fur  le  bon  plaifîr  de  Dieu» 
auquel  on  fe  livre  fans  réferve.  Plus  la  route  ef^ 
obfcure,  plus  elle  exerce  l'abandon  ;, plus  la  foi 
efl;  dénuée  de  témoignages ,  plus  ^lle^  eO:  pure  $. 
parfaite.  Porter  notre  croix  eft  de  metne  nature;^ 
Si  nous  choiQjQtons  nos  croix ,  elles  ne  feroient  pas 
jcroix;  parce  que  le  propre  choix,  &  la  propre  vo* 
lonté ,  qui  efl:  la  mère  du  propre  choix ,  adoucie 
roient  toutes  chofes.  C'eft  donc  Dieu  lui-mëniQ 
qui  nous  choiiit  nos  croix ,  &  qui  les  difpenfe  d'una 

U)  Jean  31.?^.  ig.  .: 


de  Dieu  fur  les  âmes.  icji 

manière  (î  propre  à  chacun  de  nous ,  que  lors  qu'on 
commence  à  la  faveur  de  ces  même  croix  d'être 
éclairé  de  la  vraie  lumière ,  on  convient  que  celle- 
là  feule  étoit  capable  de  nous  faire  fouffrir  &  mou- 
rir à  nous -même.  Cela  eft  fi  vrai,  que  les  per* 
fonnes  non  éclairées  difent  dans  leur  peine:  Toute 
autre  croix  que  celle  que  je  foufFre,  ne  me  paroî- 
trbit  rien.  On  trouve  tout  ce  qu'on  fouffre  exceflîf 
&  le  plus  difficile  à  porter  :  de  plus ,  Dieu  envoie 
pour  Pordinaire  celles  auxquelles  on  s'attendoic 
le  moins  ;  fi  je  les  avois  prévues ,  elles  me  feç oient 
moins  pénibles.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  que  nous 
-  prévoyons  &  choifîflbns ,  n'efl  pas  ce  qui  opère  le 
renoncement  à  nous-mêmes. 

€.  Lorfque  Jésus-Christ  nous  ordonne  de  le 
Jhivrdj  ce  n'eft  pas  feulement,  en  pratiquant  cer- 
taines maximes  Evangeliques ,  mais  en  pafTant  par 
où  il  a  paflS ,  par  les  mépris  ,  Les  opprobres ,  les 
douleurs ,  Pobéiflance  la  plus  parfaite  aux  volon- 
tés de  Dieu  fon  Père ,  &  la  réfignation  la  plus 
pure.  Toutes  ces  maximes  font  donc  eflentielle- 
ment  les  maximes  Chrétiennes  ,  non  feulement 
•  crues ,  mais  pratiquées  en  marchant  fous  la  con« 
dune  de  notre  Capitaine,  qui  nous  mènera  où  il 
}ui  plaira  fans  nous  dire  où  il  nous  mène  :  &  plus 
ces  maximes  s'enfoncent  dans  l'intérieur  plus  elles 
deviennent  cachées. 

7.  L'ame  épouvantée  de  Padreflê  de  Dieu  à 
trouver  des  moyens  de  la  foire  fouffrir  &  fe  renon- 
cer ,  'dit  :  Que  vos  t)oies  font  invefiigables  ?  Il  n'y  a 
lii  trace  ,  ni  vedige  de  ce  que  votxs  faites  éprouver 
à  l'ame  ;  elle  ne  trouve  perfoiine  qui  lui  foit  en- 
tièrement femblable ,  ni  qui  puiiTe  la  confoler  & 
Pinflruîre  dans  la  voie  qu'on  lui  fait  tenir.  Elle 
n'en  fauroit  rien  dire  elle-mèmes  parce  qu'il  n'y 
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a  aucun  vefiige  ni  trace  qu'elle  puifle  remarquer 

Jour  les  exprimer.  Tout  eft  donc  obfcur  Se  caché 
ans  les  voies  fingulieres  de  Dieui  quoique  les 
maximes  en  foient  déclarées  clairement. 

g.  11  y  a  par- tout:  des  traces  des  voies  les  plus 
intirieures  de  Dieu  fur  les  âmes  :  on  les  a  décou- 
vert dans  tous  les  tems  ,  mais  comme  de  loin; 
dans  tous  les  pays ,  dans  prefque  tous  les  écàîts 
des  Saints  ,  des  Savans ,  des  Philofophes  même  : 
mais  tout  cela  d'une  manière  très- enveloppée  ;  peu 
en  ont  écrit  clairement,  &  ceux  qui  Pont  £ut, 
Font  fait  en  peu  de  paroles.  L'efprit  intérieur  & 
de  déitntirejfement  eft  donc  répandu  par  touti 
dans  les  chofes  naturelles ,  même  dans  les  &l|le8. 
Ceft  cet  efprit  univerfel  répandu  par  «tout  » 
quoique  d^une  manière  prefque  imperceptible ,  que 
les  yeux  illuminés  découvrent  très-bien.  La  cuU 
ture  des  plantes  ,  leur  accroilfement  auquel  rhom- 
me  ne  peut  rien  contribuer  ;  tout  change  ;  on 
voit  des  mutations  continuelles.  Les  arbres  fe 
couvrent  de  verdure  \  puis  paroiflent  comme 
morts.  Mais  je  laiffe  cette  difcuflion  qui  n'eft  pas 
mon  fujet.  Je  dirai  feulement  avec  David  :  («) 
Toute  la  terre  ejl  remplie  du  Seigneur  ^  fon  Ëipcit 
eft  répandu  fur  toute  la  terre. 

9.  Cet  Efprit  intérieur  eft  Tefprît  univerfel, 
comme  Pair,  ou  comme  le  fel,  qui  eft  répandu 
par- tout  ,  mais  qu'on  ne  découvre  néanmoins 
qu'en  tirant  la  quinteflence  des  chofes.  Il  n'y  a 
rien  dont  on  ne  tire  du  fel ,  il  n'y  a  rien  non  plus 
dans  toute  la  nature  dont  on  ne  puiife  tirer  ce( 
efprit  inférieur  lorfqu'il  eft  une  fois  découvert  à 
l'ame.  Celui  qui  a  trouvé  le  fecret  de  tirer  les 
fels»  en   tire  de  tout.  Celui  qui  eft  poâedé  ào= 

(û)  Pf.  103.  i^.  z^. 
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^Efprit  intérieur,  de  TEfprit  Saint,  le  trouve 
répandu  en  toutes  chofes.  0  altitudo  !  ô  profon* 
kur  ! 

lo.  Il  eft  certain  que  cet  Efprit  intérieur  ^ 
Htfiverfel  ^ft  un  Efpric  vivant  &  vivifiant  :  c'^ft 
t^prit  du  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait,  &  fans 
lequel  rien  n'a  été  fait.  Ceft  cet  Efprit ,  principe 
de  tout  ,  qui  circule ,  pour  ainfi  parler  ,  dans 
notre  ame  par  mille  opérations  fecrettes  &  ca« 
thées ,  tantôt  purifiantes ,  tantôt  dilatantes  ,  an^ 
nobliâàntes ,  douloureufes  &  affligeantes  par  une 
certaine  acrimonie  que  la  nature ,  qui  aime  ce  qui 
la  flatte,  a  peine  à  foufirir ,  &  qui  eft  cependant 
G  tiéceffiiire,  que  c'eft  elle  qui  fait  fa  pénétra- 
îon  s  comme  il  eft  étrit ,  qu'il  (a)  atteint  de  Ptm 
i  râutre  bout ,  &  qu'il  pénétre  ce  qu'il  y  a  de 
^lus  caclié. 

1 1«  Comme  le  lel  pénétre  les  corps ,  &  les  em-^ 
pêche  de  fe  corrompre  5  cet  Efprit  pénétretoute 
Tamé  &  eçipèche  fa  corruption.  Lorfque  cet  Efprit 
I  tout  pénétré  ,  il  retourne  à  fon  principe ,  Se 
ayant  féparé  de  Pâme  ce  qu'il  y  avoit  de  matériel 
Bc  de  groiBer,  il  Pentraine  avec  lui  Payant  fubtî-i 
lifée ,  &  la  perd  dans  fa  dernière  fin ,  qui  n'eil 
autre  que  ce  principe  dont  il  part.  Il  faut  Que 
tes  ofaofes  terreftres  &  groâieres  foient  fubtiliiées 
pour  devenir  Tels  il  &ut  de  même  que  l'lv)mmë 
uÂt  entièrement  féparé  de  foi ,  qui  efî  la  matière , 
pour  devenir  efprit  :  &  cet  homme,  ainfi  féparé 
&  fubtilife,  retourne  à  fon  principe.  ]Le  feu  fait 
h  fêparation  du  fel  d'avec  les  métaux  &  les  plan- 
tes t  c'eft  le  feu  de  V amour  divin  qui  nous  féparé 
Se  ce  que  nous  avons  de  groilîêr. 

Ï2.  Qi)  Dieu  eft  efprit  ;  ;T  veut  des  adorateurs 

ia)  Sagefle  7.  F.  24.    (J))  Jean  4.  v,  24. 
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en  efprit  ;  il  efl:  vérité ,  il  veut  qu'on  Padore  m 
vérité.  Tout  ce  qui  eft  pur  efprit  eft  aufli  vérité; 
de  forte  qWadorer  en  efprit  ,  c'eft  proprement 
s'unir  à  la  fuprème  Vérité.  Il  efl:  écrit,  que  («), 
la  vérité  eft  fortie  de  la  terre.  Comment  en  eft» 
elle  fortie  ?  C'eft  par  cette  féparation  miftique  que 
Tamour  facré  fait  de  ce  qui  efl:  grofEer  &  maté- 
riel. La  vérité  efl:  fortie  «  &  efl:  remontée  à  fon 
principe,  qui  efl:  efprit  &  vie;  ce  qui  rend  Phom- 
me  fpirituel ,  vivant  en  Dieu. 

C'efl:  donc  cet  Efprit  vivant  &  vivifiant  qui  dk 
(h^  envoyé  dans  fins  cœurs  i  mais  il  n'y  peut  rcfter 
qu'en  féparant  l'efprit  des  matières  groi£eres  :  & 
comme  nous  ne  voulons  pa(.^oufFrir  cette  opéra- 
tion, cela  fait  quHl  n'y  féjôurne  pas. 

ij.  Qui  pourroit  comprendre  comme  le  &a 
fait  cette  féparation ,  &  comme  tout  circule  avant 
que  de  fe  fubtilifer?  L' Efprit  Saint  fait  fon  ope- 
ration  d'une  manière  fi  fecrette  ,  que  les  yeux 
n'en  découvrent  rien.  C'efl;  cet  Efprit  vivifiant 
qui  donne  le  prix  &  la  valeur  à  tout  ;  mais  il  n'o- 
père que  par  la  divifîon  &  la  féparation. ,  ^ 

C'efl:  donc  une  néceflité  que  de  fouilcir  cette 
divifion  &  féparation  pour  de   matériel  devenir  ' 
fpirituel ,  &  c'efl:  le  moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour 
cela ,  qui  efl:  infiniment  caché  &  fecret. 

14.  Ce  font  ces  voies  de  la  fagejfe  que  l'homme 
ne  peut  jamais  découvrir.  Il  n'y  a  point  de  trace, 
fi  ce  n'eft  le  caput  mortuum  dont  on  a  tiré  Pelprït, 
C'efl:  ce  qu'il  faut  qui  fe  pafle  en  nous.  C'eft  la 
parole  vivante  &  vivifiante  &  opérante  qui  &it 
toutes  ces  chofes.  S.  Paul  dit ,  (c)  que  la  lettré 
tue  ,  quand  on  ne  s'arrête  qu'à  l'écorce  ;  mon 

(a)  Pf.  84.  V.  12.  (6)  Rom.  j,  v.  ç.  Gai.  4.  v.  6. 
(c)  2.  Cor.  j.  V.  6.  ' 
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tefprii  caché  fous  cette  lettre ,  donne  la  vie*  Cette 
féparation  ou   divifîon  s'appelle  mort ,  renonce- 
ment, anéantiflèment ,  dividon.  réparation  ,  réu- 
nion des  efptits  féparés  de  la  matière  &  transfor* 
mes,  changés ,  |)urifiés.  Si  ce  corps  matéri  1  donc 
on  tire  le  fel  étoit  vivant ,  que   ne   foulFriroit-il 
pas  dans  cette  opération   (i  terrible  ?  On  auroic 
beau  lui  dire  :  On  va  vous  donner  une  qualité 
infiniment  plus  noble  que  celle  que  vous  avez. 
Ce  bien  futur  ne  feroit  qu'en  idée ,  &  n'adouci- 
roit  guère  fon  mal  préfent.  Il  ne  peut  être  con* 
tcnt  de  fon  fort  que  lorfque  l'opération  eft  faite , 
&  qu'on  ne  trouve  plus  que  l'œuvre  morte.  O 
Amofir  «  c'eft  ainfi  qvm  vous  en  ukz  dans  notre 
ame  !  Vous  avez  crée  Adam  avec  un  efprit  pur 
&  dégagé    de   la   matière  ;   mais   Adam   ayant 
îépandu  l'efprit,  &  l'ayant  incorporé  avec  l'œu- 
vre morte  ,  c'eft  à  l'Efprit  Saint  à  faire  cette  fépa- 
ration, O  Dieu  !  (a)  envoyez  votre  Efprit  \  &  nous 
ferons  créés  de  nouveau.  Ameti ,  Jésus  ! 


DISCOURS    XII. 

Économie  de  la  Parole  intérieure  ,  &  de  fës 

effets. 

I.  Qi^  il  faut  ufer  des  créatures  dans  F  ordre  de  Dieu  ^ 
JéfuS'Chrifl  même  V ayant  fait  ,  &  pourquoi. 
2r— Ç.  La  Parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu  , 
efi  la  nourriture  de  Vame  :  comment  elle  s^y  infi- 
nitt  &  par  le  dehors  &  par  V intérieur  ;  &  quels 
font  les  effets  admirables  qu^elley  produit  en  tout 
genre  de  biens  fpirituels.  6—7,  Ccfrnment  elle 
opère  dans  le  fond  de  Famé  y  dans  V  efprit  &  dans 

(n)  Pf.  lOJ.  f,  îo. 
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la  volonté  y  y  agi/Jant  imperceptiblement  >  Ùpavr^ 
quoi.  8,  Vici^ude  des  opérations  Ù  effets  de  h 
parole  dans  Vame.  9.  VEconomie  de  cette  pa? 
role  intérieure  y  nitrifiante  &  agiffantc  i  &  l^ 
coopération  paj/is^'e  de  V homme. 

Sur  ces  paroles  :  L homme  ne  vit  pas  feule- 
ment de  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui  fort 
de  la  bouche  de  Dieu.  Matth.  4.  y.  4. 

I.  Jésus -Chrift  entend  par  k  pain  toutes  les 
chofes  néceâliires  à  la  vie  &  qui  font  hors  de 
nous  &  nous  environnent  ,  celles  qui  {èrve'nti 
la  fubfiftance  de  notre  corps.  Ce  n'eft  point  de 
cela  que  Phomme  doit  vivre  ;  c'eft  ce  qui  com- 
pofe  l'homme  charnel  qui  femble  ne  vivre  non 
feulement  que  par  ces  chofes ,  mais  pour  ces  cho- 
fes. L'homme  fpirituel  au  contraire ,  (a}  en  ufi 
comme  rCen  ufant  point ,  il  en  ufe  par  pur«  néceC 
iité  dans  l'ordre  &  la  volonté  de  Dieu.  Je  dit 
dans  Tordre  \  car  Dieu ,  qui  a  ordonné  ces  cho- 
fes pour  la  fubfiftance  de  l'homme ,  pouvoit  Irfca 
le  faire  vivre  fans  tous  ces  affujcttiiTemens  ;  mais  ^ 
des  qu'il  a  voulu  ,  pour  humilier  l'homme ,  que 
fa  vie  naturelle  fut  aifujettie  à  la  nourriture  & 
au  fommeil ,  il  doit  en  ufer  fobrement ,  en  ret 
pédant  Tordre  de  Dieu ,  qui  a  voulu  Taflujettir 
à  ces  chofes. 

JéfusXihrift  pouvoit  s'en  difpenfer  ;  il  s'eft 
néanmoins  aflujetti  à  la  loi  commune  des  hont- 
nies  ,  pour  leur  apprendre  également  &  la  modé- 
ration en  fatisfaifant  aux  befoins  de  la  nature» 
&  en  même  tems  détruire  Torgueil  exceiSf  des 
jeûneurs  immodéris,  qui  mettent  toute  la  per- 

(a)  Cor.  7-  V.  3x 
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feâion  à  détruire  la  nature ,  ne  lui  donnant  pas  fes 
befoins  néceflaires ,  &  qui  veulent  fe  mettre  au- 
deflus  du  commun  des  Chrétiens  vertueux  par 
cette  abftinence  exceilîve  des  mêmes  chofes  que 
Dieu  a  établies  ,  voulant ,  pour  ainfî  dite  ,  conv 
battre  l'ordre  divin,  &re  mettre  au-deiTus.  Us  fem« 
blent  ne  connoirre  que  cette  {eule  perfeâion  ;  & 
pourvu  qu'ils  paflènt  pour  grands  jeûneurs  ,  le 
refte  ne  leur  paroit  pas  néceflàire.  Leur  ame  de- 
meure vide  de  Dieu ,  &  pleine  de  l'amour  d'eux- 
mêmes  &  de  leur  propre  excellence,  fe  préférait 
à  tous  comme  les  Pharifîens,  que  Jéfus-Chrift 
avoit  en  abomination.  Jéfus-Chrifl:  eft  donc  venu 
détruire  ces  renverfemens  de  l'ordre  divin  que 
Torgueil  des  Pharifîens  avoit  établi.  D'autres  tom- 
bent dans  d'autres  extrémités ,  qui  font  des  débai^- 
ches  outrées;  &  abufant  de  leur  tempéramment , 
ils  le  détruifent  par  l'excès  du  boire  &  du  man« 
ger ,  plus  extravagans  que  les  bêtes  -brutes ,  qui 
ne  mangent  que  ce  dont  elles  ont  befoin.  Ce  n'eft 
point  pour  ces  perfonnes  que  j'écris  :  elles  font  bien 
éloignées  d'entendre  les  paroles  de  la  vérité. 

%.  Je  dis  donc  ,  que  V homme  ne  vit  pas  feule^ 
ment  de  pain  matériel ,  quel  qu'il  foit ,  quoiqu'il 
en  ait  befbm  pour  foutenir  fon  corps  ;  mais  de 
toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu.  Il  n'eft 
pas  dit  lîmplement  de  toute  parole  fortie  de  la 
bouche  de  Dieu ,  ce  qui  s'entendroit  Amplement 
des  paroles  de  la  fainte  Ecriture  ou  en  elles-mê- 
mes, où  expliquées  par  les  hommes;  mais  de 
cette  parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu  ,  qi^i 
en  for(  inceflamment  de  toute  éternité.  C'eft  le 
Verbe-Dieu ,  qui  eft  cette  parole  puiflknte  &  opé- 
rante dans  je  fond  du  cœur.  C'eft  cette  parole 
qui  doit  être  la  vie  de  nos  âmes ,  qui  s'infinite 
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par  le  centre  fans  bruit  de  parole,  &  qui  les  ani- 
me &  les  vivifie.  O  Parole  incréée ,  c'eft  vous  feule 
qui  avez  le  pouvoir  de  donner  la  vie ,  de  la  con- 
ferver  ,  &  de  la  redonner  de  nouveau.  C'eft  vous 
qui  vous  êtes  fait  dans  le  tems  une  parole  abré- 
gée ,  pour  vous  infinuer  non  feulement  comme  Ver- 
be ,  du  dedans  au  dehors ,  mais  même  du  dehors  aa 
dedans  9  par  vos  maximes  &  par  vos  exemples, 
5.  Cette  vie  intérieure  du  Verbe  ,  &  cette 
nourriture  fubftantielle ,  sMnfinue  &  fç  dtftribue 
dans  toutQ  Tame  auffî  réellement  que  la  nour- 
riture s^infinue  dans  toutes  les  parties  du  corps  1 
félon  la  diftribution  qui  en  efl  faite  par  la  Sageflê. 
L'Efprit  du  Verbe  entre  au  commencement  par 
le  détiors ,  &  enfuite  gagne  le  cœur  s  mais  lort 
que  le  cœur  efl:  parfaitement  gagné ,  il  s'infintie 
iàns  Pcntremife  des  fens  &  des  puiflânces.  Cette 
parole  divine   devient  une  parole  muette,  une 
parole  tout  efprit ,  qui  s'infînue  infenfibleroenc 
par  tout;  &  qui  étant  (a)  efprit  ^  vie ^  devient 
î'efprit  de  notre  efprit  &  la  vie  de  notre  vie.  Ceft 
cette  voix  que  les  feules  brebis  de  l'Agneau  fkns 
tache  entendent^  &  que  les  autres  ignorent  :  )e  dis 
les  brebis  de  t Agneau ,  qui  de  Pafteur  s^eft  fiiît 
agneau  pour  fauver  fes  brebis ,  ainfî  qu^il  le  dit 
lui-même  :  (J?)  Je  fitis  le  bon  Pafieur  :  mes  brebis 
entendent  ma  voix  >  mes  brebis  me  connoijfent ,  ^ 
je  donne  ma  vie  pour  elles. 

4.  Ceft  donc  ce  Pafteur  admirable  qui  sMn& 
nue  d'une  voix  muette  par  un  Glence  profond: 
quoique  d'ailleurs  elle  foit  plus  intelligible  qu'une 
voix  de  tonnerre  :  aullî  l'Evangile  dit -il.  Ce) 
qu'o«  ne  r  entendra  y  oint  crier  dans  les  places  pubH^ 
ques.  Cette  voix  admirable  ne  s'entend  que  dans 

ifl)  Jean  6.  v.  64.  (6)  Jean  10.  y.  3)i4, i  J.  (c)  Mat.  iz. y.  19. 
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le  calme  :  elle  donne  une  paix  profonde  à  Pâme  ; 
8c  en  s'infînuant  ainfi  dans  la  paix  &  dans  le  filen- 
ce,  elle  y  produit  tout  bien.  C'eft  elle  qui  produit 
Famour  pur,  la  foi  nue  ,  &  l'abandon  parfait. 
Ceux  qui  font  agités  de  Tamour  du  monde  &  du 
«rouble  des  pailîons  ne  peuvent  l'entendre  :  il  faut 
que  tout  foit  calme  pour  cela.  Elle  efl:  paix  &  joie 
au  S.  Efprit.  Elle  échappe  à  ceux  qui  fe  multiplient 
fans  ceâe  dans  leur  voie ,  &  qui  ne  demeurent 
point  en  repos  j  qui  croyant  beaucoup  glorifier  Dieu 
par  cette  multiplicité  &  par  ce  tumulte  du  dehors, 
prennent  le  changç.  Dipu  ,  cpmme  dit  l'Ecriture , 
(a)  hatite  dans  l'ame  tranquille.  Que  ceux  qui  ont 
çohimencé  à  goûter  cette  paix  du  dedans ,  qui  eft 
le  ûgnal  que  le  Verbe  veut  parler  à  l'ame  dans 
ïe  fîlenceife  tiennent  heureux,  &  qu'ils  foieiit 
fort  fidèles  à  ne  point  mêler  leur  adivité  à  cette 
parole  inefifable ,  ibus  quelque  prétexte  que  ce 
foie.  Cette  parole  efl:  fi  délicate,  que  l'homme 
accoutumé  à  agir  par  les  fentimens  en  fait  peu  de 
cas.  Il  efl:ime  plus  un  travail  apperqu  que  cette 
manne  cachée  j  il  éteint  peu-à-peu  par  fon  adi- 
vité  cet  efprit  fimple  &  infinuant  du  Verbe.  S. 
Paul  nous  avertit,  de  {b)  ne  pas  éteindre  P Efprit^ 
c'eft-à-dire,  de  le  laifler  s'infinuer  fans  obftacle. 
.  s*  Ce  fimple  repos  ,  foit  à  l'oraifon,  foit  durant 
le  jour,  fans  donner  ni  lumière  ni  connoiflance, 
donne  toute  connoilTance ;  car  il  efl:  vérité,  parole, 
efprit  &  vie  à  l'ame.  Si  on  difoit  à  une  perfonne 
ignorante,  que  le  pain  qu'elle  mange  &  qu'elle 
(ent  defcendre  dans  l'efl:omac ,  porte  fa  fubfliance 
enfemble  au  cerveau  &  à  toutes  les  parties  du 
corps,  elle  auroit  peine  à  le  croire  :  cela  efli'pour- 
tant  certain.  Il  en  eft  de.  même  de  cette  parole. 

iji)  PC  iç.  f.  i.    {Jb)  I  Theff.  5.  y.  19. 

H  j 


lig     Disc.  Xlt.  Economie  de  là  ï^arole 

muette;  elle  remédie  de  telle  forte  à  noâ  maux» 
fert  de  nourriture  à  notre  ame ,  guérit  nos  lan- 
gueurs ,  apporte  tous  biens  &  toute  vertu  avec 
elle  ,  nous  fait  mourir  au  vieiMiomme  &  vivre 
au  nouveau,  nous  rajeunit  comme  Paigle,  qu'on 
duroit  de  la  peine  à  le  comprendre.  Cependant 
cela  paroit  réellement  dans  les  effets.  Cette  parole 
efl:  le  régne  de  Dieu  en  nous  :  elle  eft ,  comme 
(a)  le  grain  de  moutarde,  &  peu  de  chofe  dans 
les  commencemens,  mais  devient  grande  dans  la 
fuite.  Cultivons  cette  parole  par  une  attention 
continuelle  ,  par  un  filence  profond  3  &  fans 
autre  chofe  nous  aurons  tout.  C'eft  elle  qui 
flous  fait  remplir  nos  devoirs ,  qui  nous  inftmit , 
qui  fait  perdre  peu«à.peu  notre  vouloir  propre 
pour  ne  vouloir  que  la  volonté  de  Dieu ,  qui 
nous  fait  renoncer  à  nous-mêmes ,  porter  notre 
croix,  fuivre  Jéfus-Chrift  avec  joie,  qui  donne 
un  mépris  effeâif  des  richeiles  &  de  tout  ce  qui 
n'eft  point  Dieu.  C'eft  elle  qui  nous  fait  préfé- 
rer Pieu  à  notre  propre  ame.  Ceft  elle  qui  donne 
cette  jufle  médiocrité  qui  fait  qu'on  n'excède 
jamais  dans  le  manger ,  ni  dans  le  trop  ni  dans  le 
trop  peu.  C'eft  elle  qui  rend  l'âme  fîmple^  petitei 
enfantine  ;  qui  lui  fait  méprifcr  la  vaine  opinion 
des  hommes  ,  la  garantit  de  l'hypocriné,  du  men- 
fonge ,  de  la  vanité  ,  de  l'erreur  &  de  l'ambidcHi, 
lui  donnant  une  vraie  connoiflance  du  tout  de 
Dieu  &  du  rien  de  tout  le  refte;  qui  lui  fkitr^com- 
me  à  S.  Paul ,  (h)  regarder  toutes  chofes  comme 
de  la  boue  au  prix  d'appartenir  à  Jéfus-Chrifl 

C'efl  cette  Parole- Dieu  qui  s'eft  fait  homme 
pour  faire  l'homme  Dieu.  Car  toute  raiiibidon 
^e  l'Ange  &  de  l'homme  étoit  de  devenir  fem* 

<m)  Matth.  ij.  ?^.  j I.    (/;)  Phil.  3. 1^.  g. 
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blable  à  Dieu  ;  &  comme  cela  ne  pouvoit  jamais 
être  y  puifque  cette  penfée  étoit  le  comble  de 
Vhnpiété,  elle  s'eft  faite  homme  afin  que  l'hom- 
me pût  être  femblable  à  Dien  fans  crime,  O  Pa- 
role !  Parole  infiniment  éloquente  &  diiTerte  dans 
votre  iilence  profond,  quand  fera- ce  qu'on  vous 
écoutera  ?  Donnez  à  nos  coeurs  des  oreilles  pro« 
portionnées  à  la  fubtilité  de  vos  paroles. 

6.  Quelques-uns  ont  cru  que  cette  divine  Pa- 
role fe  faiîbit  entendre  au  fond  de  Pâme ,  par 
parole  articulée.  Ce  n'eft  point  cela.  Toute  parole 
articulée  eft  médiate  &  par  le  miniftere  des  Anges; 
&  lorfqu*on  les  appelle  fubftanti  elles ,  c'efl:  à  caufe 
de  leur  efficacité  9  parce  qu'elles  donnent  dans  le 
moment  ce  qu'elles  fonnent  ;  comme  ,  foyez  en 
faix  :  l'ame  éprouve  alors  une  grande  paix.  Mais 
quoique  ces  paroles  foient  efficaces,  elles  font 
pourtant  momentanées  ,  &  cette  paix  peut  encore 
fe  perdre ,  puifque  cette  même  parole  a  été  réité- 
rée à  plufîeurs  Saints  diverfes  fois.  Ce  n'eft  point 
de  celles-là  dont  je  parle.  Cette  parole  vivante  & 
vivifiante  qui  s'infînue  par  toute  Tame ,  qui  eft 
le  Verbe ,  fe  fait  entendre ,  comme  dit  le  Livre 
de  PImitation ,  Qi)fans  bruit  de  paroles.  Les  autres 
font  reçues  dans  les  puiifances  ,  &  celles-ci  dans 
le  centre*  Lorfqu'elle  communique  fa  vie  à  Vef^ 
frit ,  cela  s'appelle  foi  nue  i  parce  que  comme 
cette  parole  eft  pure,  nue,  fimple  &  générale 
(ans  rien  de  diftinâ ,  ni  de  déterminé,  elle  donne 
cette  qualité  à  la  foi ,  qui  réfide  dans  l'efprit  :  c'eft 
ce  qui  la  fait  appeller  foi  fimple  ,  nue,  générale; 
parce  qu'elle  eft  pure,  fans  diftinâion,  comme 
PEfprit  du  Verbe  qui  s'infinue  en  elle  :  de  forte 
que  cette  parole  vivifiante  imprime  en  toute  Pâme 

U)  Liv.JILCh.  4}.$.  ). 
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fon  propre  caradlere  ,  &  met  la  raifon  &  Pelprie 
en  filence  de  toute  adion  propre.  Elle  fait  le  mê- 
me dans  la  volonté  ,  qu'elle  remplit  d'un  amour  ' 
nuJi  furpaiTant  tous  fentimens  ,  interdit  le  lân« 
gage  du  cœur,  éteint  fes  détirs  pour  fubftituer  4 
les   tiens   en  la  place ,  fait  perdre  en  la  volonté 
tout  Tufage  de  foji  propre  pour  fe  perdre  en  celle 
de  Dieu ,  ou  cette  parole   pleine   de   filence  la 
conduit  infentiblement  &  fans  le  fù  de  Pâme. 

7.  Car  tant  que  cette  divine  parole  conduit 
Pâme  on  ne  s^apperçoit  pas  de  fon  effet  9  parce  . 
que  fa  pureté  la  rend  infentible.  On  ne  peut  s'ap-  j 
percevoir  de  quelle  manière  la  fève  monte  dans  ^ 
un  arbre  ,  &  s'intinue  dans  toutes  fes  parties:  \ 
on  ne  s'apperçoit  point  auflî  de  cette  parole  vi-  ^ 
vante ,  tinon  par  une  force  fecrette ,  par  un  amor-  [ 
tiflement  des  fentimens ,  par  une  perte  de  fon  \. 
propre  efprit&de  fa  propre  volonté.  JéfusChrifl  l 
n*a-t  il  pas  dit  :  (a)  Je  fuis  la  vraie  vigne  ^  mm  | 
Père  efi  le  vigne^'on  :  celui  qui  ne  porte  point  Je 
fruit  en  moi  fera  retranché  ?  C'eft  cette  fève  divi^ 
ne  qui  s'intinne  &  qui  fait  porter  du  fruit  y  mais 
du  fruit  qui  tire  toute  fa  bonté  &  fa  firaicheur  de 
cette  fève  admirable. 

L'opération  vivifiante  de  la  parole  efl  fîmple  » 
&  s'infînue  comme  à  l'écart  &  à  l'infçu  ,  non  feu- 
lement de  l'ame  ,  mais  auilî  de  l'amour- propre  & 
du  Démon;  parce  que  l'amour-propre  eft  un  lar- 
ron ,  qui  vole  tout  ce  qu'il  apperçoit  ;  &  le  Démon 
le  peut  contrefaire  :  mais  dans  cette  route  cachée 
cela  n'arrive  pas.  Souvent  cette  opération  vivii* 
fiante  fe  retire  fi  fort  au-  dedans ,  que  Tame  en 
paroit  toute  deflechée.  C'eft  comme  une  efpece 
d'hiver  pour  l'ame  5  fes  fruits  &  fes  feuilles  took* 
((z)  Jean  iç.  ??^.  i.  z.' 
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bent;  mais  dans  ce  tems  la  racine  s^étend  &  fe 
fercifie,  parce  que  la  (ève  efl:  comme  toute  ramad 
fêe  en  elle.  C'efl:  dans  cet  hiver  de  Tame  qu'elle 
s'enracine  dans  la  parfaite  humilité,  qui  efl:  la 
haine  de  foi  -  même ,  le  mépris  d'une  beauté  qui 
dure  peu  &  qui  efl:  fi  fragile. 

S.  Lorfque  Famé  a  fait  diverfes  fois  cette  expé- 
rience ,  &  qu'elle  voit  fes  feuilles  renaître  & 
mourir ,  elle  ne  fait  cas  que  du  principe  vivifiant 
qui  efl  en  elle  ,  qui  ne  la  quitte  jamais ,  quoiqu'il 
fe  retire ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  fes  racines  ,  qui 
eft  fon  centre  :  elle  n'eflime  qiîe  ce  qu'il  fait  in- 
connument ,  &  non  ce  qui  paroit  en  elle  :  car 
l'amour,  parole  incréée  ,  Verbe -Dieu,  fe  faituti 
jeu  de  l'orner  &  de  la  dépouiller ,  de  l'embellir 
&  de  la  rendre  laide.  Il  y  a  des  tems  qu'elle  faic 
le  plaifir  de  la  vue,  comme  les  arbres  au  printems;. 
d'autres ,  qu'elle  fait  horreur  i  comme  ces  mêmes 
arbres  l'hiver.  Tout  efl:  glacé  au  dehors  :  la  fève 
du  dedans  efl:  pourtant  toujours  la  même ,  &  il 
rCy  a  que  le  péché  qui  la  tue. 

9.  C'efl  donc  à  V économie  de  la  Parole  centrale  9 
de  s'infinuer  par  tout ,  &  de  faire  dans  toutes  les 
parties  de  l'ame  un  ouvrage  conforme  à  ce  qu'elle 
eft.  Elle  efl:  pure ,  fimple,  nue ,  uniforme  en  tout  ; 
elle  donne  ces  mêmes  qualités  à  l'ame,  &  la  re- 
tire infenfiblement  de  toute  multiplicité  au  dehors» 
pour  la  renfermer  dans  cet  unique  tout ,  qui  ne 
foufiire  plus  ni  diflinâion ,  ni  différence ,  comme  il 
ne  (bufire  plus  de  partage. 

Remarquez  que  c'efl:  cette  parole  vivifiante  qui 
fait  toutes  ces  chofes  (ans  la  participation  de  l'hom* 
me ,  lequel  efl:  tout  pafliif ,  &  dont  tout  le  foin 
efl  de  ne  mettre  point  d'obftacle  à  l'ouvrage 
merveilleux  de  cette  parole ,  mais  de  la  laiiTer 


i%t  Disc.  Xn.  Economie  de  la  ParoU  intér.  &à 

slnfinuer  en  toates  les  parties  de  notre  ame  paf 
le  don  irrévocable  que  nous  lui  en  &i(bns,  nous 
abandonnant  totalement  à  fon  opération  vivi- 
fiante &  crucifiante  tout  enfemble.  Car  cette 
parole  eft  vie  en  tout  nous-mêmes  &  en  tout  le 
dehors ,  donnant  vie  aux  croix ,  peines  &  humip 
fiations  qui  nous  environnent.  Nous  fommes  taik 
lés  9  incifês  par  fon  amour  :  nous  pleurons  com- 
me la  vigne ,  mais  c^eft  fans  perdre  notre  iève  : 
car  la  vigne  ne  jette  qu^une  eau  inutile*  Qui 
Terroit  la  vigne ,  un  bois  G  fec  »  rendre  tant  d'eau  « 
croiroit  que  cela  la  feroit  mourir.  Point  du  toui; 
e'cft  la  (ève  elle-même  qui  lui  fait  )etter  cet 
kumeurs  fuperfiucs ,  pour  s'infinuer  plus  abon- 
damment :  de  même  la  parole  vivante  rejette  dé- 
^rs  tout  ce  qui  n'eft  point  d'elle  &  qui  n*eft 
point  elle-même,  comme  des  obftacles  qui  Pern- 
pèchent  de  nous  vivifier  entièrement.  Laiffixis  h 
donc  &irei^4aiâbns  le  divin  Vigneron  nous  labou- 
rer, tailler  &.  faire  toutes  les  façons  qu'il  juge 
neceifaires.  Laiflbns-lui  couper  Tancien  bois,  qui 
eft  le  vieil-  homme  ,  afin  que  le  nouveau  croilTe. 
Les  tentations ,  les  fécherefTes ,  amertumes  du 
ccEur ,  croix ,  contradiâions  ,  injures  ,  mépris  » 
pertes  de  biens ,  pertes  d'honneur ,  font  les  façons 
"qui  nous  feront  firudifier  en  Jéfus  Chrift,  Qu'il 
BOUS  en  faffe  la  ]grace'!  Amen,  Jésus! 
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DISCOURS    XIII. 

Trois  moyens  de  purification  &  de  mort 

1-4.  Trois  moyens  de  la  purification  01/ mort  mij^ 
tique  de  Vante  :  le  premier  ,  la  faim  de  Dieu  & 
de  fa  jufHce  \  &  aujjî  la  foif.  \-6.  Le  fécond  y 
les  douleurs  &  fouffrances  de  plufieurs  fortes  ^ 
pour  les  fens  Ù  les  puijfances  ^  en  manière  active  y 
puis  feulement  paffive.  7-8.  Raifons  de  la  longueur 
&  multiplicité  des  fouffrances.  9-I0.  Troifieme 
moyen  de  mort  &  de  purification  y  qui  efl  pour 
■  le  fond  de  Vame  :  c'efi  /'Amour  :  fis  admirables 
qualités  &  effets  en  partie. 

i.HjNTtE  plufieurs  moyens  dont  Dieu  Te  fert 
pbur  faire  mourir  les  âmes  à  elles-mêmes,  il  y 
en  a  trois;  ^  la  faim  &  foif,  la  douleur,  &  Pa- 
mour.  On  meurt  donc  par  la  faim  &  la  foif,  on 
meurt  par  la  douleur  s  &  enfin  on  meurt  pat 
Tamour. 

2.  Uame  qui  a  goûté  les  amabilités  divines  & 
qui  s'en  voit  privée ,  fouffre  une  faim  de  Dieu 
qui  pafle  tout  ce  qui  s'en  peut  dire  :  car  comme 
Dieu  efl;  infini,  il  donne  une  faim  proportion- 
née à  .ce  qu'il  efl:.  Cette  (âim  caufe  un  vide  pred 
que  immenfe  dans  l'ame;  mais  un  vide  qui  n'eft 
point  paifible  ,  comme  dans  l'anéantiflèment  : 
c^eft  un  vide  douloureux  »  qui  fent  fôn  befoin 
&  qui  voudroit  être  rempli  ;  il  ne  l'efl;  pas  cepen- 
dant, fi  ce  n'efl:  bien  tard  :  l'ame  fe  confume  de 
langueur  &  d'amertume  ;  à  mefure  que  fa  faim 
croit  fon-vtde  augmente,  ^  par -confequent  le 
défîr  de  la  pofleiBon  de  fon  divin  objet  Dans  le 


124  Disc.  XIII.  Trois  moyens  de  purification 

commencement  la  douleur  de  la  faim  eft  plus 
vive  :  enfuite ,  à  mefure  que  les  forces  diminuent, 
cette faitn  fe  cbangeen  langueur  &  en  dé&tflance, 
&  enfin  elle  caufe  la  mort,  comme  on  voit  quil 
atrrive  dans  la  faim  naturelle ,  où  d'abord  un  kn 
d.évprant  met  Thomme  prefque  au  dérefpoir ,  ce 
leu  dévorant  fe  tourne  en  langueur ,  &  enfuhe  en 
défaillance  de  mort. 

}.  Il  y  a  encore  une  autre  yâ/w  ,  qui  eft  ceDc 
de  la  juftice  ;  &  celle-ci  arrive  plus  tard,  &eft 
moins  douloureufe  &  plus  paidble,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  moins  étendue  &  moins  profonde; 
e^eft  un  défir  que  la  juftice  s'exerce  en  nous  &  en 
toutes  les  créatures  ^  c'èR;  une  juftice  de  roftitu- 
tion  de  gloire  &  d'honneur  pour  Dieu.  Ondéâre 
infiniment  que  Dieu  fe  fafle  juftice  à  lui- même 
de  tous  les  larcins  qu'on  lui  a  &its.  Cçtte  ame^ 
&)in  de  craindre  le  vide,  comme  dans  la  Ëiim, 
précédente ,  le  dcfire  infiniment ,  afin  de  fe  voir 
dépouillée  de  toutes  fes  .  ufurpations  :  elle  (ait  que 
tout  bien  appartient  à  Dieu  \  ceux  dont  elle  fe 
voit  revêtus  lui  font  un  fupplice;  &  lî  dlle  les 
pouvoit  voir  en  elle  pour  elle  &  rapportant  à  elle» 
ce  lui  feroit  un  enfer.  Plus  Dieu  la  dépouille  de. 
fes  dons  .&  de  fes  faveurs ,  &  plus  elle  eft  fatiC 
faite.  Elle  aime  la  divine  juflice  d'un  amour  très- 
fort  &  très-fîncere  ,  parce  qu'elle  lui  ôte  fes  larcins^ 
elle  délire  que  Dieu  ne  cherche  que  fon  feul  hon- 
neur &  fa  feule  gloire  en  elle  &  dans  toutes  les 
créatures ,  fans  penfer  à  fon  fort.  Son  fort  eft  la 
gloire  &  la  volonté  de  Dieu ,  elle  n'en  connok 
point  d'autre ,  tout  le  refte  lui  feroit  un  enfer. 

4»  D  ya  auffi  lafoif:  David  difoit,  (a)  qu'il 
a  voit  une  foif  oj-dente  du  Dieu  vivant.  Cette  foif. 

(s)  PC  ^i.'f.  i. 
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eft  égale  à  la  faim ,  &  fait  le  mètnis  efTet  dans  Paine  : 
«'cft  titie  ardeur  vive  &  infupportable.  Ceft  pour- 
iquoi  le  thème  David ,  qui  avoit  éprouvé  cette  foif 
^u  Dieu  vivant ,  voulant  décrire  un  chemin  af- 
freux, qui  eft  celui  du  défèrt  de  Tame,  Tappelle, 
(a)  défert  fans  chemin  &  fans  eau  :  &  nous  voyons 
les  étranges  emportemens  des  Ifraëlites  lorlqu^iis 
manquoient  d'eau  ^  ce  qui  n'étoit  qu'une  figure 
de  la  foif  dont  je  parle. 

ç.  Un  autre  moyen  de  mort,  c'eft  la  fouffrance. 
Sous  ce  terme,  quia  une  extrême  étendue ,  font 
comprifes  les  peines  intérieures  &  extérieures ,  la 
croix ,  les  nîépris ,  les  cpntradiâions ,  les  mala- 
dies &  toutes  les  douleurs  corporelles  ,  la  pauvreté 
&  les  délaiHemens,  féchereâcs,  dépouillemens , 
mort  continuelle  à  toutes  nos  vies,  un  renonce- 
ment abfolu,  les  abfences  de  Dieu^  l'expérience 
'de  îios  foiblefles  ,   les  incertitudes   cruelles,  la 

-  perte  de  tout  nous-mêmes  en  Dieu  d'une  manière 
incontiue,  Tobfcurité,  les  privations  de  tous  les 
plaifirs,  même  les  plus  innocens  &  les  plus  permis, 
&  l'aflèmblâge  de  toutes  les  peines.  Les  fens  font 
ceux  qu'on  amortit  les  premiers  par  une  priva- 
tion générale  des  fatisfaâions  &  en  leur  don- 
nant ce  qu'ils  abhorrent  ,•  &  c'eft  là  le  travail  de 
la  créature  dans  la  vie  adive.  Dieu  y  aide  beau- 
coup Tame ,  fur  -  tout  quand  elle  entre  dans  le 
paflif  :  il  lui  infpire  mille  fortes  de  mortifica- 
tions auxquelles  on  ne  penfèroit  jamais  ^  il  ne 
les  lui  laiâe  (|ue  jufqu'à  ce  que  la  nature  n'ait 
plus  de  répugnance  à  les  faire,  &  que  l'efprit 
aie  pris  le  deflus.  Il  les  change ,  les  fait  laiiTer  & 

'  reptcndre ,  afin  qu'on  ne  s'attache  à  rien.  Enfuite  » 

-  il  met  l'àme  dans  un  travail  bien  plus  profond , 

id)  PC  6z.  f.  3.; 
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qui  eft  la  mortification  des  *puijfances  i  ce  qui  je 
fait  par  un  renoncement  continuel  du  propre  efprifc 
&  de  la  propre  volonté ,  laifTant  même  tomber  4e 
la  mémoire  tous  les  reiTouvenirs  inutile^,  toutçs 
penfées  &  a£feâions  quelles  qu'elles  foient. 

6.  Quand  Dieu  eft  content  du  travail    de  \% 
me  ,  &  qu'elle  a    épuifé  ici   toute   fon   aâîvi- 
té ,  pour  petite  qu'elle  foit ,  Dieu  y  met  la  maia 
]ui-  même,  &  fe  fert  auiE  des  créatures  pour  le^ 
faire»  Au    commencement  de  cette  voie  paifive 
Dieu  amortit  les  dédrs  de  l'ame  par  un  goût  çpn« 
tinuel  de  fa  préfence  ,  qui  rempljiïant   les    vi-^ 
des  avec  furabondance ,  ne  lui  laiflè  rien  à  défi- 
rer.  Mais  comme  l'amour  propre  fe  trouve  par 
tout,  &  que  la  propriété  fe  trouve  dans  tout  ce 
que  l'ame  reçoit  &  poflede  en  foi  &  dans  fa  pro- 
pre capacité ,  Dieu  fe  fert  du  contraire  pour  d^ 
truire  foncièrement  ce  qu'il  n'avoit  détruis  qqe 
paffagérement  &  fuperficiellement.    La  di^erea- 
ce  de  ces  deux  opérations  eft  femblable  à  ce  qu-é-    j 
prouveroit  une  perfonne  qui  premièrement  n'au- 
roit  point  d'apétit,  parce  qu'elle  a  mangé  fa  fu- 
fifance    &  même  au-delà  ,  &  puis  ,    qu'après 
ce  repas  étant  longtemps  fans  manger ,  elle  éprou- 
vât de  nouveau  la  faim  *,  ou  bien  il  en  çÂ  çomtiie 
d'une  perfonne  à  qui  on  ôteroit  feulement  l'a- 
petit   pour  un  tems  après  l'avoir  râflafiée  ;  mais 
à  laquelle  enfuite  on  ôte  également  &  l'apétit  &  le 
befoin  de  manger,  fans  qu'il  lui  foit  néceflàire 
de  prendre  de  nourriture  pour  réparer  fes  forcps 
&  fe  délivrer  de  la  faim ,  parce  que  fes  befoins 
lui  font  ôtés.  Dieu  donc  commence  par  détruire 
les   puiifances  par  les   contraires ,  afin  que  leur 
mort  foit  durable  :   ce  n'eft  plus  par   ce    goiit 
paiûble  de  la  volonté  ,  mais  par  une  cpntradio- 
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6<m  de  tous  Tes  vouloirs-,  foit  au-  dehors  parks 
créatures ,  foit  au  •  dedans  par  Dieu  même,  n 
fuffit  qu'un  defir  s'élève  dans  le  cœur  pour  que 
le  contraire  lui  foit  donné.  L'efprit  loin  de  jouic 
de  ce  recueillement  qui  le  réuniâbit  à  fa  volonté  « 
eft  dans  un  égarement  efiroiable ,  une  divagation 
continuelle ,  une  agitation  de  penfées ,  un  trou- 
iile^  une  privation  de  Dieu  apparente  &  de  tous 
(entiers  perceptibles,  une  facilité  à  {e laifler  émoiau 
voir  ;  la  promptitude ,  les  vivacités ,  des  fautes  ino- 
pinées ,  tout  cela  renverfe  Pâme  de  fond  en  comble  ^ 
&  fait 9  pour  ainfi  dire, tourner  tout  levaiâeau^oa 
en  voit  le  fond  qui  a  voit  été  jufqu'alors  caché 
ilans  les  eaux,  toutfe  découvre;  Tame  fe  croit 
plus  icapar&ite  que  jamais  ,  quoiqu'en  vérité 
cela  ne  (oit  pas;  mais  on  voit  le  fond  du  vaiffeau, 
&  la  bourbe  qui  s'y  étoit  attachée.  Dieu  fait  voit 
à  Tam^  le  fond  immenfe  de  fa  corruption ,  qu'il 
ne  montre  que  pour  le  nettoier. 

7*  Mais  l'œuvre  de  Dieu  ne  paroit  point  à  Ta- 
ne  :  elle  ne  voit  que  fa  mifére  &  fa  pauvreté  : 
elle  combat  tant  qu'elle  peut  contre  Dieu  ,  croyant 
remédier  elle-même  à  fon  mal;  ce  qui  ne  fe  peuti 
«lie  l'augmente  plutôt.  C'eft  l'ouvrage  du  Sei- 
gneur ;  il  n'appartient  qu'à  lui  de  créer  de  nou- 
veau; car  ceci  efl:  une  purgation  qui  fait  fortir 
toutes  les  ordures,  &  Dieu  purifie l'ame  radicalo- 
inent  5  &  lui  feul  le  peut  faire.  La  réfiftance  de  l'amc 
rend  la  purification  &  plus  longue  &  plus  forte  ; 
parce  que  plus  on  met  d'obftacles  à  la  pénétra- 
tion du  feu,  plus  il  eft  longtems  à  confumer. 
Car  il  en  eft  du  feu  de  la  charité  comme  du  feu 
matériel.  Mouillez  fans  cefle  le  bois ,  le  feu  ne 
-le  pénétre  pas,  il  s'éteint  plutôt,  à  moins  que 
iaiiant  un  feu  bien  plus  grand ,  la  grandeur  du 
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feu  &  le  longtems  &âent  l'efFpt  qu'il  aurôit  fait 
en  fort  peu  de  tems  fans  les  obftacles  qu'il  a 
trouvés.  Dieu  en  ufc  de  même  à  l'égard  de  notre 
ame;  les  purifications  font  d'autant  plus  longues, 
plus  dures ,  plus  fortes ,  qu'il  y  a  plus  d'obfb- 
cles  à  vaincre  en  nous. 

La  purification  fe  mefure  non  feulement  à  la 
grandeur  des  obftacles,  qui  font  nos  difformités  • 
&  nos  attaches,  même  à  des  chofes  qui  nous  pai^ 
roiffent  bonnes  ,  utiles  &  fouvent  néceflaires, 
iaute  de  lumière  ;  mais  auifî  félon  le  degré  de 
perfedlion  auquel  Dieu  nous  deftine  :  car  quoi* 
que  Dieu  veuille  fincerement  le  falut  de  tous  ^ 
&  qu'il  foit  mort  pour  nous  le  mériter»  il  ne 
veut  pas  une  égale  perfeâion  de  tous,  comme 
l'orfèvre  qui  emploie  l'or  à  divers  ouvrages  don* 
ne  une  purification  plus  forte  à  celui  qu'il  doit 
emploier  pour  des  ouvrages  exquis ,  ce  qu'il  ne. 
fait  pas  pour  des  ouvrages  plus  groflîers.  Or  les 
purifications  font  longues  pour  l'or  très -fin, 
on  le  met  plus  de  fois  dans  le  creufet ,  on  lui 
donne  le  feu  plus  ardent.  Aind  l'ame  eft  donc 
purifiée  non  feulement  félon  fon  impureté  &  les 
obftacles  qui  font  en  elle,  mais  conformément 
au  defiein  de  Dieu  &  au  degré  de  perfedlion  qu'il 
lui  deftine.  L'ame  fouffrp  au 'dedans  des  touD- 
mens  d'autant  plus  grands  par  les  privations  & 
obftacles,  que  fon  amour  commence  d'être  plus 
épuré. 

8.  Lorfque  Dieu  a  des  deifcins  fur  une  ame, 
il  joint  les  croix  extérieures  aux  intérieures  î  il 
femble  que  toutes  les  créatures  fans  favoir  pour- 
quoi s'élèvent  contre  une  telle  perfonne;  on 
cherche  toutes  fortes  d'inventions  pour  la  per-- 
fécuter  :  cette  ame  affligée ,  qui  a  de  fi  bas  fenti* 

mens 
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mens  d'elle-même ,  croit  alors  que  toutes  les  créa- 
tures prennent  le  parti  de  leur  Créateur  j  &  'loin 
de  leur  en  vouloir  du  mal ,  elle  les  regarde  comme 
les  exécuteurs  de  la  juftice  de  Dieu  ,  qui  la  remplie 
d^une  confuGon  qu'on  ne  peut  exprimer.  Toutes 
ces  choFes  jointes  enfemble  caufent  la  mort  :  &  cette 
mort  eft  d  autant  plus  profonde ,  que  Dieu  employé 
plus  de  moyens  pour  l'exécuter.  Heureufe  vie  qui 
eft  produite  [enfuite]  par  une  telle  mort  !  Cette  vie 
jèra  d'autant  plus  abondante ,  que  la  mort  aura  été 
plus  profonde.  Une  mort  légère  ne  produit  qu'une 
vie  légère  ;  &  c'eft  plutôt  une  ombre  de  vie , 
qu'une  vie  véritable.  Mais  que  les  hommes  font 
rares  qui  veulent  bien  feulement  foufFrir  une  lé- 
gère mort!  Pour  conferver  la  vie  propre  on  perd 
une  vie  divine  &  durable,  &  un  bonheur  ineffable. 
Ce  qui  n'ttnpêche  pas  qu'après  la  vie  nouvelle , 
Dieu  n'envoie  quantité  de  croix  extérieures  pour 
rendre  plus  conforme  à  Jéfus-Chrift  :  car  après 
avoir  porté  les  croix  par  conformité  avec  Jéfus- 
Chrift ,  après  avoir  porté  la  croix  de  Jéfus-Chrift , 
on  porte  le  même  Jéfus  -  Chrift  dans  fon  état 
crucifié  &  glorieux  au  milieu  des  opprobres  exté- 
rieurs. Mais  il  n'eft  pas  queftion  de  cela  ici. 

9.  Il  y  a  un  troifieme  moyen  de  mort,  c'eft 

Vamour^  qui  comme  un  feu  caché  &  très-dévo^ 

rant ,  confume  peu  à  peu  la  vigueur  de  l'ame , 

la  deileche,  &  la  fait  mourir.  C'eft  l'amour  feul 

qui  purifie  l'ame  au  dedans.    Le  feu  de  l'amour 

eft  plus  intenfe  ,  .&  fait"  une   purification   plus 

parfaite  que  toutes  les  autres;  &  c'eft  la  dernière. 

Dieu    donne  à  cette  ame  un  amour  fi  pur,   fî 

net,  fî  droit,  fi  dégagé  de  tout,  qu'elle  ne  vit 

que  d'amour  &  par  l'amoUr.  Cet  amour    lui   eft 

toute  chofe.  Il  cfl  d'abord  très- gratifiant ,  enÇjit« 

Tomel.  Difc.Spi/.  I 
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il  devient  crucifiant  ,  purifiant  radicalement  i 
&Ndétruifant  abfolument  la  créature  ;  car  il  veut 
reflcr  feul  5  il  ne  foufFre  ni  obflacle ,  ni  compagnon» 
il  ne  veut  rien  que  lui-même.  C'eft  Tamour  qui 
employé  la  divine  juftice  pour  lui  préparer  la  voie» 
il  eft  impitoyablement  jaloux.  Une  ame  dans  la- 
quelle il  habite ,  ne  fauroit  fouffrir  que  lui  ;  elle 
fe  hait  elle-même  s  elle  abhorre  toute  autre  gloire 
que  la  (îenne. 

10.  Cet  amour  eft  (î  pur,  fi  net,  fî  droit,  il 
défintéteifé ,  qu'il  ne  penfe  à  nul  intérêt  foit  tem- 
porel ,  foit  éternel  ;  &  il  n'a  que  le  feul  égard  à 
fpn  objet,  fans  penfer  à  Ton  fujet.  Ce  fujet  de- 
meure tellement  en  la  main  de  Pamour,  qu'il 
^n  difpofe  comme  de  Ton  propre  bien ,  fans  qu'on 
Ipi  en  demande  compte  :  qu'il  en  fafle  en  teros 
^  en  éternité  ce  qu'il  lui  plait ,  la  feule  gloire  du 
fujet  eft  d'être  employé  uniquement  en  tems  & 
en  éternité  au  bon  plaifir  de  l'amour  ,  c'eft  de 
ne  jamais  fortir  de  fa  main,  c'eft  d'uimer  fes 
décrets  juftes  &  éternels ,  foit  qu'ils  crucifient  ou 
vivifient,  foit  qu'ils  perdent  ou  qu'ils  fauvent: 
dans  l'amour  tout  intérêt  eft  pour  l'amour  même  ; 
la  perte  eft  falut  dans  l'amour.  Son  feu  a  Ëdc 
un^  diffolution  fi  parfaite  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  contraire,  &  a  tellement  perdu  en  lui  foti 
fujet,  qu'il  n'a  plus  d'autre  mouvement  que  le 
Cen  5  il  frappe  avec  lui  fur  foi-même  :  c'eft  comme 
une  eau  écoulée  dans  la  mer  ,  qui  a  les  mêmes 
vagues  que  la  mer  ,  fon  flux  &  reflux  5  fi  la 
mer  fe  jouant  de  cette  eau  la  jette  contre  un 
rocher,  tout  eft  de  la  mer  &  avec  la  mer.  O divin 
Amour,  qu'une  ame  eft  heureufe,  lorfqu'elle eft 
aflez  difparue  pour  n'avoir  plus  que  vous  ,  ne 
voir  que  vous ,  n'agir  que  par  vous  &  en  vous^ 
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fans  elle  ni  pour  elle  !  O  tems ,  ô  éternité ,  tu  es 
à  Tamour  pour  l'amour;  lerefte  n'eftrien  &  moins 
que  rien.  Ceft  à  toi ,  Amour ,  qu'il  appartient  de 
cdnfumer  les  âmes  tes  amantes  :  tu  rejettes  dehoiis 
le  fuperflu,  &  cela  rend  l'extérieur  moins  com« 
pofé  >  mais ,  rejette  toujours  tout  de  la  forte  fans 
rien  épargner.  Magdelaine ,  cette  parfaite  amante , 
va  les  cheveux  épars  comme  une  folle  chez  les 
Fharifiens  ;  elle  rompt ,  perd ,  dillîpe  un  parfum 
de  grand  prix  :  on  la  réconnoit  par  tout  par  fou 
caraâère  »  aux  pieds  de  la  croix  ,  Idrfqu'elle  cher« 
che  Jéfus ,  qu'elle  le  demande  à  lui-même  déguifé 
en  jardinier,  qu'elle  lui  dit  qu'elle  l'emportera* 
Mais ,  Magdelaine ,  comment  votre  cœur  ne  difw 
cerna-t  il  d'abord  le  cœur  de  Jéfus  ?  Ceft  qu'il 
Tavott  changé ,  ce  cœur ,  en  exprimant  toute  fa 
fubftance  en  faveur  des  hommes.  Elle  le  reconnut 
à  la  voix ,  &  aufll-tôt  elle  va  fans  égard  ni  con- 
fîdération  lui  embr^lfler  les  pieds.  Ce  font  là  les 
eâfets  de  l'amour  au  dehors.  Qui  peut  décrire  ceux 
qu'il  opère  au  dedans  ?  Us  ibnt  gravés  en  caradlè- 
res  de  feu  dans  le  fond  de  l'ame ,  mais  ils  font 
inexplicables.  Dieu  nous  les  fafle  éprouver ,  ix  c'eft 
pour  fa  gloire  !  Amen ,  Jésus  ! 

.    DISCOURS      XIV. 

De  trois  voies  imperceptibles  de  l'inté- 
rieur. 

Î-J.  Trois  voies  ou  états  de  Vintéritur\  le  premier 
des  âmes  avancées  ;  le  fécond^  des  parfaitement 

•  dénuées  ;  le  troifieme  ^  des  âmes  qui  fe  perdent  en 
Dieu  y  où  elles  tâchent  de  lui  gagner  des  ^mes. 
4.  Aigle  myjléritufe  ^  am^  ApoJioUque  y  quel  foin 

1  2, 
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elle  a  pour  les  autres  ornes.  5 .  Recapitulaiion  fir 
conclufion  de  ce  difcours. 

Sur  les  paroles  de  Salomon ,  Prov.  30.  v.  i^. 

Al  eft  dît  dans  l'Ecriture  (a)  trois  chofesquî  font 
excellentes  au  fujet  àt  Tlntérieur.  II  ne  peut  être 
mieux  comparé  ,  qu'à  lu  voie  du  ferpent  dans  la 
pierre  ;  à  celle  d'un  vaijfeau  fur  la  mer ,  mais  9 
.  comme  dit  Job  (^)_  un  vaijfeau  chargé  de  pommes  ; 
&  à  la  voie  de  Paigle  en  Pair.  Il  ne  rel^e  aucun  vet 
tige  de  ces  trois  fortes  de  voies. 

2.  La  première  eft  des  perfonnes  déjà  avancées  y 
mais  qui  font  encore  loin  de  la  perfedion.  Quoi- 
que  4e  ferpent  laiffe  peu  de  veftiges  du  lieo  où  il 
à  été  fous  la  pierre  »  on  ne  laifle  pas  d'apperce- 
MtQ\t  un  fentier  limonneux  &  luifant.  Ce  font  les 
premières  âmes,  en  qui  il  refte  quelques  traces 
de  certaines  lumières  ,  goûts,  fentimens:  ces  tra- 
ces font  même  prêfquc  imperceptibles*  Ce  qui  fe 
difcerne  le  mieux,  c'eft  la  vieille  peau  du  ferpent 
qui  refte  fous  la  pierre.  Cettc^  peau  marque  que 
cette  perfonne  a  travaillé  à  mortifier  fes  fens  & 
fes  paffions  d'une  telle  mankre  qu'elle  en  eft 
dépouillée  ,  &  revêtue  de  nouveaux  fentimens , 
&  des  vertus  oppofées  à  fes  paillons  dominantes. 

2.  Le  vaijfeau  laifle  bien  moins  de  traces  fur 
les  ondes  que  le  ferpent  fous  la  pierre  ;  néan- 
moins on  voit  quelque  tems  comme  un  fillon 
fur  les  flots,  qui  eft  la  trace  qui  ne  dure  gueres. 
ii  pourtant  ce  vaiifeau  étoit  chargé  de  marchan- 
difes  de  garde ,  ces  marchandifes  feroient  une 
marque  &  une  aâuratice  des  lieux  où  il  a  voyagé  ; 
mais  n'étant  chargé  que  de  pommes  ,  que  l'eau 

(fl)  prov.  30.  ?^.  19.         (6)  Job  9»  ?^.  26, 
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tîe  la  mer  corrompt ,  on  eft  obligé  à  mefure  qu'elles 
pourriflent  de  les  jetter  dans  la  mer,  de  forte  que 
le  vaifleau  arrivant  vide,  il  ne  rcfte  ni' trace  de 
fon  paflage,  fti  veftige  de  fes  marchandifes.Ceft 
]a  ^gm^àn  par  fait  dénuement  Aq  Tamej  il  ne  refte 
point  de  trace  de  fon  marcher  qui  puiiTe  fervic 
d'appui  &  d'aflurance  qu'il  ait  tenu  la  route  de 
ces  vaftes  mers,  &  qu'il  ait  pafle  cie  chemin  :  il 
ne  paroît  rien  de  fa  charge ,  qui  s'eft  corrompue 
peu  à  peu  j  &  c'eft  cette,  corruption  qui  a  obligé 
le  divin  pilote  de  jecter  la  marchandife  dans  la  mer  : 
enfin  cette  corruption  devient  fi  grande,  qu'on  eft 
obligé  de  décharger  le  vaiffeau  de  tout  ce  qu'il 
portoit.  Il  eft  vrai  que  la  mifére  que  l'ame  éprouve, 
eft  quelque  chofe  de  trifte  pour  elle;  mais  elle 
«prouve  en  même  tcms  uiie  chofe  à  laquelle  elle 
ne  faifoit  pas  d'abord  attention;  c'eft  que  plus  elle 
devient  milérable ,  plus  elle  devient  légères  elle 
fe   trouve  peu- à- peu  dégagée  du  poids  d'elle- 
même:  enfin  plus  fa  mifére  augmente,  plus  etlè 
Revient  vide.    L'ame  ne  fe  trouve  plus  chargée 
ni   erabarraffée;  au  contraire,  elle  éprouve  un 
certain  vide   qui  lui  a  donné  de  l'étendue  &  de 
la  largeur.    Le   vaifleau    vide  fe  trouve  en  état 
d'être  rempli    des    plus    exquifes   marchandjfes. 
Notre  ame    vide  eft  propre  à  tout  ce  que  Dieu 
veut  en  faire.  Heureux  vaifleau  !  Tu  te  croyois 
méprifablc  &  tout  hpj^eux  de  ta  charge  ,   tu  en 
rougiflbis  dans  le  fcCT^t:   c'eft   néanmoins   cette 
charge  pleine  de  pourriture  qui  t'a  vidé  de  tout 
ce  qui  t'appartenoit ,  &  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fol:t&  plus  incime  dans  l'amour  de  toi-mèmé.  Le 
fond  de  cale  a  été  vidé,   c'eft- à -dire,  que  tu 
eft  délivré  de  la  propriété  qui  te  corrompoit  pro- 
fondément :  ainfi  tu  es   entièrement  vide ,  net 
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&  bjLJjc  de  tu  pouTritare.  On  a  cherche  dans  les 
endroîcs  les  plus  reculés,  s'il  ne  reftoic  point  quel 
^iR  pourriture  »  pour  la  jetter  dans  la  mer.  Te 
iràb  panrenu  à  une  nudité  entière  ! 

;•  La  troifieŒe  eft  U  irmce  Je  Pm^  dmts  Pair. 
Qud  eft  rœil  adèz  perçant  pour  en  découvrir 
les  vdbgcs  ?  Qui  peut  diroerner  les  voies'  d^une 
mie  qui  le  perd  dans  les  airs  de  la  divinité  ? 
Nuls  yeux  ,  C  ce  n'eft  ceux  de  Faigle  même. 
Uais  que  voit  ce:te  aigle  ?  Ce  qui  eft  devant 
elle ,  &  nullement  ce  qu'elle  a  bide.  11  n'y  a  point 
de  fentier ,  point  de  trace  dans  (on  chemin  ;  ce- 
pendant elle  ne  s'égare  jamais.  Où  loge  •  t  *  elle  , 
cène  ai^le  fortunée?  Où  fe  repofè-t-elle  après 
loQ  vol  ?  Sur  les  rochers  :  elle  fait  (on  nid  fur 
ks  roches  rompues  ,  (ai)  comme  dit  un  autre  endroit 
de  FEcriture ,  dans  les  trous  de  la  pierre.  Quelle 
eft  cette  pierre  vive  &  vivante  «  Gnon  Jéfus-Chrift  ? 
Elle  fe  repofe  en  luL  Ceux  qui  confidérent  cette 
aigle  merveilleufe  &  qui  ne  voient  que  des  roches 
rompues  ,  une  efpece  de  débris  de  cette  pierre  vive^ 
croyent  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  dans  Taigle,  qu^elle 
n'habite  point  la  pierre  vive  ,  puifqu'elle  (ait  (on 
Jejour  dans  les  roches  rompues.  Cependant  c'eft 
en  Jéfus-Chrift  qu'elle  eft  à  couvert ,  c'eft  dans 
fon  cœur  ,  c'eft  dans  fes  plaies  ,  qui  font  comme 
]|es  trous  de  la  pierre ,  c'eft  lui  même  qui  la  porte 
&  la  cache  avec  lui  dans  le  fein  de  fon  Père. 

Dites  -  nous  encore ,  Aigle  merveilleux ,  d'dà 
vient  que  les  roches  où  vous  habitez  (ont  fi 
rompues  ?  C'eft  qu'elles  me  cachent  mieux  à 
l'oifeleur.  Ces  ruptures  font  les  croix ,  les  con^ 
fuHons  ,   les   calomnies ,  certaines  miféres  pro« 

(fi)  Job  J9«  ^'^i- 
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pre»  à  ma  condition  :  cela  me  met  à  couvert 
de  l'oifeleur.  Et  quel  eft  cet  oifeleur  qui  vous 
^  tend  des  filets  ?  Ceft  le  Diable ,  &  encore  plus 
'^  moi-  même.  L'amour  •  propre  &  la  propriété  font 
les  filets  qui  peuvent  me  perdre  &  me  tirer  de 
mon  fort  &  de  mon  lieu  de  fureté.  C'eft  pour- 
quoi loin  de  faire  mon  nid ,  comme  les  autres , 
dans  les  pierres  polies ,  je  cherche  les  roches  rom- 
pues ,  où  je  fuis  à  couvert  de  la  préfomptibn ,  de 
Pappui  en  la  beauté  de  ma  demeure ,  delaflyrance 
dans  la  force  d'un  grand  rocher  efcarpé  &  inac- 
ceâBble.  Je  fuis  là  fans  défenfe ,  &  c'eft  ce  qui 
fait  ma  fureté.  De  là  je  regarde  ma  proie ,  je 
-tâche  de  Tattraper ,  non  pour  m'en  nourrir  ,  mais 
pour  en  faire  un  facrifice  à  celui  dont  je  fuis 
Toifeaja  favori.  Quelle  efl  cette  proie  que  vous 
envifagez,  aigle  admirable  ?  Ce  font  les  âmes 
des  petits  que  je  tâche  de  prendre  pour  les  pré« 
fenter  à  mon  Souverain.  Mais  hélas  !  que  j'en 
trouve  peu  de  propres  à  lui  être  offertes  !  .11  s'en 
préparera  ,  il  s'en  fera.  Mais  qu'il  t'en  a  déjà 
coûté  ,  &  qu'il  t'en  coûtera  !  N'importe  pour- 
vu qu'il  régne ,  &  que  je  lui  fourniffe  une  nour- 
riture convenable.  Amen ,  J  E  s  u  s  ! 

4.  Il  y  a  un  autre  endroit  de  l'Ecriture  qui 
dit  :  (a)  que  faigle  excite  fes  aiglons  à  voler  ;  elle 
le  leur  apprend  elle-même,  elle  s'abaiffe  pour 
les  inftruire  ;  elle  voltige  fur  eux^  étendant  fes  ailes 
&  Ce  balatiçant  en  l'air»  afin  de  leur  donner  l'en- 
vie de  voler  &  de  la  fuivre ,  puis  s'élevant  peu- 
à  peu  infenfiblement  à  mefure  qu'ils  fe  fortifient.  Si 
quelqu'un  des  aiglons  éft  trop  petit,  elle  le  prends  ' 
elle  s*en  charge.  Mais  avant  de  leur  apprendre  à 
voler  ainfi,  elle  les  nourrît  dans  le  repos  de  leur 
ifl)  Deut.  iz^f.  II. 
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nid.  Ils  font  là  fans  foin  ni  fouci  de  ce  qui  Icf 
concerne;  ils  attendent  que  leur  mère  leur  apporte 
leur  nourriture  dans  le  tems  ordonné.  Cefl:  ainfi 
que   cet    Aigle   myftérieux,  qui  n'efl. autre  que 
la  fainte  Humanité  de  Jéfus-  Chrift ,  nous  a  appris 
de  demeurer  en  repos  &  dans  le  fein  de  la  Pro- 
vidence, qui  eft  le  nid  de  notre  ame.  attendant 
d'elle   fans  empreâement  ce  qu'elle  voudra  biea 
nous  donner ,  &  dans  le   tems  qu'elle  veut  nous 
le    donner.   Ces    petits  aiglons  ne  penfent  pas  i 
voler  fans  ailes;  ils  ne  volent  point  d'eux-mê- 
mes, mais  attendent  que  leur  mère  les  y  excite. 
On  dit  qu'elle  les  porte  fur  fon  dos  pour  éprou- 
ver s'ils  peuvent  regarder  fixement  le  foleil.  Oui, 
c'eft  à  cela  que   cette  Aigle  admirable  reconnoit 
fes   enfans,  lorfqu'ils  ne  fe  détournent  pas  de  la 
lumière;  leurs  yeux   demeurant    fixés  fur  ce  bel 
aftre  ne  fe   détournent  d'aucun  côté.  O  !  quand 
fera-ce ,  ô  mon    divin  Maître  !  que  mes  enfans 
portés  fur  les  aîles  de  votre  providence  ne  pour- 
ront plus  fe  regarder  eux-mêmes  ,  mais  vous  (eul? 
Quand  fera  -  ce  que  ne  tournant  point  leurs  yeux 
vers  la  terre  que  pour  y  découvrir  quelque  proie, 
c'efl>à  dire ,  quelques  âmes  pour  vous  les  gagner, 
ils  ne  fortiront  plus  des  airs  facrés ,  qui  ne  font 
autres  que  vous-même?  Que  je  crains  bien  qu'a- 
près les  avoir  portés  par  le  foin  de  votre  provi- 
dence ,  qu'après  les  avoir  éprouvés  fur  ce  regard 
fixe   qui  n'cft  autre  que   votre  pur  aftiour,   Jes 
trouvant   incapables  de  foutenir  votre  pure  lu- 
mière &   vos    rayons  pénétrans ,  que  je  crains  , 
dis.je  ,  que  vous  ne  les  précipitiez  pour  toujours 
fur  la  terre  d'eux-mêmes  &  de  leur  propre  con- 
duite ,  où  fe  croyant  plus  affurés  que  dans  les  airs, 
ils  y  demeureront  contens ,  fans  pouvoir  jamais  rc« 
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prendre  leur  effi^r  !  Ainfi  au  Heu  de  devenir  des 
aigles^ à  quoi  ils  étoient  appelles  ,  ils  feront  trans* 
formés  en  des  animaux  amphibies  ,  qui  nageant 
quelques  moment  dans  les  eaux,  recounienc  en- 
fuite  fur  la  terre  où  ils  font  leur  féjour.  Préfervez- 
les  de  cela,  Seigneur,  &  faites  entendre  à  ceux  qui 
font  appelles  à  un  fi  grand  avantage,  &  que  je 
connois  fort  bien  ,' que  fans  écouter  leur  raifon, 
iàns  égard  à  leur  fureté ,  ils  fe  laiâent  porter  par 
leur  mère,  qui  les  conduira  au  puramoi^r,  qui  eft 
ce  feu  f^cré  ,  cette  lumière  unique  qu'ils  doivent 
feule  envifager  ,  qui  les  conduira  à  vous  •  même. 

Source  de  lumière  Ù  d^ ardeur  ^ 
Pénétrt\  le  fond  de  leur  ame  ; 
Et^que  votre  célefle  flamme 
^  Vienne  leur  confumer  le  cceur  ! 

^.  Que  tirerons-  nous  de  cette  métaphore  pour 
la  conclufion ,  finon  ,  quMl  faut  commencer  par 
une  vive  &  fiorte  mortification  des  fens  ;  combattre 
les. pallions  les  plus  enracinées,  par  la  pratique 
les  vertus  qui  leur  font  le  plus  contraires  ^  quitter 
fa  vieille  peau  •quant  à  ce  qui  eft  d'extérieur , 
pour  nous  revêtir  de  la  nouvelle  peau ,  qui  ed 
l'homme  nouveau  en  Jéfus-Chrift  ?  Le  vaijeau 
chargé  de  pommes ,  repréfente  une  purification 
plus  foncière,  que  l'homme  ne  peut  opérer  par 
lui-même;  ce  qui  fe  fait  par  l'expérience  de  fes 
propres  miféres,  par  les  tentations,  les  peines, 
les  croix ,  les  renverfemens  ,  qui  nous  vidant 
peu-a-peù  de  nous-mêmes,  nous  vident  en  mê- 
me tems  de  la  corruption  la  plus  foncière.  Ce  qui 
nous  rend  propres ,  non  feulement  à  être  vêtus  de 
Jéfus  -  Chrift ,  maïs  à  être  vivifiés  par  lui  :  étant 
^orts  à  tout,  &  vides  de  tout,  il  devient  lui-  mè- 
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me  notre  réfurredion  &  notre  vie.  C'eft  alors  qor 
Tame  revivifiée  en  Jéfus-Chrift  devient  comme 
cet  (ù^le  dont  il  a  été  parlé  >  gui  n'habite  plof 
d'autre  féjour  que  lefein  de  la  Divinité» 

On  peut  voir  par  ce  peu  de  n^ots  les  routes  pflr 
iefquelles  il  hxxi  paâèr.  Celui  qui  ne  remplit  pas  le 
premier  degré  ,  n'aura  point  de  part  au  fécond  \  Se, 
celui  qui  ne  remplit  pas  le  fécond,  qui  eft  d^une 
étendue  prefque  immenfe ,  n'aura  point  de  part  ao  | 
troi(ieme ,  qui  eft  infini  dans  Tinfînité  même. 


DISCOURS    XV. 

Des  Voies  &  dégrés  de  la  Foi  ,  jufqu'aa  pur 

Amour. 

I- j.  De  la  foi  pure  ^  qui  diflinguée  de  celte  de  bh 
miere  y  &  de  la  foi  commune ,  fait  le  prai  inti* 
rieur.  4. 5.  Ses  premiers  dégrés ,  mêlés  d'auJÙ^  \ 
rites  y  de  douceurs  y  de  lumières.  6. 7.  Foi  pe^ 
Jive  y  de féparation  &  defolitude.  8.  9.  Foi^Ob» 
bandonnement  Ù  d*obfcurité ;fon  entrée.  10.  Son 
état  pénible.  1 1 .  Ses  efpets  ;  la  connoiffance  f»- 
périmentale  de  foi-même  Ù  de  fan  néant,  il.  Lt 
pur  Amour  ;  Ù  croire  fans  voir. 

Sur  ces  paroles  :  Thomas ,  tu  as  cru  para 
^ue  tu  as  vu.  Bienheureux  font  ceux  qui  croient i 
êf  ne  voient  pas  !  Jean  ao.  v.  29. 

I.  Jesus-Christ  nous  donne  en  ce  peu  dep^ 
rôles  une  leçon  bien  utile ,  &  nous  fait  voir  les 
qualités    que    doit    avoir   la  Foi   pour   ètw  ' 
pure  ,  &  porter  véritablement  le  nom  de  foi  :  c*cft 
qu*elle  doit  être  fans  aucune    évidence,   II  y  a 
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in  état  de  lumière  &  de  manifeftation ,  comme 
Smt  non  feulement  les  extafes  ,  vidons  «  &c.  mais 
sncore  certaines  vues,  connoifTances ,  certitudes , 
|ue  quelques-uns  ont  appelle  foi  iuntineufe.  Je  ne 
!ai  fi  cela  fe  peut  proprement  appeller  foi,  J'appellc- 
roï^  plutôt  cela,  une  voie  de  certitude,  de  goût, 
|e  lumière  &  d'aâurance.  Ces  perfonnes  croient 
:«  qu'elles  voient ,  &  non  ce  qui  eft  ;  car  tous 
:es  témoignages  font  fautifs  &  fujets  à  méprife. 
3es  perfonnes  s'appuyent  fur  certaines  vues  , 
^naoiâances  objeâives,  auxquelles  ils  demeu«> 
rcnt  attachés ,  &  fouvent  prennent  le  change ,  le 
renoncement  au  propre  efprit  étant  bien  éloigné 
3'eux.  Le  Démon  les  voyant  (î  fort  attachés  aux 
Knanifeftations  ,  à  l'apparence,  {.a)  fe  transforme 
tu  Ange  de  lumière ,  &  les  trompe  en  cent  façons  : 
Us  croient  néanmoins  avoir  la  vérité ,  quoiqu'ils 
en  fôient  infiniment  éloignés  :  &  quand  ils  au« 
roient  des  illuftrations  vraies ,  cela  n'eft  pas  du 
mérite  de  la  foi  :  car  Thomas  voyoit  &  touchoit 
réellement  les  plaies  de  Jéfus-Chrifl:  :  mais  parce 
^o'il  vouloit  une  manifeftation ,  Jéfus  •  Chrift  le 
reprend  de  fon  incrédulité. 

z.  On  me  deniandera  :  Qii'eft-ce  donc  que  U 
fure  roi?  C'eft  une  foi  au-dcflus  de  toiit  témoi- 
gnage &  de  toute  manifeftation ,  la  foi  étant  eritie- 
fement  oppolee  à  la  manifeftation.  Plus  la  foi  eft 
au*deâus  de  tout  témoignage  &  manifeftation, 
p!iis  elle  eft  pure.  Cette  foi  fi  pure  s'appelle  nue , 
car  elle  eft  entièrement  dénuée  de  toute  certitude. 
La  foi  eft  d'autant  plus  certaine  en  elle- même  « 
qu'elle  eft  plus  obfcure  dans  fon  fujet.  Ç'eft 
donc  cette  foi  nue ,  pure ,  ténébreufe  ,  dont  le 
jofte  doit  vivre.  Çb)  Juftus  jide  vivip.    Toute 

-  ia)  2.  Cor,  !!•  f.  lij.  (6)  Hébr*  10. 1^.  î8. 
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lumière  diftinâe  &  particulière  n^eft  point  11 
j.  Je  n^entends  point  parler  ici  de  ]a  foi 
mune  à  tous  les  Chrétiens ,  qui  eft  une  foi  o 
tive  ,  quoique  l'objet  qu'elle  embraflè  foit 
deâiis  de  la  raifon  ,  &  que  par  conféquetit  d 
eft  au-deiTus  de  la  raifon ,  (bit  une  efpece  de 
bre  pour  Tefprit ,  qui  ne  peut  atteindre  la  ta 
de  fon  objet  qu'en  fe  furpaifant  lui-même  < 
s'^aveuglant ,  car  plus  l'objet  efl;  grand,  imm 
infini ,  plus  il  eft  éloigné  de  le  comprendi 
Ëiut  donc  même  que  pour  la  foi ,  vertu  Th 
gale,  qui  eft  la  foi  commune  des  ChréttenSi 
prit  obfcurciffe  les  lumières  de  fon  entenden 
&  que  cette  foi  impérieufe  dominé  fa  ra 
fans  quoi  on  iroit  d'égarement  en  égaren 
d'erreur  en  erreur  :  mais  il  y  a  une  manifefl 
pour  cette  foi ,  qui  eft  la  Ste.  Ecriture  ,  i 
dogmes  ou  myfteres  qui  lui  font  propofés.  Ce 
pas  d'elle  dont  je  veux  parler ,  mais  du  de 
la  foi  qui  fait  I'intérieur  Chrétien,  de 
oraifon  de  foi ,  de  cet  efprit  de  foi  6  peu  co 
&  dont  Jéfus  •  Chrift  a  parlé  à  S.  Thomas 
qu'il  a  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  croiront  « 
verront  pas.  Car  il  eft  certain  que  pour 
générale  des  Chrétiens  ,  l'incrédulité  de  S.  Tli 
a  été  plus  utile  à  l'Eglife  qu'une  foi  aveugle 
roit  été  pour  établir  la  croyance  d'un  auffi  | 
myftère  qu'eft  celui  de  la  Réfurredlion  j  pi 
S.  Thomas  en  touchant  les  plaies  du  Sau^ 
nous  a  donné  une  plus  grande  certitude, 
miftère  que  tous  les  autres  Apôtres.  De  pli 
a  fait  voir  que  le  corps  de  Jéfus-Chrift  étc 
corps  réel ,  &  le  même  qui  avoit  foufFert  1 
croix  5  &  que  comme  il  a  reffufcité  en  fa  f 
chair ,  nous  reflulciterons  dans  la  nôtre. 


i 
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srtaia  que  tous  les  miftères ,  les  dogmes  »  les 
isritures  ,  non  -.  feulement  ont  une  certitude  en 
bx-  mêmes ,  qui  eft  le  fondement  &  l'appui  de 
iotre  foi  i  mais  ces  mêmes  cho{ès  ont  des  objets 
teinâs  &  divers.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  don 
b  la  foi  qui  Ëiit  toute  la  route  de  l'intérieur. 
^4*  Dans  le  commencement ,  cette  foiefl:  acconw 
Ignée  de  lumière  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  en- 
M€  purifiée  :  elle  prend  l'ame  dans  fon  égare- 
ment ,  le  lui  montre  dans  toute  fon  horreur  & 
ans  toute  fon  étendue  ;  la  porte  à  fe  tourner 
Rs  Dieu,  k  implorer  fon  affiftance,  parce  que 
ctte  foi  lui  imprime  dans  le  fond  du  cœur  qu'il 
?y  a  que  Dieu  qui  la  puiife  aider  dans  l'état  dé- 
ferable  où  elle  îe  trouve.  Elle  fe  {ènt  portée  à 
etourner  vers  lui  de  tout  fon  cœur ,  &  à  quitter 
Is  amufemens  djf  fiecle.  Cette  foi  lui  apprend  en 
^me  tems  qu'elle,  a  au  «dedans  de  foi  le  méde- 
lin  qui  la  peut  guérir  ;  que  c'efl:  où  elle  doit  le 
Percher  ;  que  non  -  feulement  il  la  guérira  de  fes 
rieilies  plaies ,  mais  qu'il  la  préfervera  des  nou« 
vdles.  Mais  afin  de  lui  rendre  cette  recherche 
dos  facile  ,  elle  l^i  fait  goûter  dans  fon  fonds 
iine  certaine  confolation  qui  la  dédommage  des 
Siuâes  douceurs  du  (îecle  qu'elle  a  quittées;  elle 
Pédaire  même  de  fes  devoirs ,  &  de  tout  ce  qu'elle' 
ioit  faire ,  tant  pour  réparer  les  péchés  pailes , 
que  pour  fe  rendre  agréable  à  Dieu.  C'eft  alors 
que  les  larmes  de  la  pénitence  &  les  auftérités 
«ne  un  grand  goût  ;  c'eft  alors  que  l'aroe  fe  vou- 
droit  mettre  en  pièces  pour  fatisfaire  à  Dieu.  Elle 
eft  afikmée  des  croix  &  des  fouffrances ,  fuppofé 
la  fidélité  à  correfpondre  à  la  lumière  de  la  foi; 
car  plus  on  lui  eft  fidèle  ,  plus  elle  eft  fidèle 
elle- même  à  découvrir  jusqu'aux  moindres  dé« 
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&uts  ;  mais  néanmoins ,,  défauts  ezcériei 
grofTiers  :  car  quelque  lumineux  que  paroi 
degré  »  il  ne  pénètre  point  ni  les  propriété 
ks  ufurpations ,  ni  les  plis  &  replis  de  Par 
propre  :  au  contraire  ,  Tame  fe  repofe 
tous  fes  défauts  dans  un  travail  purement 
lieur. 

Ce  travail  la  {àtisfait  beaucoup;  car  out 
Jbutien  intérieur  que  les  goûts  &  les  ienti 
]ui  donnent  9  elle  voit  fon  ouvrage  fort  en  d 
&  la  correâion  de  fes  détàuts  fuperficiels 
jbrte  qu'elle  ne  peut  s'imaginer  qu'elle  doive 
plus  outre ,  &  elle  fe  contente  de  ce  degré ,  < 
avec  Job  :  (a)  Jîf  mourrai  dam  mon  petii 
La  plupart  meurent  dans  ce  degré  &ute  de 
Uté  &  de  courage;  &  cependant  ceux  qui 
rent  en  ce  degré ,  paâent  pour  (àints  &  £om 
miration  des  perfonnes  qui  n'ont  pas  une  iu) 
,plus  profonde. 

f .  Ce  degré ,  que  je   n'explique  qu'en  j 
pour  accourcir,  en  comprend  beaucoup  d'ai 
Car  au  commencement ,  tout  fe  paâe  en  do 
&  amertume  pour  le  fouvenir  des  péchés 
défir  de  fatisfaire  à   Dieu.   Les  auftérités 
moins  {ont  modérées  ;  mais  à  mefure  que  1 
miere  croît ,  &  que  le  fentiment  de  l'amour 
mente  (  je  dis  le  fentiment  de  i'amour  ;  car 
alors  ce  qui  conduit,  &  il  n'eft  pas  queftû 
de  l'amour  pur,  qui  n'eft  que  dans  la  foi  nu 
fentiment    d'amour    excite    quantité    d'affei 
tendres  &  pallîonnées   qui  femblent  fortir 
fournaife  ardente ,  cependant  ce  n'eft  point 
re  l'amour  réel ,  quoique  ce  foit  Pamour  d 
rance.  Les  auftérités  augmentent  &  la  con: 

(fi)  Job  «9.  f.ii. 
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^  entière  :  on  poâede  un  trefor  dont  on  £3  croit 
afluré ,  &  qu'on  fe  perfuade  ne  devoir  jamais  perdre. 
On  croit  pouvoir  tout  entreprendre.  On  fait  même 
des  chofes  miraculeufes ,  &  rien  ne  paroitimpoifible. 
On  fent  un  commencement  de  pureté  d'ampur^ 
qui  fait  comprendre  que  tous  ces  dons  fi  éminens 
ne  font  rien^  On  afpire  à  la  pofleflion  de  Dieu 
même.  Ce  font  ceux  qui  font  appelles  à  plus  qui 

-  (entent  ce  premier  défintéreflement ,  &  de  raille 
vn  ne  paâe  pas  ce  degré ,  faute  de  fidélité  &  de 
courage.  Tout  fe  paflfe  en  douceur  &  fuavité.  S'il 
y  a  des  fécherelTes  &  des  tentations ,  elles  font 
courtes  &  rares  ;  cependant  on  regarde  cela  comme 
des  peines  intolérables  &  des  fouffrances  extraor*- 
dinaires«  Vous  voyez  que  jufqu'ici  la  foi  eft  pleine 

-de  lumière;  c'eft  une  foi  fav<^ureufe;  tout  dans 
Tame  lui  rend  témoignage.  Qui  ne  la  fuivroit  pas 
dans  ce  pays  uni ,  femé  de  rofes  fans  prefque  d^épi- 
nés  ?  Mais  q^u^arrive-t-il  ? 

6.  Cefl:  que  lorfque  la  foi  a  conduit  un  tems 
confîdérable  l'ame  de  cette  forte  ,  &  que  Dieu 
,a  de  grands  deflèins  fur  elle ,  il  la  fait  entrer  dans 
la  foi  piiffive.  Plufîeurs  donnent  le  nom  de  paiHf 
au  degré  de  foi  dont  je  viens  de  parler;  parce 
^ue  Topération  de  Tame  eft  (î  douce ,  fi  aidée  & 
Û  (butenue  ,  qu'elle   ne  s'apper<;oit  pas  de  fon 

'  opérer ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  très-réel.  Ces  lanv- 
pes  (ont  de  feux  &  de  flammes ,  mais  ce  font  des 

'    lampes  Ëiciks  à  éteindre.    Lors   donc  que  Dieu 

'    veut  faire ,  comme  j'-ai  dit ,  avancer  une  ame , 

'  il  lui  ôte  ces  foutiens  &  ces  douceurs  de  la  foi 
jpour  la  mettre  dans  la  foi  réelle.  Alors  Tame 
perd  peu-à-peu  cet  état  fi  doux  &  fi  fuave  :  fes 
rofe§  tombent  f  il  ne  refte  que  les  épines.  Cette 
iasàSbn  fi  douce  lui  devient  infipide  »  &  enfuice 
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infupportable  ;  tout  fe  defleche  &  s^amortit  peu* 
à-peu  ,  comme  Phyver  vient  amortir  les  fleurs. 
Au  commencement,  Tame  inllruite  par  la  loi  de  * 
préférer  Dieu  à  fes  dons ,  lui  fait  un  iàcrifice  de 
ces  mêmes  dons.  C'efl:  vous  feul,  6  mon  Dieu, 
Amour  pur  &  divin  ,  ^ue  je  veux  ,  que  je  cherche,' 
auquel  je  tends  :  ce  n'eft  point  vos  dons  que  je 
défire.  Je  fens  que  vous  avez  créé  l'ame  d'une'  no- 
blefle  fi  grande ,  qu'elle  n'a  point  de  repos  qu'elle 
n'outrepafle  tout  pour  fe  joindre  à  vous.  Je  com« 
inence  à  comprendre  que  l'amour  a  une  déUcattflfe 
que  je  n'avois  point  connue  jufqu'alors.  Ces  lu- 
mières &  ces  fentimens  que  je  trouvois  fi  admi- 
rables ,  &  que  je  trouve  à  préfent  fi  grofliers, 
ne  font  plus  le  bonheur  de  ma  vie  comme  autre- 
fois :  j'afpire  &  je  tends  à  un  je  ne  fais  quoi  que 
je  ne  comprends  pas  encore,  &  qui  peut  feulme 
iatisfaire.  Je  comprends  même  à  la  faveur  de  la  foi 
qui  me  conduit ,  que  toutes  ces  chofes  fi  belles  en 
apparence ,  ne  font  point  vous.  Vous  m'appeliez  à 
l'écart,  &  à  une  solitude  entière. 

7.  Mais  que  dites* vous ,  amc  fortunée  ?  Vous 
vivez  dans  une  féparation  continuelle  de  toutes 
les  créatures,  vous  avez  retranché  à  vos  fens  & 
à  vos  paffions  tout  ce  qui  pouvoit  les  amufer  & 
les  faire  vivre  :  vous  êtes  donc  entièrement  fbli-, 
taire.  Non  ,  dit  cette  ame ,  je  ne  fais  comme  cela 
fe  fait  ;  mais  je  ne  me  trouve  plus  feule  ,•  je  fens 
que  je  fuis  appelles  à  cette  admirable  SOLITUDK 
que  Dieu  a  en  lui-même  de  toute  éternité.  Je 
comprends  par  un  goût  fecret  que  je  ne  puis  j 
arriver  fans  pafler  (a)  des  délerts  aifreux ,  des  rou- 
tes fans  chemin ,  fans  fentier ,  fans  eau ,  &  fans 
aucune  nourriture, 

(û)  PC  62.  ?f .  5. 

8*  Lorf. 


de  la  foi  jufqu'au  pur  Amour.         nf 

8*  Lorfque  j'aurai  paiTé  ces  déferts  affreux  ,  ô 
Foi  î  tu  me  conduiras  en  Dieu  même.  Tu  te 
trompes ,  die  la  Foi  \  je  te  conduirai  bien  dans  ces 
ièntiers  affreux  d'une  manière  fecrette ,  il  ne  te 
fera  pas  permis  de  me  voir;  mais  je  ne  puis  te 
conduire  en  Dieu  :  il  faut  ^  quitter  toi-même 
pour  y  arriver»  car  c'eft  peu  de  quitter  toutes 
ohofes ,  fi  tu  ne  te  quittes  toi-même.  Tu  afpires  à 
cette  folitude  de  Dieu  en  lui  même:  il  viy  peut 
îjexi  entrer  que  lui  même.  II  &ut  donc  que  tu  te 
quittes  pour  y  arriver  ?  Le  premier  pas  eft  le  re- 
noncement-Dans le  chemin  que  tu  vas  faire,  il 
ne  s'agit  plus  de  confiance ,  mais  de  Vabandonne^ 
ment  de  tout  toi  •  même.  Commençons  donc  ce 
voyage* 

9.  L'ame  fe  fent  peu-à-peu  abandonnée  de  tous 
ces  premiers  (butiens  ;  elle  marche  néanmoins" 
avec  une  lumière  femblable  au  crépufcule  :  plus 
elle  avance,  moins  elle  voit;  &  ce  qui  efl  de 
trifte ,  c*eft  qu'en  perdant  la  lumière  &  les  fou- 
tiens  ,  elle  perd  auffi  fon  fentier  :  elle  veut 
retourner  'en  arrière  pour  reprendre  fa  première 
route ,  mais  elle  trouve  fon  chemin  bouché  de 
pierres  quarrées  ;  il  &ut  qu'elle  faife  de  fon  mieux. 
Qu'eft  devenue  cette  douce  fontaine ,  cette  eau 
claire  &  jaillilfante  ?  Tout  eft  defféché.  Ce  deilc- 
chement  vient  peu-à-peu ,  &  à  mefure  que  lé  jour 
fe  paflè  &  que  la  nuit  approche.  Mais  que  ce 
cems  efl:  loiig  &  pénible  !  ici  on  fe  trouve  dans 
l'impuiffande  de  faire  le  bien  qu'on  faifoit  aupara^ 
vant  :.les  auftérités  deviennent  prefque  impolfi- 
blcs.  La  huit  avance  toujours ,  &  le  défefpoir  de- 
Pâme  avance  auffi,  ne  trouvant  plus  fon  premier 
chemin  ni  cette  foi  amoureufe  qui  l'àvoit  conduite 
jufqu'alors. 

Tome  L    Difc.  Sp.  K 
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Cefl  ici  qu'il  faut  qu'elle  s'abandonne  entier^ 
ment  à  Dieu  fans  fouticn ,  &  fans  raifon  de  sV 
bandonner.  C'eft  alors  qu'elle  enire  dans  le  défett 
aride  &  obfcur  de  la  (bi.  C'efl;  à  préfcnt  que  Là 
Foi  s'exerce  réellement,  croyant  au  milieu  de 
mille  railoDS  de  douter.  La  Foi  ne  fut  jamais  plus 
lumineufe  qu'elle  l'eft  alors  :  mais  la  foibleflede 
la  créature  eft  fi  grande,  qu'elle  en  eft  aveuglée» 
&  ne  peut  difcerner  fa  lumière.  Cette  lumière  eft 
même  âpre  &  dure  à  cette  amefoible,  comme  le 
Soleil  eft  infupportable  aux  yeux  malades.  Elle  eft 
donc  appellée alors  Foi  obscure,  parce  que  Famé 
marche  à  tâtons  ,  fans  favoir  où  elle  va  :  tout  litt 
paroit  abime  &  précipice;  elle  croit  ie  perdre» 
C'efl:  alors  qu'elle  entre  dans  le  parfait  a  BAN  DOR 
&  dans  une  entière  obfcurité  à  fon  égard  :  elle  fe 
perd  à  elle  même  pour  fuivre  cet  inconnu  qui  la 
mène,  &  qu'elle  ne  croit  pas  qu'il  la  mène.  Cette 
route  eft  néanmoins  très  -  certaine  ,  quoiqu'elle 
croie  s'y  perdre  ;  parce  qu'elle  s^abandonne  à  Oie» 
au-deifus  de  tout  fentiment,  &  même  de  tout  inté- 
lêc.  La  foi»  comme  la  vérité,  efl:  toute  nue  :  c^eil 
ce  qui  &it  fa  pureté  >  mais  c'efl:  ce  qui  fait  auiil 
qu'elle  ne  peut  ni  la  connoitre,  ni  l'atteindre. 

lo.  Si  les  tentations  fe  mettent  de  la  partie» 
comme  c'efl:  l'ordinaire ,  elle  entre  dans  des  de^ 
folations  afireufes.  Elle  a  au-dedans  d'elle  un  int^ 
tinâ  aufli  fur  qu'il  ed  caché,  qu'il  &uc  toofi 
facrifier  à  Dieu  ,  qu'il  mérite  tout ,  &  que  nouSt. 
n'étant  rien ,  nous  ne  devons  point  nous  embaft* 
raâer  de  nous-mêmes.  Mais  ce  fond,  qui  iSn 
cela ,  parle  fi  bas  &  fi  rarement ,  que  l'ame  n*eii 
fpuffre  pas  moins.  C'eft  ce  je  ne  fais  quoi  de  a^ 
ché  qui  l'empêche  de  fe  défefpérer  &  de  retoumer 
en  arrière. 
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<  Les  croix  fondent  de  toutes  parts  fur  cette  ame  : 
les  hommes  qui  Tont  eftimée ,  la  mcprifent  ,  & 
&  joignent  aux  démons  pour  la  tourmenter  & 
pour  &ire  retourner  en  arrière  cette  foible  créa* 
ture,  deftituée  de  fon  foutien  &  de  fa  nourriture. 
Ce  tourment  eft  pi>efque  intolérable  ;  &  la  nature 
abandonnée  à  elle  *  même  femble  plus  mauvaife 
&  plus  ennemie  de  nous-mêmes  que  le  démon. 
Lorfqu'on  travaille  à  remédier  d'un  côté  ,  on  gâte 
encore  plus  de  Tautre  :  enfin  Pâme  efl  comme 
contrainte  d'abandonner  le  travail ,  &  de  demeu* 
rèr  en  repos  dans  fa  douleur  la  plus  amere  :  mais 
ce  repos  eft  plus  douloureux  que  la  douleur 
même. 

1 1.  Elle  commence  à  fe  connoitre ,  à  fe  haïr ,  à 
avoir  horreur  d'elle-même.  Hélas  î  Qu'elle  étoic 
bien  éloignée  de  fe  connoitre  dans  le  tems  de  fon 
abondance  !  Elle  fe  quitte  infenfiblement.  Ceft 
cette  Foi  douloureufei  &  obfcure  qui  Téclaire  ,  & 
qui  lui  imprime  (î  avant  la  vérité  de  fon  néant, 
de  fa  foiblefle  &  de  {a  mifére ,  que  quand  les  hom-» 
mes  &  les  démons  fe  joindroient  cnfemble  pour 
lui  donner  de  la  vanité  ,  ils  n'en  pourroicnt  venir 
à  bout.  Elle  comprend  (1  clairement  le  tout  de 
Dieu  &  le  néant  de  la  créature,  qu'elle  ne  vou« 
droit  parler  d'autre  chofe.  Ce  n'eft  point  une  lu* 
miere  illuftrante  ^  maiç  une  expérience  foncière  » 
Se  qui  eft  (i  fort  enracinée  dans  l'ame  ,  que  rien 
ne  l'en  peut  effacer.  Cette  expérience  a  pris  la 
place  de  l'orgueil  en  l'ame ,  elle  l'en  a  chaîlé  ab« 
iblunient.  Ce  n'eft  pas  une  humilité- vertu  ,  qui 
s'abaiflè  au  milieu  des  faveurs  ;  mais  une  réelle 
expérience  de  ce  qu'on  eft^  qui  fait  défefpérer  ab- 
iblument  ile  tout  foi  -  même  pour  s'abandonner  à 
Dieu ,  qui  étant  tout ,  mérite  tout. 

K  a 
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12.  Cefl  cette  foi  fombre  &  nue  qm  produit 
LE  PUR  amour:  car  à  mefure  que  Tame  fr 
hait  &  déferpére  de  foi,  elle  aime  Dieu  en  Diea  . 
par  rapport  à  lui-  même  ,  fans  retour  fur  ce  néant , 
qu'elle  abhorre  :  elle  connoit  que  Dieu  étanc 
tout  &  métiunt  tout ,  on  doit  non  feulement  lui 
facrifier  tout,  mais  foi* même.  L'ame  demeure 
donc  facrifiée,  &  tous  fes  intérêts,  au  pur  amour 
&  à  la  feule  gloire  de  Dieu  en  lui-même  &  pour 
lui-même. 

C'eft  alors  que  l'amc  croit  contre  toute  appa- 
rence ,  qu'elle  croii  fans  voir ,  comme  Jéfus-Chrilt 
le  demandoit  de  S.  Thomas,  qu'il  crût  fans  voir. 

O  Foi  !  vraiement  digne  de  Dieu  :  c'eft  toi  feule 
qui  fais  naître  le  pur  amour  dans  notre  ame> 
c'eft  où  tu  la  conduis  immanquablement.  Mais 
lorfqu'elle  conduit  l'ame  au  pur  amour ,  elle- 
fe  perd  avec  cette  ame  dans  le  pur  amour ,  &  le 
pur  amour  la  perd  en  Dieu,  (a)  car  Dieu  eflcha^ 
rite.  Donnez- nous  ,  Seigneur,  cet  efprit  de  Foi, 
&  nous  dites  fouvent  au  fond  du  cœur  :  Heu- 
reux ceux  qui  croient ,  ^  ne  voyent  pas  !  Car  l'ef- 
prit  de  l'homme  préfère  toujours  fa  raifon  &iU 
lible,  flottante  &  pleine  d'erreur ,  à  cette  foi  ad- 
mirable &  parfaitement  fùire  en  elle-même.  Ne 
préférez  pas  vos  fens  trompeurs  à  la  vérité  :  per- 
dez, vous  à  votre  propre  conduite  &  à  vos  idées:. 
perdez- vous  vous-même,  &  toutes  vos  idées, 
dans  l'abime  fans  fond  de  la  vérité  divine }  & 
vous  marcherez  furement  au  travers  des  héfita- 
tions  &  des  doutes.  Mais,  direz- vous,  u  je  fa- 
vois  que  Dieu  me  conduifit  ?  Si  vous  le  {aviex, 
vous  ne  feriez  plus  conduite  par  la  foi ,  mais  par 
la  certitude.  Remarquez  que  la  foi  eft  toujours. 

(a)  I.  Jean  4.  ?^.  8.  * 
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certaine  en  elle-même  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 

telle  en  nous  à  caufe  de  notre  hélitation  &  foi- 

•  blefle.  Croyons  fans  voir ,  &  nous  aimerons  Diea 

comme  il  veut  être  aimé.  Dieu  nous  en  faiTe  la 

grâce  !  Amen,  Jésus! 

J'ai  déjà  tant  écrit  de  ces  matières,  de  cette 
voie ,  de  ce  qui  la  fuit ,  que  ce  petit  crayon  fuifit 
pour  en  renouveller  l'idée. 


DISCOURS    XV  I. 

Obfcurité  de  la  lumière ,  de  la  Foi  &  de  la  Vérité. 

i-z.  Pourquoi  la  lumière  divine ,  qui  efl  celle  de  la 
fol  nue  >  nous  efl  ténéhreufe  &  douloureuje  ,  quoi^ 
que  claire  &  douce  en  elle-même,  3.  Plujîeurs  de 
fis  qualités  ,  &fon  incompréhenfibilité.  4.  ?•  Op^ 
pojîtion  des  hommes  &  des  favans  ^  à  lafolide  véri^ 
té  par  leurs  fciences  &  manière  de  connottre.  Illu^ 
Jiondes  recherches  idéelles  de  la  vérité.  Siège  de 
la  vérité.  6-9.  A  quiji  lève  la  lumière  de  la  vé'- 
rite  f  comment  Ù  par  quels  degrés.  Comment  tout 
fi  paffe  ici  en  ombre  pour  le  bien  de  Vame. 

Sur  ces  paroles  :  La  lumière  luit  dans  ks 
ténèbres  ;  &  les  ténèbres  ne  l'ont  point  corn- 
prife.  Jean  1.  v.  î. 
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OMMENT  ceci  fe  doit  «il  entendre?  C'eft 
que  plus  la  foi  eft  obfcure  ,  plus  la  lumière  eO; 
profonde  &  abondante;  plus  la  lumière  eft  gran« 
de,  plus  elle  efl:  ténèbre  à  notre  égard  :  &  ces 
ténèbres  ne  viennent  que  de  notre  foibleife  ; 
parce  qu'elles  excédent  de  beaucoup  notre  capa- 
eité  9   fc  que  la  furpa0ant ,  elles  femblent  nous 

K  j 


1  ço    Disc.  XVI.  Ohfcurité  de  la  lumière 

aveugler.  On  n'a  rien  en  cette  vie  que  par  cette 
foi  téiiébreufc,  qu'on  appelle  aufli  foi  nue^  parce 
qu'elle  cH:  dénuée  de  toutes  formes  &  de  toute 
efpece ,  de  tout  terme  &  de  toute  borne  qui  pour« 
roient  la  foire  difcerner.  Comme  c'eft  fon  exceffi-, 
ve  lumière  &  Ton  étendue  qui  la  rend  &  obrcure 
&  incompréhenfible  aux  yeux  de  la  raifbn ,  aiflfil 
plus  on  eft  en  ténèbres,  plus  on  eft  bien 5  plui 
.  ce  qu'on  poiledc  ei):  éloigné  des  fens  &  delà  rai< 
fon  ,  plus  tout  va  bien  pour  nous.  Mais  comme 
rhomme  grollîer  n'agit  que  par  les  •  fentimens , 
&  l'homme  raifonnabie  par  la  raifon,  c'eft  ce  qui 
fait  que  les  uns  &  les  autres  font  privés  de  cette 
admirable  lumière.  Celui  qui  la  poflede  ne  U 
comprend  pas  5  car  loin  de  fe  laifler  comprendre, 
elle  comprend  elle-même  celui  qui  la  poflede, 
&  elle  l'inveftit  de  telle  forte,  qu'elle  ne  luilaiife 
rien  voir  de  ce  qu'elle  eft. 

2.  Elle  eft  douloureufe  à  cauFe  de  notre  impu- 
reté :  non  qu'elle  puiâe  caufer  aucune  douleur  par 
elle-  même)  mais  le  cœur  impur  ni  les  yeux  mala- 
des  ne  la  peuvent  fupporter.  Lorfque  le  cœur, 
c'eft-à-dire ,  la  volonté ,  eft  purifié  de  toute  attache, 
pour  petite  qu'elle  foit  ;  lorfque  les  yeux  de  l'efpric 
font  guéris,  c'eft-à-dire ,  le  raifonnement,  la  com- 
préhenfion ,  bornée  &  retrécie  ;  alors  cette  lumière, 
ténébreufe  &  douloureufe  devient  claire ,  douce,  / 
fuave  ,  indnuante  ,  bicnfaifante  ,  perfeâionnanc 
fonfujet.Non  que  la  créature  la  puiflc  alors  difter- 
fier  en  foi  ;  mais  en  fortant  de  foi- même ,  on  la 
goûte  non  fendblement,  on  la  voit  non  en  diftinc* 
tion,  mais  en  vérité. 

j.  C'eft  elle  (a)  qui  éclaire  tout  homme  venant 
au  monde ,  c'eft-à-dire ,  régénéré  en  Jéfus*Chrift« 

ia)  Jean  i.  ;^,  9. 
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Ocft  elle  qui  le  met  en  vérité,  étant  elle-même 
vérité,  &  d'autant  plus  vérité ,  s'il  m'eft  permis  de 
parler  ainfî,  qu'elle  eft  plus  (impie,  plus  nue,  plus 
fine ,  plus  générale ,  plus  féparée  des  fentimens ,  des 
<onnoiâàn€es  fpéculatives  ,  plus  indiftinâe  en  elle- 
même ,  plus  étendue  &  fans  bornes  ni  limites  ; 
&  c'eft  ce  qui  fait  également  &  fon  incompréhen- 
fibilité  &  &  pureté.  Ceux  qui  veulent  voir  &  com- 
prendre tournent  le  dos  à  cette  divine  lumière  ; 
ils  y  mettent  un  obftacle  prefque  invincible  ;  ils 
veulent  en  avoir  des  idées  &  des  images,  &cel2i 
lui  eft  manifeftement  oppofé.  Pour  comprendre 
une  chofe,  il  faut  qu'elle  fbit  renfermée  dans  no- 
tre compréhenfion ,  &  par  conféquent  plus  petite 
qu'elle  :  il  feut  qu'elle  ait  une  forme  pour  entrer 
dans  nos  idées  ;  il  fliut  qu^elle  ait  quelque  chofe 
de  palpable  pour  fatisfaire  à  nos  fèns.  La  lumière 
de  la  foi  n'a  rien  de  tout  cela,  excédant  tout 
raifbnnement  :  l'homme  ne  peut  l'atteindre  ni  la 
comprendre  par  là.  Ce  qui  eft  matériel  peut  être 
à  la  portée  du  raifonnement  de  l'homme,  &  non 
ce  qui  eft  immatériel.  Cette  divine  lumière,  incom- 
préhenfible  en  elle-même ,  éclaire  l'ame  de  telle 
forte ,  que  cette  ame  en  ne  connoiflant  rien  ,  fait 
tout  fans  Pavoir  jamais  appris  :  fon  difcernement 
fur  la  vérité  eft  très-jufte ,  parce  qu'elle  voit  fans 
'voir  les  chofes ,  non  par  la  fauile  lumière  de  la 
raifon ,  mais  par  la  vérité  même. 
■      4,  Tous   les  hommes  s'oppofént  à  la  vérité, 
parce  qu'ils  aiment  le  menfonge.  Us  veulent  voir , 
fentîr  >  &  connoître  5  &  ils  n'atteindront  jamais 
par-  là  à  la  vérité.   Les  fciences  qui  leur  paroif- 
fent  les  plus  fïires ,  parce  qu'ils  les  démontrent*, 
difent^ils,   ne  font  que  des  chofes  matérielles-, 
qui  les  enfonçant  toujours  plus  dans  la  matière» 
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les  éloignent  davantage  de  cette  pure  &  (îm^le 
]umiei'e,  &  les  tiennent  dans  le  faux  en  les  tenant 
dans  le  fenfible ,  le  perceptible  &  le  matériel  Oa 
me  dira  que  ces  chofes  que  j'appelle  matérielles» 
fatisFont  Thomme ,  parce  qu'elles  font  à  fa  por* 
tée.  Ce  n'efl:  point  la  fatisfaâion  de  rhomw 
que  nous  cherchons  »  comme  fatisfaâion  propre; 
mais  Ton  bonheur  immenfe  hors  de  tui  &  ik 
vraie  &  folide  félicité  ,  qu'il  ne  peut  trouver 
que  dans  la  vérité ,  &  non  dans  le  menibnge  & 
Tillufion. 

5.  L'homnfe  né  pour  la  vérité  fe  fait  des  vérités 
du  menibnge  même  :  il  fe  féduit  agréablement 
p"ar  h  y  mais  il  n'approche  point  de  la  vérité.  Ccft 
ce  défir  de  trouver  la  vérité  où  elle  n'eft  pas,  qui 
a  fait  les  fchifmss ,  les  hérédes ,  les  idolâtries  mê- 
me ,  mais  tout  étoit  menfonge  habillé  en  vérité. 
C'eft  ce  qui  fait  encore  aujourd'hui  toutes  les 
difputcs  &  les  conrcftacions ,  chacun  croyant  avoir 
la  vérité  de  fon  côté.  Cependant  elle  ne  fe  trouve 
que  dans  cette  lumière  ténébreufe  ,  incompréhen- 

,fîble  à  l'efprit  humain  :  elle  ne  fe  trouve  que 
dans  le  centre  de  notre  ame  cette  vérité ,  lorfqœ 
la  lumière  ténébreufe  de  la  foi  nous  *a  conduit  en 
Dieu  même.  Aind  on  peut  dire  en  tout  fens,  que 
la  lumière  luit  dans  les  ténèbres  ,  ^  que  les  téni- 
bres  ne  Vont  point  comprtfe. 

6.  A  qui  fe  manifefte  donc  cette  admirable 
lumière  ?  Ecoutez  l'Ecriture  :  (^a)  La  lumière 
s^efl  levée  fur    ceux  qui   repofoiènt  dans  les   téni' 

Jbresi  ^  ceux  qui  repofoiènt  dans  la  région  AeTom* 

bre  de  la  mort  ont  vu  une  grande  lumière.  Ceux  qui 

fe  repofent  dans  les  ténèbres  de  la  foi  nue,  qui 

favent  s'en  contenter  ,  qui  ibuifreut  avec  plaiiir 

((2)  Matth.  4.  f.  16. 
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d'être  privés  de  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  leur 
fens  &  leur  raifon,  qui  après  s'être  long-tems 
affligés  de  ne  point  voir,  fentir  ni  connoicre ,  trou- 
vent leur  repos  dan^  leurs  ténèbres ,  ceux-là  ap- 
perçoivent  enfin  que  cette  admirable  lumière  fe 
lève  en  eux,  comme  une  belle  aurore  qui  fort  da 
fein  delà  nuit.  Elle  ne  fait  néanmoins  que/è  lever 
pour  ceux-là  :  mais  pour  ceux  qui  font  couchés 
dans  les  ténèbres  de  tombre  de  la  mort ,  6  pour  n 
eeux*là ,  ils  voient  une  grande  lumière.  Ce  font 
ceux  qui  ayant  voulu  fe  renoncer  &  mourir  à 
eux-mêmes  ,  félon  toute  retendue  des  deifeins  de 
Dieu  fur  eux,  ont  paifé  par  mille  morts,  tant 
ièlon  la  nature  que  félon  la  grâce  j  qui  font  cou- 
xhés  comme  dans  un  fépulcre  où  ils  fe  repofent 
dans  la  volonté  de  Dieu ,  &  dans  la  privation  de 
toutes  chofes ,  &  dans  leur  néant  :  ce  font  ceux-là , 
dis- je  ,  qui  ont  vu  une  grande  lumière.  Quelle  e(t 
cette  lumière  ?  Sinon  Jéfus-Chrift  ,  engendré 
dans  Tame  du  jufte,  ce  que  S.  Paul  appelle  ,  (jx) 
la  révélation  ou  manifeftation  de  Jéfus-Chrifl;. 

7.  IX  faut  remarquer ,  que  TEvangelifte  ne  dit 

pas,  à  ceux  qui  font  entièrement    morts,  mais 

à  ceux  qui  font  couchés  dans  la  région  de  Fom^ 

bre  de  la  mort,  L'ame  fe  fentant  privée  de  toute 

vie  fe  croit  véritablement  morte  i  mais  elle  n'eft 

que  dans  les  ténèbres   de  l'ombre  de  la   mort. 

C'eft  une  ombre  de  mort ,  qui  paroit  plus  obfcu« 

xe  que  la  mort  même  :  car  Tombre  eft  toujours 

-plus  obfcure   que  le  corps  qui  la  produit.  Cefl: 

.donc  l'ombre  de  la  mort.  Mais  comme  l'ombre 

•n'eft  caufée  que  par  la  lumière,  &  qu'où  il  n'y 

a  pas  de  lumière  il  n'y  a  pas  d'ombre  j  de  même 

cette  ombre  de  mort  ne  paroit  que  parce  que 

(à)  Gai.  I.  j^.  16. 
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Jérus-Chrifl;  ,  lumière  étemelle  ,  s'eft  levé  dans 
Tame.  Et  de  même  qu'à  mefure  que  le  {bleil  s*a- 
vance,  &  que  fou  midi  approche,  plus  Tombce 
diminue ,  auifi  plus  Jérus-Chrifl;  croit  dans  une 
ame,  plus  Tombre  diminue,  &  la  lumière  de  vérité 
augmente  jufqu'au  jour  parfait»  qui  eft  le  mifi 
de  la  gloire.  Afais  ainG  que  nous  n'avons  eu  la 
mort  qu'en  ombre ,  nous  n'avons  en  cette  vie  la 
lumière  de  vérité,  ni  la  lumière  Jéfus- Chrift, 
qu'en  ombre.  Mais  comme  Pombre  du  Roi  mani- 
felle  que  le  Roi  eft  là  aufE ,  cette  ombre  de  Jéfos* 
Chrift  &  de  la  vérité  marque  que  Jéfus-Chrift  eft 
venu  pour  être  la  vie  &  la  lumière  de  Tame. 

Il  faut  donc  que  robfcurité  commence,  con- 
tinue, &  achevé  la  voie*  Ceft  au  commence- 
ment, d'épaiâcs  ténèbres  comme  celles  du  mi- 
nuit :  enfuite ,  à  mefure  du  dénuement  &  de  la 
mort ,  ces  ténèbres  s'éclairciflent  peu  à-peu  )ut 
qu'au  jour  commencé ,  où  il  n'eft  plus  queftion 
de  ténèbres ,  mais  d'ombres  ,  qui  cachent  à  l'a- 
me  &  aux  autres  ce  qui  eft  dans  fon  centre  :  toDt 
eft  couvert  d'ombres  ,  jufqu'au  jour  par&it  >  ou 
l'ombre  ceflê  entièrement. 

8.  Les  vérités  découvertes  font  certaines  ; 
mais  ce  n'eft  qu^en  ombre.  Jéfus- Chrift  eftréeL. 
lement  manifefté  ,  &  les  opérations  de  la  très- 
lainte  Trinité,  mais  en  ombre.  C'cft  pourquoi 
lorfque  le  Verbe  s'incarna  dans  le  fein  de  la  Sce. 
Vierge ,  l'Ange  dit  à  Marie  ;  (a)  Le  Saint  Sfprhvous 
couvrir  a  de  fon  ombre ,  ^  ce  qui  naîtra  de  vous  fera 
faint.  Quoique  la  Ste.  Vierge  ait  eu  Jéfus  •  Chrift  en 
elle  d'une  manière  bien  différente  de  celle  de  toutes 
les  autres  créatures  ,  l'ayant  eu  par  l'incarna- 
tion réelle  &  myftique  en  màme  tems ,  les  autrefs 

(a)  Luc  X.  f.  3  s* 
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:  ne  l'ayant  que  myftiquement;  elle  Ta  en  cependant 
par  Tombrc  du  S.  Efpric,  comme  dit  TAnge.  Ainfî 

.  en  cette  vie,  tout  fe  paiTe  en  ombre.  Toute  per« 

,  fonne  d'expérience  m'entendra. 

\  Or  la  foi  obfcure  cft  comme  les  ténèbres , 
jufqu'à*ce  qu'elles  deviennent  peu  à  peu  en  ombre. 

:  Cette  ombre  couvre  davantage  au  commencement  : 
elle  diminue  enfuite;  jufqu'à-ce  que  toute  ombre 
fbit  pafTée,  que  tout  voile  foit  levé. 

9.  Ceci  veut  encore  dire ,  qu'il  paroit  quelques 
fois  des  éclairs  &  brillans  de  lumières  au  milieu 
des  ténèbres;  mais  que  Jéfus-Chrill: ,  lumière éter« 
nelle ,  neyi  lève  que^r  ceux  qui  om  été  couchés  dam 
itstmèbres  de  t ombre  delà  mort$  il  s'y  levé  pour 

:  être  leur  réfurreâion&  leur  vie,  afin  qu'ils  ne  vi- 

•  vent  plus  en  eux-mêmes ,  &  qu'ils  puiiTent  dire 
avec  S.  Paul  :  Ça)  Je  vis^  non  plus  moi ^  maisjéfus^ 
Chrifi  vit  en  moi. 

Il  y  a  encore  un  paiTage  qui  dit,  O)  Là  nuit 
ifi  mfflt  illumination  dans  mes  délices  :  ce  qui  con- 
firme, que  toute  véritable  lumière  eft  renfermée 
dans  l'obfcurité  &  la  nudité.  L'ame  arrivée  dans 
fa  fin  trouve ,  que  cette  obfcurité ,  qui  lui  étoit  au 

.  commencement  (1  pénible ,  devient  à  la  fin  Tes  délr^ 
cesi  parce  qu'elle  l'a  conduit  en  fon  principe  ori- 
ginal ,  qui  peut  feul  contenter  l'ame.  C'efl:  ce  que  dit 
le  B.  Jean  de  la  Croix  :  (c)  A  Vobfcwr\  mais  fans  nid 

-  danger  :  car  plus  Dieu  nous  conduit  par  une  voie 
obfcure ,  plus  il  nous  dérobe  à  notre  propre  vue  qui 
empoifonne  tout  ce  Qu'elle  regarde ,  ainfî  qu'on  le 
dit  du  Bafilic.  Ces  ténèbres  nous  cachent  du  Dé- 
mon ,  qui  ne  voyant  pas  ce  que  Dieu  opère  en  nous 
dans  cette  obfcurité,  ne  peut  s'y  introduire  :  il 

(fl)  Gai.  2.  f,  20.  (fi) PC  I  j8.  .^.  II.  Ce)  Cant.  i.  §- z. 
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vole  tout  ce  qu'il  apperçoit ,  il  eft  comme  un  ôifeau 
de  proie  attentif  à  regarder  ce  qu'il  peut  emporter. 
Cette  fombre  nuit  nous  tient  à  couvert ,  &  l'empè- 
fche  de  découvrir  ce  qui  fe  paâe  dans  le  fond  de  Pane. 

II  ny  a  donc  nul  danger  par  cette  voie^,  quoique 
j^eine  de  doutes  &  d'héfitations  qui  renvironneht 
à  caufe  de  fon  obfcurité ,  comme  une  peribnne  qui 
marche  la  nuit  tâtonne ,  héfite  où  elle  mettra  le  pied  9 
parce  qu'elle  n'apperçoit  pas  un  guide  sûr  &  fidèle 
qui  la  conduit  &  la  foutient  dans  le  fecret.  L'Ecri- 
ture dit  encore ,  que  (a)  le  Seigneur  a  pris  les  tinim 
hres  pour  fa  cachette ,  c'eft-  à  »  dire ,  qu'il  le  cadie  ^ 
idans  cette  obfcurité  ténébreufe  de  la  foi;  quoique 
Tame  n'apperçoive  que  ces  ténèbres ,  c'eft  là  néaa^ 
moins  qu'elle  trouve  fon  Dieu  ;  elle  le  po£Sde 
dans  cette  cachette  ténébreufe  à  couvert  de  Fin- 
fuite  des  démons  &  des  hommes. 


DISCOURS     XVIL 

.  Effets  de  la  Foi  &  de  rHumiliation. 

T-5.  Divers  effets  de  la  Foi  y  le  parler  ,  lefilenee^ 
le  repos  ,  jujqu*  à  fa  perfection.  4-6,  De  l'humilia- 
tion &  anéantiffement  :  fa  néceffiti  pour  être  ^ 
élevé  en  Dieu  &  à  fon  repos,  7.  Du  tranfptbrc  hors 
de  foi  dans  la  Vérité^  dont  la  parole  efl^  que 
Dieu  ^j! TOUT  y  &  l'homme  RIEN. 

Sur  ces  paroles  de  David  :  J'ai  cru  ;  c'eft  pour- 
quoi f  ai  parlé  :f  ai  été  humilié  jufques  dans  Vex- 
ces:  fai  dit  dans  mm  tranfporti  Tottt  bomwi 
ejl  menteur.  Pf.  iiç.  v.  10.  11. 

(a)  PC  17- #•  ^^ 
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\.  J'Ai  cru  ;  c'efl pourquoi]* ai  farl£.  Ces  paroles 
s  David  femblent  contraires  à  celles  qui  furent 
dites  à  S.  Arfene:  Fuyez,  taisez  VOUS,  &yous 
reposez;  &  à  cet  autre,  (a)  KEfO%EZ-vous  dans 
un  lieu  folitaire  y  &  vous  élevez  au^dejfus  de  vout^ 
piême.  La  même  foi  qui  nous  fait  parler,  nous  fait 
t^ire.  Il  y  a  deux  tems  où  la  foi  fait  parler  :  dans 
les  commencemens  ,  où  cette  même  foi  {èmble 
s'exhaler  en  paroles  d'amour ,  de  confiance  & 
mille  aâes  ;  &  à  la  fin  ,  la  foi  à  force  d'avoir 
parlé  pour  exprimer  ce  qu'elle  fent,  &  n'ayant 
plus  de  paroles ,  eft  comgie  obligée  de  Ss  taire 
&  d'entrer  dans  un  filence  d'admiration ,  qui  eft 
comme  un  épuifement  de  parole  ,  enforte  que 
la  bouche  fe  tait  d'abord.;  mais  c'eft  pour  laifler 
farler  le  cœur  9  qui  a  fon  langage  auifi  bien  que  la 
bouche. 

Plus  la  foi  augmente  ,  plus  l'un  &  l'autre  fe 
taifent ,  jufqu'à-ce  que  la  foi  foit  tellement  accrue  » 
qu'elle  n'ait  plus  d'autre  parole  que  le  filence  9 
quifark  très-éloquemment  dans  un  repos  parfait. 

z.  Au  commencement  ce  repos  eft  très -doux 
&  fuave ,  &  l'ame  le  goûte  fort  bien  :  dans  la 
iiiite  il  devient  plus  profond  &  plus  infenfible» 
&  fe  (implifie  tellement ,  que  l'ame  ne  le  di£. 
cerne  que  par  un  non  -  trouble.  Dans  le  tems 
qu'il  eft  le  plus  goûté ,  il  n'eft  pas  fi  ftable ,  & 
il  s'altère  facilement  y  mais  lorfqu'il  devient  en- 
foncé ,  il  eft  plus  ferme  &  il  y  a  peu  de  chofes 
^ul  le  puiâent  altérer. 

C'eft  alors  que  l'ame  s'afiied  dans  fon  repos  ; 
ce  qui  marque  un  repos  plus  ferme ,  plus  établi , 
que  fe  repofer  fimplement.    Que  produit  ce  re* 

(a)  Jer.  Latn. }.  i^.  28« 
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pos  central  &  afifermi  ?  Ceft  que  fans  que  Pâme 
falfe  autre  chofe  qixcfe  repofer^  fans  favotr  comme 
cela  fe  fait,  elle  s^éléve  infenfiblemenc  au^JeJiis 
J^elle-mênte  ^  &  par  un  renoncement  par&it,  elle 
fe  quitte  peu  à  peu  à  force  de  s'élever  au  deâtis 
d'elle -. même ,  comme  un  aigle,  qui  quittant  la 
terre,  s'élève  fî  haut,  qu'il  la  perd  de  vue^  C'eft 
ainfî  que  l'ame  à  force  de  s'élever  au-deâus  de  foi, 
fe  perd  auili  de  vue  ;  &  lorfqu'elle  ne  s'apperqoit 
plus  i  c'eft  alors  qu'elle  entre  dans  les  airs  facrés 
de  la  Divinité.  C'eft  où  fon  repos  dévient  inva- 
riable ,  n'étant  plus  en  foi ,  ni  en  rien  qui  la  re- 
garde ;  mais  en  Dieu ,  centre  de  tout  repos.  Ceft 
là  qu'elle  entre  dans  ce  Sabbat  éternel  que  Dieu 
poâede  de  toute  éternité  en  lui-même» 

3.  Tant  que  notre  repos  dépend  de  quelque 
chofe  de  créé  ,  quelque  grand  qu'il  paroiffe,  & 
quelque  fublime  que  puiile  être  l'objet  créé,  il 
cd  fu}et  à  la  variation  :  mais  lorfqu'il  pafle  en 
Dieu ,  il  devient  immuable  comme  Dieu  ^  parc9 
qu'il  ne  dépend  d'aucune  chofe  créée  ;  je  n'etf 
excepte  aucune  quelle  qu'elle  puifle  être. 

Or  toute  la  voie  s'opère  par  la  foi.  Dieu  a  juri(ji) 
aux  Ifraëlites  qiCils  n^entre^'oient  point  dans  fon  repoSt 
parce  qu'i/j  favoient  tenté  dans  le  difert  pa9'  leur 
mcré/lulité ,  &  que  ce  facré  repos  eft  plus  de  1» 
nouvelle  loi  que  de  l'ancienne.  Je  dis  donc,  que 
c'eft  la  foi  qui  nous  introduit  dans  le  repos.  Mais 
pour  nous  fiure  entrer  dans  celui  de  Dieu  même 
par  l'élévation  au-deifus  de  nous-mêmes,  il  n'y  a 
que  le  pur  amour  qui  le  puilfe  faire.  Dieu  (h)  efi 
charité 'i  il  ejl  (c)  un  feu  confurnant  ^  qui  confumc& 
détruit  tous  les  obftacles  qui  empêchent  l'ame  de 

*  (a)  Hebr.  9.  f.  18. 19.  {ff)  i  Jw'an  4.  f.  8. 

(c)  Hebr.  12.  j^^.iy. 
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fi>ttir  de  foi  pour  fe  perdre  en  lui.  (a)  Son  tronc  tfi 
itfeu^  fes  eiptits  (h)  fonf  des  flammes  de  feu ,  tant 
à  caufe  de  leur  pureté^  que  de  leur  aâivité  ;  tant 
pour  s'enfoncer  de  plus  en  plus  en  Dieu ,  que  pour 
fuivre  fes  ordres. 

La  foi  fait  donc  parler  &  fe  taire ,  mais  G  elle 
ie  tait  long*tems  »  elle  parle  dans  fa  fin  :  Credidi  » 
fropter  quod  locutus  fum. 

4.  Mais  avant  que  de  pourfuivre  les  paroles 
de  la  foi  dans  fa  fin ,  voyons  ce  que  dit  le  Roi- 
Prophète  :  Xai  cru ,  c^efi  pourquoi  fai  parlé  :  Eg^ 
mtem  bumiliatus  fum  nimis  :  Mais  fai  été  humilié 
jufyues  dans  F  excès.  Vous  avez  été  humilié  dans  Fe'^ 
ces  avant  que  de  dire  vos  dernières  paroles  &  après 
avoir  dit  les  premières  !  La  route  de  VhumiUation  eft 
donc  celle  qui  nous  fait  élever  au  -  deâus  de  qous- 
mêmes.  Nul  n'eft  monté  que  celui  qui  étoit  au« 
paravant  defcendu.  Ne  nous  trompons  point ,  ne 
tous  trompons  point  :  ce  n'eft  pas  en  montant 
qu^on  s'élève  au  *  deifus  de  foi  ;  mais  en  entrant 
dans  la  plus  profonde  humiliation.  Il  faut  être 
libaifle  jufqu'au  fond  de  la  terre ,  y  être  caché  & 
enfeveli  avec  JéfusXhrift,  pour  reifufciter  avec 
lui  \  car  {c^fi  le  grain  de  froment  étant  en  terre  non* 
feulement  n'y  demeure  caché ,  mais  sV/  ne  pourrit , 
U  demeure  feul  >  ^  n^ apporte  point  de  fruit.  AinjQ 
il  &ut  que  l'humiliation ,  Tabjeâion ,  &  la  pour* 
riture,  qui  n'eft  autre  que  Texpérience  de  nos 
miferes,  nous  faflè  porter  du  fruit  digne  de  Dieu. 
Aui£  David  ne  dit-il  pas  qu'il  a  été  un  peu  hu- 
milié, mais  qu'il  l'a  été  dans  r excès  i  c'efl:  cette 
extrême  humiliation  qui  a  été  la  fource  de  fou 
bonheur;  car  la  mefure  du  bonheur  eft  celle  df 
rfaumiliation< 

ia)  Dim;  7.  f.  9.  (W  Pf.  loj.  Hr.  4.  (c)  Jean  13. Hr.  a*. 


1 6o         Disc.  XVII.  Effets  de  la  foi 

f.  Qu'cftil  dit  de  JéOisXhrift?  («)  qu'il /^ 
anéanti  lui  même.  Vaniantijfement  eft  la  con(bmma- 
tionde  rhumiliation.  Cejl  pourquoi  Dieu  lui  a  domti 
un  Nom  au-dejfus  de  tout  nom.  II  ne  pouvoit  pas , 
comme  nous  »  être  humilié  par  Pexpérience  réelle 
de  la  mifere,  mais  il  a  pris  la  forme  de  fenntewri 
comme  qui  diroit^  il  a  pris  la  forme  de  la  miferè» 
(hi)  il  a  porté  le  pécbé  de  fon  peuple ,  il  s*eft  revëni 
de  nos  langueurs  ;  &  comme  nous  ne  fommes  que ,  ' 
mifere  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds  »  il  a  été  cou- 
vert de  plaies  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds ,  fe 
revêtant  de  nos  miferes  pour  nous  en  délivrer. 
Il  nous  a  délivré  du  péché ,  &  non  pas  de  Thi^ 
miliation  du  péché.  Il  a  pris  la  forme  de  la  mi- 
fere ,  mais  nous  fommes  réellement  milërables; 
&  cette  mifere  eft  comme  le  fumier  qui  fert  à  Bure 
pourrir  le  froment  >  &  le  faire  fruâifier* 

6.  Ce  n'eft  donc  pas  par  une  élévation  fublime 
qu'on  arrive  au  repos  de  Dieu  ;  mais  par  une  pro> 
fonde  humiliation,  (c)  Nul  n^ eft  monté  que  celui  qm 
itoit  premièrement  defcendu ,  dit  S.  Paul ,  parlant  du 
Fils  de  Dieui  car  il  n'y  a  que  lui  qui  puifle  defcen- 
dre.  Quelque  humiliés  ,  quelque  miférables  que 
nous  foyons  ,.  nous  reftons  en  notre  place  ;  c'cft 
notre  propre  mifere.  Mais  G  nous  montons  par  cette 
defcente,  c'eft  que  Dieu,  qui  fe  plaità  (jd)  regarder 
les  clyofes  bajfes  ,  nous  attire  par  fes  regards ,  lorfque 
notre  pourriture  &  notre  anéantiflement  nous  ont 
rendus  conime  une  vapeur ,  que  ce  divin  Soleil 
attire  pour  la  purifier,  &fe  Punir.  Mais  il  eft  à  re- 
marquer ,  que  Dieu  s* éloigne  des  chofes  hautes  ^  & 
ne  regarde  que  les  baffes  >  par  conféquent  il  n'attire,' 

■ 

(a)  Phil.  2.  f.  7.  9.  (6) Ifa.  5 3.  y.  4.  12.  (c)  Ephef.  ^.  j^.9. 

id)  PC  137.  ^.  6.  ... 

que 
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que  les  baâès  :  &.c'£ft  ainfî  que  Thomme  eft  iUvc 
uu-dejfus  de  foL 

7.  Car  il  eft  impoflible  de  toute  impoflibilité  que 
rhotnme  s'élève  au-defTus  de  lui-même  autrement 
que  par  ce  regard  de  Dieu  ,  qui  l'attire  hors  de  lui 
pour  fe  Punir  &  le  changer  en  foi ,  c'eft  à-dire  9  le 
transformer  en  fa  pure  &  nue  lumière.  Car  il  ne 
&ut  pas  croire  que  Iqrfque  S.  Paul  dit:  (a)  Nous 
fommes  transformés  de  clarté  en  clarté ,  il  entende 
parler  de  lumière  objeâive  &  diftinéte  ;  mais  bien 
de  celle  dont  je  parle  :  comme  lorfque  le  foleil  attire 
les  vapeurs  de  la  terre ,  plus  il  les  tire  hors  de  la 
moyenne  région  de  Pair ,  où  {a  chaleur  les  avoit 
iàit  remonter  »  plus  elles  deviennent  pures ,  claires 
&  lumineufes  ,  jufqu'à'Ce  qu'il  Içs  ait  afTez  purifiées 
pour  les  Élire  paâer  en  lui:  cet  approche  les  &it 
paiTer  de  clarté  en  clarté ,  jufqu'à-ce  qu'elles  foient 
faîtes  fèmblables  aux  rayons.  Il  en  eft  ainfî  de  nos 
ameâ  :  lorfque  le  Soleil  de  Juftice  les  regarde  dans 
leur  humiliation ,  il  les  purifie  &  les  fait  pafier  de 
clarté  en  clarté  en.lui.  même  :.  &  c'eft  là  qu'a  lieu  ce 
qui  refte  à  dtn  [ou  à  farkr  de  la  foi]  :  Çredidi ,  prop^ 
ter  quod  LOCVTJJS  fum:  Pour  mai  ^  j'ai  dit  dans 
mon  tranfport  :  Tout  homme  eft  menteur. 

8.  Quel  eft  ce  tranjport ,  ô  Davii,  qui  vous 
{ait  éËre^  que  tout  homme  eft  menteur  ?  C'eft  & 
ce  fera  ma  dernière  parole  :  à  mefure  que  Dieu 
par  fa  chaleur  vivante  &  vivifiante ,  qui  eft  fon 
amour  ,  me  tranfporte  hors  de  moi  ,  comme 
une  petite  vapeur  droite  de  fumée,  &  qu'il  me 
transforme  en  clarté ,  il  m'apprend  alors  que 
tout  homme  eft  menteur  ;  parce  qu'il  me  met  dans 
la  VÉRITÉ ,  &  que  cette  vérité  me  fait  compren- 

(û)  2  Cor.  j,  ?^.  18. 
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prendre  que  rhomme  n'eft  qu'erreur,  illufion,! 
menfonge;  qu'il  n'y  a  que  dpux  chofes  fubfiftan- 
tes ,  le  Tout  &  le  Rien.  La  conuoiflance  de  cette 
vérité ,  que  Dieu  ne  donne  réellement  que  par  le 
paflàgc  de  l'anie  en  lui ,  lui  fait  voir  tout  le  refte 
comme  des  fantômes,  des  ombres  &  des  vapeurs, 
qui  n'ont  rien  de  réel  que  leur  impureté ,  leur  légè- 
reté &  leur  inconftance.  J^ai  çruic^efi  pour  quoi  f  ai 
parlé  :  Et  que  direz-  vous?  Je  dirai  la.  vérité  du 
Tout  de  Dieu  ,  &  la  faufleté  de  tout  le  refte.  C'eft 
en  cet  état ,  que  Tame  eft  portée  à  parler  &  à  écrire 
après  un  long  &  profond  lîlence,.pour  dire  la  vérité, 
(a)  que  la  grandeur ,  la  gloire  &  \i  louange  atpavr 
tiennent  au  Seigneur ^%i  l'empire  aux  fiécles  des  fiecles. 
(.1^)  Je  pQuJferai  une  bonne  parole  :  Eru9abit  cor 
meum  &c.  pour  dire  :  (c)  Rendez  au  Seigtteur  U 
gloire  qui  lui  ejl  due ,  reftituez  vo$  ufprpations  • 
foycz  nuds  devant  lut;,  factifiez-vous  k  fon  hon- 
neur en  fortant  de  vous  même  &  de  tout  propre 
intérêt  ;  quittez  les  attributions  que  vous  vdus&i- 
tés,  qui  font  des  larcins  :  quittez- vous  vous-même 
par  hommage  à  ce  grand  Tout  :  he  faites  non  plus 
de  cas  de  tous  vos  intérêts ,  que  d'une  fotirtm: 
mourez,  renoncez*  vous ,  nefoyefe  riénj  que  Dieu 
foit  tput  en  vous  pour  vous,  en  lui  &  pour  lui  \ 
Néant,  néant,  demeure  néant!  O  Tout,*ô  Tout, 
demeurez  Tout.  Amen ,  Jésus. 

.    Cfl)  Pf.  6i.  y.  la.  (J>)  Pf.  44..y-  2.  (c)  PC  28-  2^.  «. 
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Comment  on  doit  chercher  &  trouver  Jéfus- 
Chrift  intérieurement. 

1-4  Comment  la  foi  lumîneufè  conduit  à  Jéfus-Chrifl 

lesfagesqui  lafuipent  fidèlement  y  &  qui  en  évi^ 

tent  les  périls..  ^-7.  Deux  voies  de  cette  foi  y  celle 

de  la  fayçur  ,  &  celle  de  la  lumière  qui  brille  ;  & 

'  les  périls  quis^  rencontrent.  8-9.  Voieobfcuredt 

.  là  fol  nue  trouvée  par  les  Mages  enJéfus^Chrift  ; 
&fon  pro»ès.  10.  Silence  (&  repos  qu'exige  le  par- 
ler du  Verbe  en  nous.  1 1 .  Offrandes  à  Jéfus-Çhrifi 
Ênfànt^  Ù  de  trois  fortes  j  marquées  par  celles  des 
Mages.  1%.  Vie  yipofiolique. 

Sur  ces  paroles  :  Les  Mages  2ij^r\tfuiviP étoile 
qui  les  cpnduifit  en  Bethléem  ^  ils  trouvèrent 
t Enfant  &  Marie  fa  mère  :  &  s'étantproflernés 
in  terre ,  ils  f  adorèrent ,  &  lui  offrirent  de  Por , 
de  h  myrrhe ,  ^  de  V encens  :  &  ils  furent  aver-^ 
'tis  en  fange  de  s' en  retourner  par  un  autre  cbemin. 
Mattn.  2.  y.  II.  12. 

i 

î.  JLi'ExoiLE  qai  conduit  les  Mages  après  les 
-avoir  fait  fortir  de  leur  pays  ,  nous  repréfeme 
.parfaitement  bien  la  foi  lumineufe  &  faveur eufi. 

Ceft  elle  qui  éclaire  Tame  d'aliord  par  un  petit 
TByon  de  fa  lumière,  &  qui  lui  feit  comprendre, 

qu'il  y  a  autre  chofe  que  la  poiTeffîon  de  foi  men^ 
.accompagnée    d'une  certaine  fageâe  naturelle  : 

car  ces   Mages  étoient  les  fages  de  ce  tems  -  là. 

Dès  qu'ils  ont  appris  que  le  lieu  qu'ils  habitent 
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n'eft  rien  ,   &  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plos  i 
qu'ils  ne  connoiflent  que  par  cette  lumière ,  quî^ 
paroit  à  TePprit  comme  une  petite  étoile  9  frappéS' 
de  la  nouveauté  de  ce  qu'ils  découvrent ,  ils  preo-' 
nent  la  réiolution  de  fortir  de  leur  demeure  »  & 
i\Q  fuhre  cette  lumière,  qu'ils  prennent  pour  leur  ; 
guide  iïir  &  fidèle.  Ils  fe  mettent  donc  en  chemin» 
&  la  fuivent  avec  tant  de  fidélité  qu'ils*  ne  s'en' 
éloignent  jamais  ,  foit  pour  la  vouloir  précéder  1^ 
foit  pour  ne  la  pas  laifler  trop  avancer.  Ceftainfi  1 
qu'on  en  doit  ufer  pour  fe  fervir  efficacement  ^ 
de  la  lumière  que  Dieu  donne.  II  ne  faut  point 
précéder  cette  lumière  par  un  faux  2ele  ,  car  elle 
feroit  rendue  inutile  :  c'efl:  pourquoi  il  eft  écrit: 
(a)  Cefi  en  vain  que  vous  vous  levez  devant  lejauK 

2.   Deux  fortes  de  perfonnes  s^égarent  £icilc« 
ment  :    les  premieires   font   celles  qui,  faute  de 
courage  ,  ne  veulent  point  quitter  leurs  premières  ; 
manières  d'agir,  &  ainfî  perdent  peu-à  peu  cette  * 
divine  lumière  qui  s'étoit  levée  fur  elles  :  les  au-  1 
très,  par  un  zèle  indifcret,  voulant  la  précéder  au  ! 
lieu  de  la  fuivre ,  fe  précipitent  d'eux-mêmes  dans 
des  états  plus  avancés  que  ne  le  porte  la  difpo(!- 
tion  de  leur  ame  ;  &  comme  ils  ne  font  pas  appel- 
lés  de  Dieu  à  un  état  plus  avancé  pouf  le  tems  1 
préfent,  parce  qu'ils  ont  voulu  paffer  d'uil  éndroft 
à  l'autre  fans  fuivré  le  chemin  qui  y  conduit  ;  ils 
demeurent  toute  leur  vie  dans  une  obfcurité  infruc- 
tueufe ,  qui  ne  leur  fera  jamais  trouver  le  divin 
Enfant  pour  être  la  vie  de  leurs  âmes. 

j.  Mais  ceux  qui  fuivent  cette  admirable  ^orfc 
de  la  foi  favoureufe  &  lumineufe,  découvrent 
enfin  »  à  la  faveur  de  fa  lumière ,  le  Verbe  Ëdt 

(a)  Pf.  126. 1^.%.. 


^  trouver  J.  C.  intérieurement.        i5< 

-Jbifant.  Ccft  alors  que  la  vue  &  la  connoiflance 

îSes  Myfteres   de  Jéfus  -  Chrift  font  d'un  grand 

i^oût;  non  par  le  raifonnement ,  mais  par    une 

^i  amoureufe ,  qui  les  embrafle  fans  diftindion  , 

Hk  les  goûte  fans  examen.  L'oraifon  devient  très- 

ficile,  &  cette  route  eft  très-délicieufe  :  on  fait 

..beaucoup  de  chemin  fans  s'en  appercevoir.  La  fo- 

litude  eft  néceâaire  dans  cet  état:  le  trouble  du 

nonde ,  fe  charger  d'affaires  &  d'emplois  que  Dieu 

ne  demande  pas  ,  font  difparoitre  cette  étoile. 

4.  Il  y  a  encore  un  écueil  terrible  ;  c'eft  que 

Famé  éclairée  de  cette  nouvelle  lumière   qui  lui 

&it  tant  de  plaifir,  au  lieu  de  la  fuivre  dans  le 

ÎEbcret  ,  (fe  contentant  d'en    parler   avec  ceux 

qui  la  connoiifent,    parce  qu'ils  l'ont  fuivie    & 

qu'elle  letir  a  fait  trouver  l'objet  de  leurs  dé- 

.  firs ,  )  elle  va  en  parler  à  ceux  qui  ne  la  connoif. 

/  &nt  pas ,  ijui  la  brouillent ,  lui  en  donnent  de 

h  défiance ,  &  la  lui  font  perdre  à  la  fin.  Lorf- 

.  qu'on  a  cette  belle  &  agréable  lumière ,  on  eft  (i 

charmé ,  qu'on  en  parle  à  pluHeurs  fous  prétexte 

de  confulter }  &  l'on  ne  voit  pas  que  c'eft  l'amour- 

propre  qui  porte  à  fe  répandre.  On  fe  croit  au 

fominet  de  la  perfeâion  9  quoiqu'en  vérité  on  ne 

fifle  que  de  commencer. 

f .  D  y  a  deux  voies  dans  cette  lumière  fa« 
vonreufe  :  l'une  qui  n'eft  qu'une  certaine  pré- 
fence  intime ,  un  goût  favoureux  de  la  Divinité 
Jans  diftinâion  ni  efpece;  &  c'eft  là  proprement 
la  foi^  plus  favoureufe  que  lumineufe  :  c'efl;  le 
chemin  le  plus  court  &  le  plus  fur..  Il  y  a  une 
sutre  route  plus  lumineufe  que  favoureufe ,  la 
lomiere  furpâfle  l'ardeur;  &  c'eft  celle  des  vi- 
fions  9  révélations ,  extafes ,  raviifemens ,  &c.  car 
c'eft  en  ce  tems  que  ces  chofes  arrivent  ;  &  ce 
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^ar  le  dedans.  C'efl;  alors  qu'ils  paflèrenc  de  la  foi 
lumineufe  dans  la  foi  nue  ;  car  perdant  tous  kl 
témoignages  en  trouvant  un  En&nt  qui  en  étoic 
abfolument  dépourvu ,  ils  adorent  au-deflus  de  toat 
témoignage  i  &ifefrofieynant  ^  c'eft-à-^dire,  entrant 
dans  un  profond  anéantifTeraent  par  la  perte  de  la 
certitude  &  des  témoignages ,  ils  adoroient  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  ni  ne  vouloient  pas  comprendre» 
L'Ecriture  dit  qu'ils  fe  profternerent ,  qui  eft  la 
manière  la  plus  profonde  dont  on  puifle  adorer. 
Us  ne  fongerent  qu'à  s'anéantir  devant  celui  qui 
leur  imprimoit  au- dedans  d'autant  plus  fa  gian- 
deur  ,  qu'il  en  paroiiToit  plus  dépourvu.  lis  l'ado- 
rent en  efprit  &  en  vérité ,  dans  un  filence  profond, 
qui  dit  tout  fans  rien  exprimer. 

9.  C'eft  là  le  progrès  de  la  foi ,  qui  de  lumi- 
neufe devenant  obfcure  ,  met  l'ame  dans  un 
profond  fîlence.  Jufqu'alors ,  quelques  &veurs 
qu'on  eut  reçues,  ce  profond  filence  étoit  ignoré  ; 
mais  il  fe  trouve  infus  dans  leurs  ^cœurs  fitftt 
qu'ils  perdent  tous  les  témoignages.  Nous  voyons 
peji-à-peu  dans  ce  myftere  le  progrès  de  la  foi , 
ce  filence  mêlé  d'admiration  les  jettoit  dans  un 
profond  anéantiffement ,  &  dans  une  extinâion  de 
toute  parole,  pour  entrer  dans  ce  filence  ineffii- 
ble,  qui  dit  tout  en  fe  taifant.  On  n'entend  point 
dans  retable  le  murmure  confus  des  voix  \  tout 
y  eft  muet;  &  le  Verbe  s'inflnuant  dans  leurs 
cœurs ,  leur  apprend  un  autre  langage  que  celui 
de  la  parole. 

10.  O  divin  Verbe ,  lorfque  vous  vous  infi- 
nuez  dans  uneame,  vous  lui  apprenez  votre  pro- 
pre langage  ,  qui  n'a  point  d'articulation ,  com- 
me il  n'a  point  de  fucceflion.  Il  eft  toujours  le 
même,  toujours  un  &  unique  fans    multiplier* 
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lion,   toujours  préfent,  toujours  éloquent  fans 
feuit  de  difcours.  O!  parole  toujours  expreffive 
ft  efficace ,  qui   exprimez  ce  que  vous  dites  ,  & 
qui  ne  parlez  que  par  votre   opération  !  Votre 
qualité  de  Verbe  vous  donne  d'en  ufer  de  la  for- 
te? il  faut  un   langage  proportionné  au  vôtre. 
Vou^  êtes  l'image  vivante  de  votre  Père ,  &  vo- 
tre génération  éternelle  ett  une  parole  éternelle: 
ainfi  votre  parole  dans  l'ame  eft  Texpreffion  de 
tout  vous-même;  ce  qui  la  rend  muette,  inter- 
dite ,  immobile.  Vous   la   mettez  dans  un  faint 
ioifir ,  afin  qu'elle  ne  vous  empêche   pas  par  fou 
activité  de  vous  exprimer  en  elle.  Le  mouvement 
propre   vous  eft  contraire,  &  vous  voulez  que 
i'ame  n'en  ait  aucun  que  celui  que  vous  lui  don- 
nez. Toute   agitation    empêche   votre   opération 
dléHcate  :  toute  vie  propre  empêche  votre  vie  de 
j'infinuer  en  nous.  Vous  nous  dénuez  de  tout, 
afin  que  nous    n'ayons  point  d'autre  impreflîon 
que  de  vous-même.  Toute  vue  empêche  votre 
manifeftadon.  Que  nous  n'ayons  donc  plus  dé 
vie  quçia  vôtre,  plus  de  parole  que  la   vôtre, 
plus^'de  mouvement  que  le  vôtre,  plus  de  vue, 
plus  de  connoiffance  que  vous  -  même  ;  plus  d'à* 
tnotir ,  de  goût ,   d'intérêt  que  le  vôtre  !  C'étoit 
ce  que  le  Verbe   imprimoit  dans  les  cœurs  des 
Mages»,  &  qu'il  imprime  de  même  dans  tous  ceux 
qui  entrent  dans  la  foi  nue ,  &  qui  veulent  bien 
fe  laiffer  détruire ,  afin  qu'il  régne  feul  en  eux. 

II.  Après  cette  adoration  profonde  ,  l'Ecriture 
dit  qu'ils  ouvrirent  leurs  tréfors  &  qu'ils  offrirent 
des  préfem.  C'eft  ce  que  l'on  doit  faire ,  lorfqu'on 
eft  arrivé  ici.  Qjjels  font  nos  tréfors  ?  C'eft  notre 
liberté ,  notre  volonté ,  notre  nous-mêmes ,  que 
nous  avons  reçu  de  Dieu ,  non  pour  en  abufer  , 
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mais  pour  les  lui  mettre  enti^eles  mains.  Ceftie 
don  irrévocable  que  nous  devans  lui  faire.  Diea 
ne  manque  point  de  le  recevoir  s  &  cette  accep* 
tation  cÂle  plus  grand  avantage  que  ramepuifle 
recevoir. 

1°.  Les  Mages  préfcnterent  au  faînt  Enfant  de 
la  mirrhe^  ce  qui  fit  voir  qu'ils  comprirent  que 
pour  appartenir  à  ce  divin  Roi ,  il  faut  vivre  dans 
une  mortification  &  un  renoncement  continuel. 
Si  nous  donnons  notre  moi^  nous  devons  le  re- 
noncer fi  abfolunient,  que  nous  n'ypeniSans  plus^ 

II  n'eft  pas  feulement  queftion  ici  des  mortifica* 
tions  extérieures ,  elles  ont  été  faites  auparavant 
dalns  toute  l'étendue  des  deffeins  de  Dieu ,  de  la 

\  lumière  préfente,  &;  des  forces  corporelles  :mais 
ç'^eft  ici  une  mortification  ou  mort  intérieure^ 
làns  relâche,  de  toutes  lumières  ,  goûts,  fenti. 
mens,  de  toute  vie  propre,  de  toute  volonté,  1 
choix,  raifonnement ,  une  mort  de  croix  exté- 
rieures  &  intérieures ,  &  des  amertumes  les  j^v& 
fortes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  renoncemcînt;  con- 
tinuel, ne  fe  pardonnant  rien.  Enfuite  Dieu  dé* 
pouille  &  dénué  l'amé  de  tout  ce  qui  n'eîbpotnt 
lui  -  même ,  quelque  grand  &  relevé  qu'il  piiil^ 
être ,  de  tout  ce  qu'elle  croit  pofféder ,  même  dafl$ 
le  bien,  en  tant  que  ce  bien  eft  regardé  comme  à 
«lie  ou  d'elle.  Toute  pratique  de  choix ,  en  un 
mot  tout  ce  qui  appartient  à  l'eiprit  &  qui  femble 
l^orner ,  &  tout  ce  qui  appartient  à  la  volonté» 
comme  défirs,  choix,  penchant  &  répugnance: 
c'eft  l'offrande  de  la  mirrhe. 

a**.  Les  Mages  offrirent  encore  de  Vor ,  qui  niar« 
que  Pamour  le  plus  épuré  ,  &  c'eft  par  ce  rerian- 
cément  &  cette  mort  qu'on  parvient  au  pur  & 
parfait,  amour.  Car  l'ame  ayant  rengncé  tout  foii 
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propre,  elle  a  perdu  tout  atnôur  iiitérefle ,  tout 
propre  intérêt  dansfon  araoui:  :  ajôrs  le  pur  amour 
Jui  eftinFus;  mais  un  amour  fi  net  &  fi  droite  quHl 
ne  fe  recourbé  pas  fur  lui-même  un  itiftadt.  JûfquV 
lors  on  avoitbien  connu  Tamour  d'efpérancê,  la 
confiance  ,  même  l'abandon  ;  mais  on  n'avoit  com- 
pris que  comme  de  loin  la  pure  délicateâe  àt 
l'amour  facré.  Ceft  alors  qu'on  connoit  comitiént 
Dieu  veut  être  aimé ,  &  comment  il  mérite  de 
Têtre  à  nos  dépens ,  fans  Vue  ni  retour  fur  notre 
intérêt ,  mais  que  nous  foyions  livrés  totalement 
au  divin  Amour  fans  foin  ni  fouci  de  ce  qui  nous 
concerhe.  Lorfque  cetamoutrëft  parvenu  ici$  il 
ne  varie  plus;  parce  que  la  connoiâance  dé  ce 
que  Dieu  mérite,  &  la  volonté  unie  à  Dieu». 
ti\>nt  plus  d'autre  amour  que  l'ambur  de  Dieu 
en  lui-itième  &  pour  lui-même.  C'èfl;  cet  amour 
qui  compofe  (û)  les  CôUrofines  d*or  de  ces  Vieil- 
lards dé  l'Apotalypft  qui  les  pofétit  t'outèS  ailx 
pieds  de  l'Âgiieâu.  Gët  (h)  amot&  eft  eififnwpf  Je 
fouiê  traihtïf ,  pâtce  qu'il  eft  exempt  de  tôut  inté« 
rèt5  &  qutori  ne  craint  que  peut  té  qu'bh  poflédë 
en  propre.  Il  y  auroit  beaucoup  de  chofés  à  dite 
dt  cet  amour  pur ,  tihx,  droit ,  nud ,  élevé  au  deC. 
ft»  de  tout  &  ide  nous  -  mêmes  :  hiais  delà  fdfflt. 
j*.  Il  y  a  encore  un  tk-oifiéttte  pféftrtt  qui  eft 
FthOnt.  Cet  encens  eft  cette  prière  pUre  ^  fîmple , 
qui  vient  de  l'eiîoetis  fondu.  C*eft  Tâhibilr  fâcré 
qlii  le  fond  &  difTtftod ,  &  le  confume.  Cet  éricëtis 
dbhne  une  odeur  admirable  i  (jui  va  jufqti'iau 
trône  de  TAgneau  très-bfeH  rfet)réféh"té  par  (c) 
les  coupes  {for  pleines  de  parfums  que  les  Vieil- 
lards tenoient  devant  le  trône  de  l'Agneau  où' 
étoient  les  prières  des  Saints.  Ce  font  alors  les 

(a)  Apec. 4.  V.  4,  io,{h)  i.  Jean4.v.  xg.lc) Apoc.  ç.  v.g. 
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louanges  véritables  :  c^efl:  ici  que  le  feul  honneur 
&  la  feule  glotre  de  Dieu  habite  aux  (iecles  des 
fiecles.  Je  dis  donc  que  la  prière  de  ce  degré  ed 
comme  une  fonte  de  Tame  »  qui  l'anéantit  de  plu& 
en  plus ,  &  renfonce  davantage  en  DieiK 

12.  L'Ecriture  nous  afTure  ,  que  les  Mages^ 
eurent  ordre  de  retourner  par  un  autre  chemin.  Us 
£>m  venus  à  Jéfus-Chrift  par  la  voie  de  la  Imniere  » 
as  font  venus  pleins  d'eux-mêmes  avec  une  bonne 
volonté  V  ils  font  arrivés  à  Jéfus-Chrift,  où  ils  ont 
tout  perdu  :  il  faut  qu'ils  s'en  retournent  par  la 
&i  nue  &  obfcure  \  non  pour  retournée  en  eux- 
mêmes  ,  mais  pour  fe  perdre  en  Dieu  de  plus 
en  plus.  C'efl:  par  ce  chemin  qu'ils  entrent 
dans  laviE  apostoli  q.u  e  par  état ,  où  Pou 
ii^entre  véritablement  qu'après  s'être  quitté  (bi-mèw 
me,  être  perdu  en  Dieu,  &  avoir  la  miffion  dn 
S«  Efprit.  Cette  voie  eft  bien  différente  de  celle 
o4  on  a  marché  pour  arriver  à  Jéfus-Chrift.  U 
n^eft  plus  ici  queftion  d'étoile ,  mais  de  fe  laiflèr 
conduire  aveuglément  par  une  motion  fecrette». 
d'autant  plus  pure  &  plus  aflurée  qu'elle  eft  plus 
imperceptible. 

Je  prie  ce  divin  Roi  de  nous  attirer  à  lui  de  telle 
£>rte,  que  rien  ne  nous  empêche  d'y  arriver,  & 
qu'il  nous  cache  avec  lui  dans  le  fein  de  fou 
Fere»  d'où  ne  fortant,  comme  lui,  que  pour  le 
&lut  de  nos  frères  ,  nous  nous  y  employions 
comme  lui  aux  dépens  de  notre  propre  vie;  & 
le  tout  pour  fa  feule  gloire  >  fans  autre  vue  jà 
intérêt.  Amen ,  Jésus! 


«71 


DISCOURS    XIX. 

Comment  on  doit  porter  les  croix,  pour  être 

,  intérieur. 

i^-S.  De  qutltts  manières  on  doit  porter  en  toutitatp 
fpécialement  dans  le  pajjify  toutes  fortes  de  croix, 
foit  intérieures  ,  peines  y  fécherejfes  y  privations  p 
propres  défauts,  ^'tz.  Soit  extérieures  ^  notam^ 
072tnt  les  pertes  ^  lés  perfécutions ,  les  calomnies  m 
(^  les  maladies,  rj.  zA.  Vamour-propre^  îa 
nature  y  ont  prefque  toujours  quelque  part  ^  finoJi 
€a  Jéfus^ChriJi. 

r  I  y 
.  I.  X  âuTES  les  peribnties  t]ue  Dieu  appelle  a 
jtétmt  puffif  reçoivent  avec  facilité  les  lumières  & 
les  goàts  en  manière  pailive ,  &  il  leur  feroit  {bu- 
vent  difficile  de  faire  autrement  :  mais  lorfque  ks 
croix  viennent  abondamment.,  foit intérieurement 
4e  la  parc  de  Dieu  ou  même  de  nos  défauts  ^  ibit 
par  la  perfécution  &  la  contradiâion  des  hoin^ 
fOes,  on  Te  multiplie  9  foit  par  réfignation  ,  of- 
frande-,  foumiffion  ,  Toit  pour   remédier  aâive- 
mtat  à  Tes  défauts  ,  foit  pour  s'en  purifier  foi* 
tnème  ,  s'humilier ^,  s'anéantir,  ibic  par  d'autres 
moyens  que  la  nature  fine  &  adroite  nous  fournit 
(qus  de  bons  prétextes ,  mais  qui  ne  fervent  néan« 
moins  qu'à  diminuer  la  croix  ,    ou  nous  l'ôtéc 
tout -à- fait.  Si  nous  fommes  exercés  intérieure-^ 
ment  ou  par  des  fécherefles  &  dimraâions ,  nous 
tâchons ,  avec  eilbrt ,  quelquefois  léger ,  de  nous 
procurer  quelque  goût  fenfible.  S'il  vient  certains 
petits  troubles  qui  caufent  certains  méfaifés  dont 
on  ignore  la  i:aufe»  &  qui  font  très-fouvent  des 
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peiiRfs  purifiantes ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  caufécs 
par  quelqqe  chofe  d'extérieur  o^  par  nos  réfle- 
xions ,  nous  travaillons  adroitement  à  nous  paci- 
fier par  mille  moyens. 

2.  Lorfque  nous  éprouvons  le  portas  de  Dieû\ 
qu'il  nous  paroît  irrité  contre  nous ,  qu'il  femble 
s'en  éloigner  tout- à -fait  félon  nos  idées  ,Jnous 
nous  mettons  en  mille  pçftures  différences  pour 
nous  décharger  de  ce  poids ,  nous  eflàyons  ou  par 
nos  pratiques  ou  par  des  moyens  plus  cachés  de 
le  rappeller;  ce  qui  s'appelle  recevoir  aSHvement 
la  croix.  , 

Pour  recevoir  paffîvement  cette  croix;  la  plus 
pefant^  de  toutes ,  &  quafi  la  plus  ordinaire ,  il 
faut  fe  laiifer  écrafer  &  dévorer  à  la  peine ,  fans 
aucun  mouvement  de  fa  part , .  laiflîant  tomber 
fur  foi  la  grêle  &  l'orage  fans  fortir  de  fa  plaee,& 
fans  la  vouloir  divertir.  J'ai  connu  une  perfprme 
qui  fe  tenoit ,  lorfqu'elle  le  pouvoit  fanls  inconU 
moder  le  prochain,  tout  le  jour  cachée  dans  un 
coin,  {è  laiifant  dévorer  à  la  peine ,  &  donnant  par 
)à  toute  liberté  à  Dieu  d'exercer  fur  elle  ià  juftice. 
Ces  fortes  de  peines  durent  quelquefoisiplufieuts 
jours  &  détruifent  les  forces  extérieures  &  inté- 
rieures ,  mais  il  les  faut  porter  dans  toute  lecti* 
étendue  &jufqu'à'  la  fin,  fans  changar  de  manière 
d'agir-  C'eft  porter  le  poids  du  jour  &  l'açpçfan- 
tiflement  de  la  main  de  Dieu ,  qui  eft  de  toute  la 
vie  fpirituelle  la  peine  la  plus  forte ,  la  plus  incenfe, 
la  plus  profonde  :  car  c'eft  tme  peine  immédiate  5 
&  la  juftice  de  Dieu  eft  alors  appliquée  par  elle- 
même  fur  fon  fujet  pour  le  purifier  &  le  déwuire. 

3.  C'eft  le  pafllige  le  plus  doulpureux,  qui  re- 
vient fouyent ,  &  qui  .dure  longtems.  L'artie  <fft 
très-fou  vent  tentée  de  fe  remuer,  défaire  desaiies 
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d^humtlité ,  d'abandon  ou  de  prière ,  pour  en  être 
délivrée  :  on  fait  des  examens  pour  voir  ce  qui  a 
pu  donner  lieu  à  cela  :  &  comme  on  fe  retire  pac 
là  de  cet  état  paffif ,  qui  cft  la  manière  de  portes 
le  poids  de  Dieu ,  cette  infidélité  fait  retirer  l'ap- 
plication de  la  juftice  fur  nous ,  qui  fufpend  pouc 
iin  tems  fon  opération  purifiante.  On  croit  alors 
avoir  beaucoup  gagné  ,  quoiqu'en  effet  on  ait 
beaucoup  perdu.  Cela  augmente  le  défîr  d'agir-,  & 
plus  on  agit,  plus  on  empêche  la  purification.  11 
Faut  donc  fe  laiffer  dévorer  à  la  peine  dans  toute 
l'étendue  des  defieins  de  Dieu ,  demeurer  paffif, 
mort ,  anéanti  fous  la  puifTante  main  de  Dieu , 
comme  S.  Pierre  (a)  le  confeille. 

4*  ta  féconde  croix  intérieure  font  les  ficher  ejfèf^ 
les  diflxaâions ,  privations  delà  préfence  de  Dieu; 
iine  amertume  du  cœur  au  lieu  de  cette  occupa* 
don  amoureufe  de  la  volonté  fi  pleine  de  douceur» 
une  divagation  importune  au  lieu  de  ce  recueille- 
ment aifé  :  ^u  lieu  de  foufrir  {b) ,  comme  dit  le 
Sage ,  les  fufpeyifions  &  les  retardemens  des  confo- 
latiohs ,  porter  en  paix  notre  douleur  ,  afin  que 
notre  vie  croijfe  &  fe  renouvelle.  Par  la  puri- 
ficatîofi,  notre  vie  fe  renouvelle  en  Jéfus-Chrift: 
&  comme  tout  ce  qui  arrache  notre  propre  vie 
s'appelle  mort ,  tout  ce  qui  fépare  s'appelle  purifi- 
cation ^or  rien  ne  nous  fépare  tant  de  nous- mè^ 
mes  que  ces  privations  de  ce  qui  faifoit  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  fpirituelle.  L'efprit  étant  fépare 
des  lumières  qui  le  nourriffoient  agréablement^ 
&  la  volonté  de  cet  amour  favoureux  qui  faifoit 
fa  nourriture',  ils  meurent  infenfiblement.  Ilfaut> 
non  travailler  à  nous  rappeller  les  lumières  &  les 
confolations;  mais  porter  cet  état  paiHvement  , 

{fl)  I.  Pier.  ^.f^6.  (i)  Eccl.  i.if^.  $. 
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comme  une  perfonne  qu'un  chirurgien  incife.,  le 
porte  fans  rien  faire  de  fa  part  que  de  porter  avec 
patience  le  mal  qu'il  lui  &it  fouf&ir.  Mais  on  ne 
peut  porter  cet  état,  (ans  Ëiirece  qu'on  peutpour 
s'en  délivrer. 

f .  Notez  que  je  ne  parle  ici  que  pour  une  per- 
fonne qui  eft  dans  l'état  paflif ,  &  accoutumée  i 
porter  paflivement  les  confolations  &  les  lumières 
céleftes  :  car  pour  les  états  inférieurs  à  celui  -  ci  t 
&  pour  une  perfonne  qui  eft  encore  dans  l'aâiF, 
quoique  déjà  un  peu  Amplifié ,  il  faut  agir  aBu 
ventent  pour  faire  revenir  cette  divine  lumière  & 
cette  douce  correfpondance  de  notre  cœur;  &  ceci 
plus  ou  moins  adlivement,  que  notre  état  inté^ 
rieur  eftplus  ou  moins  adi£  Quand  To  rai  (on  tient 
encore  un  peu  de  la  coniidération ,  il  &ut  nous 
rappeller  par  quelque  confidération.  Quancl  elle 
eft  plus  fîmple,  &  que  ce  n'eft  qu'un  fîmple  envi- 
ftgemcnt  d'une  ^vérité ,  un  fîmple  regard  de  cette 
vérité  réveille  l'attention.  Lorfque  l'oraifoa  eft 
d'affedlion  plus  multipliée,  une  fîmple  afpiration, 
comme ,  mon  Dieu ,  mon  tout ,  &c.  rappelle.  Quand 
l'afFedtion  eft  plus  fîmple ,  un  fîmple  retour,  au* 
dedans  fuffit.  Mais  lorfque  l'oraifon  a  été  pafliyet 
il  faut  refter  paffivement  dans  les  féchereifesj 
divagations  ,  les  portant  en  renoncement  &  mort, 
non  en  cherchant  à  s'en  délivrer ,  mais  en  les  fou- 
tenant  fîmplement. 

Or  il  faut  remarquer  de  plus,  que  cet  état  que 
je  fuppofe  être  pour  l'oraifon  ,  doit  perféverer  de 
même  manière  durant  le  jour.  Ceci  fouvent  fe  fouf* 
fre  alternativement,  tantôt  lumière,  goût  paiHf » 
tantôt  ténèbres,  privations  paflîves,  diftraâions 
paflîves ,  jufqu'à  ce  que  l'ame  foit  entrée  dans  la  pri^ 
vation  totale^  où  tous  ces  eâbrts  fontrendus  inutiles. 

Ô.Jut 
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€•  Jufqu'aloFs  elle  s'accommode  ou  à  la  lumière , 
CHi  à  la  peine ,  félon  fon  état ,  tâchant  de  corref- 
pondre  à  Tun  ou  à  Tautre  :  mais  dans  la  priva- 
tion totale  elle  ne  peut  s'ajuftcr  à  rien ,  tout  lui 
étant  ôté»  &  tout  difcernement  d'aâif  &  de  paT- 
fi£  Ce  n'eft  plus  ni  une  aâivité  ,  ni  une  paffiveté 
de  correfpondance ,  mais  de  mort ,  enforte  qu'on 
Eût  tout  ce  qu'on  peut  pour  entretenir  fa  vie  ju& 
f u'à  ce  qu^elle  foit  ôtée  »  ainfi  que  je  l'ai  écrit 
en  tant  d'endroits^ 

7.  Four  ce  qui  regarde  les  défauts ,  mifères  » 
pauvretés;  c'eft  ce  qui  efl;  le  plus  difficile  à  porter 
paifivement  »  à  caufe  de  l'amour  de  la  propre 
excellence,  qui  ne  fauroit  foufiir  de  fe  voirim« 
parfait  &  de  fentir  fa  mifère. 

Il  (aut  remédier  aux  défauts  félon  l'état  de  Pâme,' 
aâtvement  dans  Tadif ,  paflivement  danslepaifif^ 
(e  laiSant  dévorer  à  la  peine  qu'ils  nous  caufent , 
[ans  vouloir  y  remédier  par  une  humilité  ver. 
:iieu{e,  ou  aâive  ,  comme  dans  les  premiers  de- 
»rés ,  où  l'ame  dit  à  Dieu  :  ^  Voilà  ce  dont  je 
o  fuis  capable  :  voilà  la  produâion  de  mon  mau- 
9  vais  fond*  Je  voudrois  me  cacher  jufqu'au  cen- 
,  tre  de  la  terre  pour  ne  pas  paroitre  devant  vous  ^ 
y  6  pureté  infinie  !  avec  cette  impureté  ;  lavez-^ 
9  moi  d'hyfope ,  &  je  deviendrai  blanc  comme  la 
^  neige.  Seigneur ,  puniiTez  vous  -  même  mes  pé« 
^  chés  )  &  les  purifiez  en  même  tems  :  je  luis 
9  content  d'éprouver  ce  que  je-  fuis ,  &  que  vous 
9  me  laifliez  longtems  fentir  la  puanteur  du  bour^ 
9  bier  où  je  me  fuis  laiâe  tomber  "r  Voilà  &ird 
un  ufage  vertueux  de  nos  défauts  &  de  nos  chû<* 
tes.  Mais  dans  l'état  pafîîf  il  ne  faut  pas  faire  celai 
mais  porter  avec  fermeté  un  certain  brûlemenc 
intérieur  que  le  défaut  caufe,  une  fecrette  agita* 
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tion  dû  dedans  très-  difficile  à  porter ,  une  doulàir 
fourde ,  mais  profonde ,  qUi  cÂ  rapplication  de  Isi 
juftice  de  Dieu  fur  Pâme,  qui  h  purifie  réellement. 

S;  Pourquoi  eft-il  de  cohféquence  de  porter  fes 
défauts  &  fes  miferes  paffivement  daiis  l'état  pàffif? 
Cefl:  que  lorfque  nous  voulons  nous  purifier 
nous**  mêmes ,  nous  nous  dérobons  k  la  juftiee  & 
à.fon  application ,  qui  eft  une  purification  fonde- 
fe  V  du  lieu  que  celle  que  nous  faifons ,  n'eft  que 
fuperficielle.  Et  pourquoi  nous  y  dérobons- notis? 
C'eft  que  toute  adion  &  mouvement  propre  en 
cet  état ,  nous  dérobe  à  Paâion  &  à  Topératioil 
de  Dieu  ,  comme  une  toile  qui  voudroit  toujours 
fé  remuer  ,  empêcher  oit  un  peintre  d'y  titer  un 
portrait. 

Il  faut  Favoir  que  la  nature  fe  met  en  nulle 
pièces  pour  remédier  à  fon  défaut ,  dans  là  peiofl 
terrible  qu'elle  a  de  fuppoiter  rapplication  de  \à 
juftiee  par  l'amour  de  là  propre  excellence',  qui 
veut  toujours  voir  &  fentir  qu'on  s'eft  purifis} 
parce  que  fouvent  cette  purification  de  la  jafticé 
nous  paroît  un  défeut ,  parce  qu'elle  troublé  wi 
pbu  c^  fond,  &  l'agite,  ôtantle  calme fuperficieli 
cômnie  une  eaû  qu'on  veut  purifier ,  ou  un  métal 
qui  bout  dans  le  feu.  La  juftiee  fait  lé  mètne  efkti 
mais  (î  l'on  ôtoit  le  métal  de  deâusie  feu ,  ioriqto'il 
tout ,  il  ne  fe  purifie  pas.  Toute  chofe  tju'on  veut 
ïeparèt,  fait  une  certaine  fermentation  &  bouil- 
lonnement caufée  par  l'impureté.  Il  faut  lâiffet  h 
juftiee  purifier  &  féparer  elle-même. 

Mais  pourquoi  faut- il  reftér  immobile?  C?eft 
xju'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  dé  réparei:  en  noui 
limage  de  Dieu  que  le  péché  a  fi  fort  défigurée. 
Il  faut  être  imrnobile ,  afin  que  ce  beau  Soleil  ft 
peigne  lui  même  dans  notre  «me,  coitamé  leSoleï 
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le  peint  fur  la  furface.  d'une  eau  claire  &  tran- 
quille ,  &  lion  fur  celle  qui  eft  troublée.  Demeu* 
tons  donc  paffîfs ,  aufli  bien  dans  les  peines  puri- 
fiantes ,  dans  nos  défauts ,  comme  nous  y  avons 
refté  dans  les  lumières  &  confolations  ,  jufqu'à  ce 
que  nous  les  portions  en  mort ,  qui  eit  un  état 
bien  plus  terrible  &  bien  plus  féparé.  Mais  com- 
me je  ne  traite  ici  que  de  ce  qui  regarde  Yitàt 
fajjif^  &  que  j'ai  tant  écrit  ailleurs  des  autres 
états ,  je  me  contente  de  ce  que  j'en  ai  dit. 

9.  Il  y  a  encore  les  différentes  croix  des  pertes 
de  biens  f  maladies  ^  contradi3ions  \  perfécutions^ 
Càhmnies  &  mille  fortes  A^adverfiris  ^  que  nous 
devons  porter  félon  le  degré  où  nous  fommes  » 
aâivement  au  commencement  ;  puis  vertueufe- 
ment ,  en  &ifant  ufage  par  réûgnation ,  foumiilîon 
à  la  volonté  de  Dieu  en  union  des  fouifrances  de 
Jéfus-Chrift  :  mais  dans  l'état  paflîf  &  de  mort» 
il  faut  les  recevoir  paflivement  &  en  mort ,  fans 
donner  à  la  nature  cette  pâture  de  voir  &  de  fentir 
rufage  qu'elle  fait  des  croix  :  elle  demeure  alors 
abandonnée  aux  diverfes  douleurs  qui  la  travail- 
lent fans  fe  remuer  &agir,  fans  examiner  fi  (a 
fréfignation  eft  entière  ,  comme  un  fujét  demeure 
fous  fon  agent  qui  le  travaille  &  le  traite  commç 
il  liii  plait ,  fans  qu'il  fe  remue  ni  pour  l'empèchér 
d'agir ,  ni  pour  lui  témoigner  qu'il  trouve  bon  ce 
qu'il  Ëiit  :  laifler  faire  pouvant  l'empêcher,  dit 
tdut  cela  fans  rien  dire. 

•  -  10.  Il  s'enfuit  de  là ,  de  ne  point  chercher  la 
jaftification  perfonnelle  des  calomnies  qu'on  faiç 
•cxHitre  nous,  ne  point  repouâer  l'injure  par  l'in. 
=jare,;rie  fe  point  venger  des  torts;  mais  fe  laiflèr 
«n  la  main  de  Dieu  ,  &  dé*  toute  créature  pour 
4'aineur  de  Dieu ^  fe  laifler  ii  Dieu,  qui  fe  fertde 
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tout  ces  inftrumens  pour  nous  Ëiire  fouârîc! 
Mais  fî  je  ne  me  défends  pas ,  ii  je  ne  fais  pa» 
voie  mon  innocence  ,  je  paiTerai  toujours  pour 
coupable ,  je  ferai  tort  à  la  piété.  Ce  font  là  des 
prétextes  de  la  nature  pour  ne  pas  mourir  à  foiii 
inèjme.  Si  la  patience  n'édifie  pas  >  les  difputes  & 
les  juilifications  le  feront- elles?  Jéfus^Chrifti 
fouttert,  &  a  laiile  tout  le  rede  à  fon  Père. 

1 1.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile ,  c^efl:  que  dans 
ce  tems  d'épreuves»  de  calomnies,  de  contradic? 
lions  des  hommes ,  tout  paroit  brouillé ,  à  caufe 
des  diiférens  moyens  &  calomnies  qu'on  employé 
pour  &ire  foui&ir.  Dieu  paroit  fouvent  être  delà 
partie.  Vous  êtes  expofé  à  tout  ce  que  peut  la 
malice  des  hommes  jointe  à  l'autorité ,  fans  con- 
feil  ni  défenfe  :  on  eft  quelquefois  perplexe^  poitt 
avoir  perdu  l'équilibre.  Il  faut  porter  tout  cebu 
Les  défauts  que  vous  commettez  dansées  temSt 
vous  enfoncent  jufqu'au  centre  de  la  terre  »  & 
vous  font  encore  plus  méprifer  des  hommes.  Ces 
défauts  ne  viennent  que  parce  qu'on  a  voulu  agir 
en  quelque  forte,»  mais  il  faut  porter  tout  ce]a,& 
{oufîrir  de  Dieu  ,  des  hommes  &  de  nous-mêmes. 

Mais  il  t^ut  répondre  à  mille  queftions  que  j'igno* 
te  ,  &  où  l'on  ne  travaille  qu'à  me  furprendce. 
N'importe  ;  demeurez  paffif,  ou  mort ,  félon  votre 
état ,  &  tout  ira  bien.  Mais  mon  efprit  eft  obfcurd» 
je  me  fens  troublé,  que  ferai-  )e?  Que  dirai- je? 
Dieu  paroit  fâché  contre  moi.  Demeurez  paffif 
ou  mort.  Mais  ce  font  des  chofcs  où  il  faut  re- 
.  niédicr  ?  Plus  vous  y  travaillez ,  plus  vous  vous 
troublez.  Mais  il  &ut  que  }e  &fle  desfacrifiçes 
de  tout  cela  ?  Il  n'eft  pas  queftion  pour  vous  de 
faire  des  facrificcs  ,  mais  de  demeurer  en  facrifice: 
c'eft  le  Grand-Prètre  qui  façrifie  :  den^eurez  fott$ 


les  croix ,  pour  être  intérieur:         t|  X 

couteau  comme  une  viâime.  Mais  ne  faut  -  il 
is  que  j'offre  mes  peines  à  Dieu ,  que  je  lui 
■oteft€  que  je  foufire  tout  cela  pour  Ton  amour, 
]e  mes  péchés  en  ont  bien  niérité  d^autres ,  ou 
en  que  je  fuis  indigne  de  c^s  croix?  Qu'eft- il 
3ceâaire  de  dire  toutes  ces  chofes  ?  Dieu  ne 
3it-il  pas  tout  cela  ?  Ne  connoit*  il  pas  mieux 
uc  vous  la  difpofition  de  votre  cœur  ?  Tout  cela 
»nt  des  faiix-fuyans  de  la  natuife  pour  ne  point 
lourir  :  fi  elle  perd  la  vie  d'un  côte,  elle  tâche 
e  la  retrouver  de  Tautre ,  &  fe  feirt  pour  cela  de 
rétextes  fpécieux.  Il  faut  donc  refter  paflif,  quoi 
u'il  arrive. 

1 2.  U  y  a  les  maladies  &  les  douleurs  violentés 
ù  il  faut  fouffrir  de  même ,  prenant  ce  qu'on  vx>U8 
onne  comme  on  vous  le  donne,  efluyant  non- 

3ulementla  douleur  de  la  maladie',  mais  les  in^ 

■    ■ 

ommodites  de  cette  maladie^  La  nature  &  i'anVour- 
ropre  difent  quelquefois  :  ce  n'^iéft  pas  la  lilaladie 
ui  me  fait  de  la  peine ,  mais  celle  que  je  donne 
ux  autres  ,  la  nature  couvrant  ainfi  -fon  impa- 
ience  du  voile  de*  charité.  L'homme  patient' ddn- 
le  bien  moins  de  peine. qu'un  autres-  fé  paflatft 
le  xtkiWe  chofes ,  &  fongeafit'  peu  ^à  lui,  il  n'iç- 
ommode  gueres  ordinairement  dans  la  maladie. 
>  nature  exagère  les  maux,  &  d'un  autre  côté:, 
41e  eft  bien  aife  qu'on  '  remarque  fa  paV«fctïéé. 
>'eft  une  chofe  incroyable  que  tes  replis  dè^  ce 
brpebt  de  k  nature  corrompue  &  du  vieil Jhdni- 
ne  ,  qui  iorfqu'il  ne  peut,  mordre  ,  adonne ^  dès 
K>ups  de- fa  queues  •     ;. 

Il  y  a  deux  chofes  dans  les  maladies ,'  fùr-tôut 
ians  les  douleurs  violentes^  l'impatience,  &  une 
^rta^ne  plainte*,  cqmme,  mon  Dieu  /  que  la  dou- 
eur  tire  de    notre  foibleâe.   L'impatience  doic 
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toujours  être  bannie  de  la  maladie  ;  mais  pour  la 
plainte  dont.  je. parle ,  elle  eft  utile  à  couvrir  notre 
patience  ^\xk  yeux  des  hommes  &  à  ceux  de  la 
nature.  Ces  plaintes  font  plus  iimples ,  Tentent  plus 
Tenfànt  que  Thomme  fort  :  ce  ne  font  point  des 

Î>laintes  éclatâmes,  mais  fourdes,  aind  qqe  Job 
çs  décrit  :  (a)  Ma  chair  ejl-elle  Je  P airain  ?  L'airain 
/çft  infendble,  &  cependant  réfpnne  fort-haut ,  lort 

qu^pn-le  ifrappe.  La  chair  eft  fenfîble;  mais  les 
coups  font  un  bruit  fourd  qui  ne  réfonne  pas. 

'  11  faut  ètrejiimple,  pailif ,  &  petit  dans  les  mala- 
idies  ,&  dans  ;toptes  les  croi^  imaginables  »  les 
portant  félon  le  degré  où  on  eft,  les  laiflkiît  tôlier 
ià  la  Providence.- 

;  L^amour  *  propre  fe  cache  dans  tout  ce  qui  eft 
Jbon  &  excellent  i  il  fe  cache  ordinairement  dans 
Jes  croix  de  propre  choix  ,  qui  nous  donnent  un 
.|;rand  re|j[ef  dans  notre  efprit  &  dans  celui  des 
f^Wtte^f  II  fe  cache  moins  dans  les  croix  de  Provi- 
'4f^Kte  î  il  ne  laiffe  pas  de  le  faire  fi  nous  n'y  pre- 
jnoq$  garde;,  fm;-tout  dans  celles. qui  paroiffent 
.croix. aux  yeux  des  hpmmes  ,-  .comme  maladie», 
:]>erte  de  biens  ^■.  &c>.  Il  fe  cache  auflî ,  fnaisibe^U- 
.eQVp  ^iQM9s  dans. les  periecuiions  &  calomnies, 
Jm-touti  fi  nO;US  avons  des  amis  qui  nous  plai- 
,gneot  &  qui  prennent  part  à  notre  douleur  :  mais 
.(Prr^ue  npus  fpmmes  calomniés  de  tow  >  que  lias 
:amii  même -nous  aocufent  d'imprii^dence  ,  '  qjoe 
JDtiofLdppefantit  fa  main  ,  que  tout  eft  btouijlé  aQ- 
.dedans»  les  aâes  Sç  les  appuis  interdits,  qu'on 
apperçoit  qu'on  a  été  même  infidèle  à  la  manierede 
iporter/îla  croix.,  qu'une  petite  échappée  vou&ôte 
à  vos  yeux  &  à  ceux  des  autres  tout  le  mérite 
.des  croix  i  qu'on  x;roit  même  que  ces  croix ,  par  un 
:    (fl)  Job  6.  i^.tz.  . 
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mauvais  ufage,  nous  ont  rendus  plu<;  criminels; 
car  le  moindre  défaut  dans  la  croix  fait  voir  cela 
ï  Pâme,  &  ne  lui  laiâe 'aucune  reâburce  pour  fe^ 
foutenir  ni  pour  s'appuyer;  c'eft  alors  que  la 
nature  eft  jiu  défefpoir  de  n'y  rien  prendre  ;  éûp 
^oudroit  fe  mettre  en  mille  pièces  pour  trouver 
quelque  chofe  dont  elle  puiffe  fe  repaître  :  mais 
tn  prenant  tout  en  mort,  &^mème  les  défaut^ 
]u'on  y  commet,  elle  ne  trouve  rien  pour  elle, 
slle  crève  de  dépit  »  fait  des  échappées  4  porte 
l*ame  à  fe  multiplier  en  aétes  app.erçus ,  afin  que 
clu  moins  elle  attrappe  quelque  chofe*:  car  ùerx 
n'eft  fi  excellent  que  la  croix  :  elle  veut  rémar- 
quer cette  excellence  dans  la  pratique  des  vertus 
diftinâes  &  connues.  Si  Pâme  étoit  pafEve ,  elle 
n'y  pre|i4roit  rien;  &  c'eft.  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile,  fur -tout  à  y  perfévérer  longtems;  & 
c'eft  recueil  de  la  plupart  des  bonnes  âmes  ibus 
bon  prétexte.  • 

Je  ne  crois  pas  que ,  hors  Jêfus-Chrîft ,  perfon- 
ne  ait  jamais  porté  fa  croix  dans  une  parfaite  jpjgfreté. 
Quelques  Saints  en  ont  apppjroché:;  mais  q^and 
toiMies  les  oreix  font  jointe^  epfemble  ^  que  ce  ne 
{ont  point  des  croix  glorieufes ,  mais  hurpiliantes  Sf 
coofuiiUes  f  de  longue  durée  j  cel^.eft  t^ès-cUfi^ 
çile.  B  y  en  a  peu  qui  n^faâènt  d^  fautes.  j[l^ 
s'en  faut  point  .décourager»  puifqmp  ces ^ijite^ 
XDèoies  font  une  des  meilleures  tpartieç.de  1^  c^oix^ 
&  une  ini^ention  de  la  Sageile,  qui  le  {>ermetp9^ç 
iGacher  jà  PJime  &  aux  aut;»çs^e  qye  la  €;roix9gçK$ 
dans  le  fond  de  Pâme. 

Oraofa  Sauveur!  faites -ttouç  la  gra^eTÎe  por- 
ter, la  croix ,  non  félon  nos  idées,  ipa^.en  la  maj- 
niere-qui  vouis  eft  la  plus  glorieuljb  &  plus  .confier 
me  à  |âCus  ;  Chrift  !  ^Amea  »  Jis vs .! 

M4 
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DISCOURS    XX. 

De  la  manière  de  bien  foufl5rîr,-oa  da  bon 

ufage  des  cpix. 

f .  z.  De  Vufage  de  nos  fbuffrances  par  rapport  i 
Dieu.  3'^.  Différentes  manières  de  bien  fimffrir. 
(f-8.  Entremife  delà  rijignation  de  la  volotuéy 
comment  elle  y  a  lieu  imperceptiblement  y  queU 
quefois  perceptibUment  y  mime  en  Jéfus-^Chrifi  fir 
pourquoi.  Q-ii.  Confentement  prévenant  y  oii 
il  a  lieu  :  &  aujjî  la  réjignation  marquée.  Cour 
clufijon. 

Sur  ces  paroles  de  David  ;  Quid  retribnam 
Domino? —  Calicem  falutaris  accipiaoL ^^ 
rendrai- je  au  Seigneur?  Je  prendrai  le  calice 
dufalut.  Pf.  iiç.  V.  12.  15. 

i.Uui,  Seigneur!  vous  m'avea  combla  de 
mille  biens  en  toutes  manières  ,  ma  reconnoiâkn- 
ce  eft  entière  dans  le  fond  de  mon  cœur*:  mais 
que  peut  faire  un  néant  comme  moi  pour  vous 
en  donner  des  preuves  ?  Je  vous^  dois  tout ,  &  je 
n'ai  rien  qui  ne  foit  à  vous ,  même  la  reconnoilE^ 
fance  que  vous  m'infpirez.  Mais  le  Roi  •  Prophète 
in^enfeigne  un  moyen  de  reconnoitre  vos  bontés, 
jg[iii.éft,  de  ^re»ire  de^votre  main  le  Calice  âe 
falut. 

2.  Quel  eft  ce  calice ,  finon  toutes  les  croix  » 
les  amertumes  ,  les  douleurs ,  les  mépris  ,  les 
tk>nfuiîons  ,  les  dépouillemens  ,  les  privations 
intérieures    ^  extérieures  ,    vos   abfenc^s ,  les 
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agonies,  les  morts  continuelles,  la  perte  de  ces 
mêmes  biens  dont  je  veux  vous  marquer  ma  recon« 
noiflance  ?  Il  eft  certain ,  ô  Amour ,  que  vos  bien-  < 
faits  font  comme  un  argument  de  ce  qu^on  doit 
fbuâfrir  :  plus  vous  faites  de  grâces  ,  plus  vous 
accablez  de  croix  :  il  femble  que  vous  ne  combliez 
de  faveurs  que  pour  nous  combler  d'amertume. 

3*  C'eft  ainfi  que  Dieu  tempère  toutes  cho- 
ies. Sitôt  qu'une  ame  eft  Ëivorifée  de  Dieu  ,  & 
qu'il  lui  dcmne  les  prémices  de  fon  pur  amour  » 
aie  fent  au  fond  du  cœur  un  goût  fecret  pour 
la  croix ,  elle  difcerne  avec  une  délicateâe  infi- 
nie qu'il  y  a  un  goût  dans  la  croix  infiniment 
plus  piquant  que  toutes  les  douceurs;  elle  fent 
un  attrait  &  un  penchant  très  -  grand  pour  la 
croix  (elle  en  efl:  comme  aâkmée  ;  &  plus  les 
faveurs  font  grandes  ,  plus  ce  goût  augmente, 
en  (brte  qu'on  en  eft  tout  languiâant.  Que  ne 
{buâ&iroit-on  point  alors  ?  Les  plus  grandes  auC- 
térices  qu'on  pratique ,  ne  paroiflent  rien  ,  &  ne 
peuvent  fatis&ire  cette  faim  infatiable  de  fou£i 
fiances;  Le  martyre  alors  couteroit  peu* 

4.  :  Mais  ces  fquffrances  ,  foutenîies.  de  tant 
de  confolations  ,  ne  font  rien  en:  coroparaifon 
de  celles  qui  viennent  enfuite*  Dieu  change  ces 
dottceurs  en  amertume  :  il  fuit^  &  augmente 
les  croix  en  fuyatit.  ^  Alors  ces  croix  tant  défi- 
réc8  deviennent  infapportables  ;  on  les  fbuffre  fi 
firiblement ,  qu'on  croit  ne  les  fouffrir  pas  »  & 
en  être  furchargé  ;  &  lorfqu'om  croit  tout  per- 
du 9  c'eft  alors  qu'une  petite  lumière  au  milieu 
de  la  nuit  rend  la  vier&  le  courage.  Ckft  ce  mè« 
'  lange  continuel  d'amertume  ,  de  douleur  ,  & 
d'ufle^  petite  {utniere  à  propos,  qui  fait  com« 
prendre  qu'on  ne  doit  s'attendre  qu'A  fppârir  en 
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cette  ^ie  •  qui  (mitient  pouv  un  t^mjB  l'am^  ftif 
pendue  fur  les  âots  mutinés,  jufqu'à-ce  qv'w 
coup  de  vent  P^bime  dans  f  océan  faccé  pour  xC^ 
plus  fortir  :  c'eQ;  là  qu'elle  meurt  &  expira  véript» 

f.  On  fe  perfuade  peut*ètrç  qu'il  n'y  A  pluf 
rien  à  fouffirir  alors.  Ceft  tout  le  contrairie  :  ç'^ft 
alors  les  grandes  croix.   Mais  quoique  rami)  les 
ioiii&e  fans  foutien  perceptible  ;  &  qu'au  coittrairi 
tout  foi t  perdu  pour  elle  »  étant  perdue  eUe-nlèm 
^ans  ce  grand  Tout ,  où  elle  ne  fe  voit  plus*»  3 
fie  laiSe  pas  d'y  avoir  un  fond  de  ftabÛJijé  qR 
J&h  porter  les  plus  grandes  croix  fans  vàtierf  & 
i'ame  demeure  à  fa  place,  quoique  fws  ri^n  d'apr* 
perçu.  On  ne  s'apperçoit  pas  alors  qu'on,  p^obt 
croix  ni  avec  goût,  ni  avec  réGgnatton  »  ni:  aiiS 
Avec  répugnance  ;  mais  comme  un  ^n&nt  »  qui  ea 
^uantt'pocte  un  fardeau  pluis  pe&ntque  luî.OMnflOi^ 
Tame  n'a  plus  de  volonté  ni  à  réûgner  ^  niîi;  Ï9^ 
mettre ,  ni  à  conformer ,  elle  ne  peut  apperccvoif 
Tufage  qu'elle  en  fait  comme  autrefois  *  où  1^ 
volonté  paroiâbit  fe  foumettre  tout  d'un  aoup> 
-mais ici,'  Tame  n'en  trouve  point  pourjen  fiure 
tifage»  ce  qui  l'étonné  beaucoup  dans  le  cooiinca- 
cement,  &  qui  lui  perfuade  qu'elle  n'a  plus  mia 
réfignation  ni   l'abandon  d'autrefois.    Mais  oda 
n'eft  pas:  Dieu  lui  ayant  ravi  fon  propre»  ejlea^ 
trouve  plus  rien  qui  lui  ^appartienne  dont  eUepïu& 
faire  ufage:  aind  elle  demeure  morte»  crucifiée i 
&  comme  on  la  fait  être.  / 

6.  Gomme  taus  les  traits  de  la  vie  de  Jélîi^ 
Chris  d^vent  .être  expriméa  (  quoique  bien  îsx^ 
parfaitement)  dans  l'ame  du  Chrétien  »  &,  qu^ 
nous  voyons  quHl  eil:  dit  de  dur  |.  (a)  FropoJkofiH 

(fi)  Hebr,  iz^f.z*  .  ^   -  . 
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gdttdio  ^fuftinmt  crucem:  (*)  il  femble  qu^avant  que 
l'ame  foit  perdue  en  Dieu ,  il  lui  foit  comme  ^ra. 
pafè  les  grandes  croix,  &  celui  qui  les^propofe  ,  les 
fiiit  accepter  avec  joie,  (a)  lUfi  écrit ,  dit  cette  ame, 
que  je  fer  ai, votre  volonté  ;  je  trouve  cela  écrit ,  gravé  ^ 
imprimé  dans  le  Cbnd  de  mon  ame  ;  ainfi  donc ,  fai- 
tes de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ënfuite  Tamè 
trouve  que  toute  la^  nature^  répugne  à  la  croix. 
Elle  ne  laiâe  pas  de  raccepter:dc  fon mieux^  fans 
g[oût,  &ns  foutien:  elle  dit  :  (&}  Nxm  ma. volonté^ 
mais  la  vôtre  i  &  ceoi  dans!  les  grandes  croix;  Ënfuite 
elle  ne;peat^'plus  rien  dire,  elle  demeure  fans 
répugnance  forte  ,;&  ikns  acceptation,  comme  ce 
qui  n'eft  plus.    .  - .  f..:  1 

7.  On  îîîê  dira  que  Jéfus'*Ghrift,  fource  8c 
modèle  de  toute  perfeâion ,  a  eu  des  répugnan- 
ces natureUes  9  &  une  résignation  marquée  pea 
de  tems  avant  fa  mort.  lA  cela  je  réponds,  que 
JéfuS'Chrift  ^  voulu  apprendre  à  tous  les  Chré- 
tiens Tulage  qu'on  doit  faire  des  grandes  croisE. 
Seiitondement ,  cette,  répugnance .  &.  réGgnatioA 
apparente  ■  étoit  tout*-  à  -  fait .  néceâàire  à  TÊglife  , 
pour  lui  faire  connottre  qu'il  :y  :avoit  deux  natu- 
rië^  en  Jéfus-^Ch^tl::,  &  par  cônféquent  deux 
wUkïtés,^  Pjuae .  divpie  .  &  l'autre  humaine.  H 
étoic  Dieu  &  homme  tout  enfefnfale.  D'ailleurs 
il  étoit  alors  queftion  d'une  extenfion  dé  la  paf- 
fion  .fur  tous  ifes:  menibres.  Il  voyoit  claire- 
ment lé  peu  ^  d'hommes  qui  .  profiteroient  dto 
fk  mort:  II  auroit  voulu  étendre. fur  tous  effica« 
cernent  &  le  prix  de  fon  fang  &  la  participa- 
tion de  foa  caiiee,  où  tous  lès  prédeftinés  doi- 
vent boire  poar>avoir  part  à  fa  gloire.  JéfusXfarift 

'    C*^  C.  8f.  d.  dans  Ictvue  de  lajôit  qui  lui  était  propqfée , 
Uafoitffcn la. croix,  ia)  Hebr. io,  jf.  7^  .'(*)  tue  22,  jir.  42. 
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ne  fouffranc  pas  pour  lui ,  mais  pour  les  hommei^ 
renfermoic  en  lui  la  volonté  de  fes  en&ns ,  &  £â. 
foit  pour  eux  cette  acceptation  ;  afin  que  9  comme 
dit  S.  Paul ,  Ca)  tous  ayant  péché  en  un  feul  »  tous 
iuâent  rachetés  &  fanâifiés  en  un  ièul. 

8.  Mais,  comme  la  liberté  de  l'homme  lui 
laiâTe   toujours    le    pouvoir   de    pécher ,  Jéfus- 
Chrift  ayant  renfermé  en  fa  mort  le   £dut  de 
tous  ,  a  laide  à  tous  la  liberté  d'en  profiter.  lU 
A  mérité  pour  tous ,  &  obtenu ,  pour  eux  »  les 
grâces  néceflaires  au  falut;   mais  comme  il  â 
créé  l'homme  Ubre ,   (  qui  eft   ce  qui  fait  effei»» 
tiellement  la  qualité  d^  l'homme  )  ,  il  s'eft  coih 
tenté  de  lui  mériter  &  de  lui  donner  en  même 
tems  tous  les  moyens  de  ialut..(^)  Le  feu  ^ 
Peau  font  entre  tes  mains  $  c^efi  à  toi  de  chaifir.  H 
nous  a  donc  donné  tous  les  moyens  d'obtenir 
le  falut   qu'il  nous  a  mérité .:  >  mais  -.  comme  ci 
moyen  eft  la  croix-,  on  le  rejette.^  on  ne  veut 
jrien  foufifiric ,  on  ife  laide  emporter  aux   paffioat 
&  aux  fens,  '&  on  rejette  tout  moyen  de  fahit 
,Une  des  raifons    de  la  réfignation  formée  de 
Jéfus  -  Chrift  ,  étoit  ,   comme  j'ai  dit ,  qu'ftânt 
notre  modèle^  il  devoit  nous  l'apprendre ,  &  aufi^ 
parce  qu'il  portoit  nos  langueurs  >  &  qu'il  fout 
froit  pour  nous. 

9.  En  quelque  état  de  mort  &  de  perte^que 
foit  une  ame,  lorfqu'elle  doit  foufifrir  pour  ai»- 
trui ,  elle  en  a  des  vues  anticipées  ,  &  Dieu  lui 
demande  fon  confentement  ,  quoiqu'il  ne  le  loi 
demande  plus  pour  fes  fouflTrances  propres  :-  & 
c'eft  là  fouvent  le  fujet  d'une  réfignation  fer- 
mée ,  quoique  l'ame  n'en  forme  plus  pour  dto- 
mème.  Il  femble  que  cette  réfignation  renfer- 
.    (a)  Rom.  j.i^.zs*    .  {b)  Ecd.  xf.^.  17. 
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ne  la  volonté  de  celui  pour  lequel  on  fouffire, 
qui  en  profil»  Ibuve&t  ikns  le  connoitre.  La  fainte 
Viei|^  »  fans  oompacaifon ,  reo&rmoit  la  volonté 
de  toute  la  nature  humaine  dans  le  confentemen^ 
qu'elle  donna  à  Tincarnation  du  Verbe.  L'AmbaC* 
&deur  «élefte  lui  exprime  en  peu  de  paroles  le 
fujet  de  Ton  ambaflade  :  elle  ne  dit  que  ces  mots: 
(fl)  Qu*H  me  foit.fait  félon  votre  parole i  &  cette 
parole  eût  Ton  effet.  Jéfus  -  Chrift  s'incarna  aufli« 
tôt  en  elle  pour  {auver  tous  les  hommes,  dont 
la  volonté  fe  trouva  alors  renfermée  dans  le  con. 
fentement  de  la  fainte  Vierge.   Le  Saint  Ëfprit 
époufa  en  elle  cette  nature  humaine ,  préparant 
le  iein  de  Marie  pour  recevoir  le  Verbe ,  dont  il 
forma  le  corps  du  pur  fang  de  la  fainte  Vierge;- 
pour  tout  le  refte,  la  fainte  Vierge  ne  fourrant 
point  perfonnellement  pour  les  hommes  ,  mais 
bien  en  fon  Fils  9  &  par  fon  Fils  :  nous  ne  voyons 
pas.  d'autre  aâe    de  réfignation  :  elle  demeure 
muette  aux  pieds  de  la   croix  ;  elle  y  étoit  <de* 
bout  comme  une  Frètreâe  qui  afliftoit  au  grand 
Sicrifice  que  le  Père  faifoit  de  fon  Fils ,  &  que 
le  Fils  (àifoit  de  lui-même;  &  quoique  fon  cœur 
fut  percé  dé  la  pitis  vive  donléùr ,  cette  douleur 
filit  toujours  muettç. 
^C'éft  donc  là  l'économie  de   la  Sagefle  dans 
Fufage  de  notre  volonté  ,  qu'elle  fait  toujours  fe 
xéfîgner ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  perdu  cette  volonté 
dans  celle  de  Dieii ,  elle  ne  trouve  plus  cette  vo- 
lonté pour  la  foumettre.   Notre  volonté,  à  parler 
phyfiqUement  »  eft  toujours  en  nous  ;  mais  myfti« 
quement,  à  force  de  la  rédgner  &  de  la  foumet- 
tre, elle  devient  il  conforme  à  celle  de  Dieu  ,  & 
enfuite  fi  uniforme,   qu'elle  s'écoule  &  s'abime 
Ca)Luc  X.  ^^.  JJ.' 
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dans  la  volonté  de  Dieu ,  à  laqfuelle  elle  s'eft  fî  fort 
conformée  ,  que  EHeu  voyant  cette  confbrmjicé  en* 
tiere ,  il  la  débarraflè  de  fa  propriété  &  Tablme  en 
lui-même. 

.  II.  Pour  revenir  à  ce  que  .j'ai  avancé»  je  dis, 
que  la  plus  grande  marque  de  reconnoiâknce  pour 
les  bontés  de  Dieu  ,  eft  de  prendre  Je  calice  Jefabttt 
qui  eH  la  croix}  &  ajoute  David,  dUnvoquerlê 
Nom  Je  Dieu ,  de  le  louer  &  le  bénir  également 
pour  fes  grâces  d'amertume  ,  comme  on  le  bénit 
dans  les  confolations  ;  &  même  encore  plus. 

Oui,  mon  Dieu  !  vous  m'êtes  toujours  adorable: 
les  coups  de  votre  main  ne  font  que  des  coups  ée 
grâce ,  qui  font  mourir  dans  nous  le  vieil  homme, 
pour  nous  faire  revivre  dans  l'homme  nouveau. 
O  !  bienheureufe  croix ,  qui  avez  été  Êinâifiée  pat 
mon  Sauveur  1  Vous  n'avez  plus  de  dureté  vil  Ta 
toute  épuifée  :  vous  rendez  pour  nous  vos  n- 
meaux  flexibles  :  portez- nous  à  celui  qui  eft  mort 
entre  vos  bras.  Amen ,  J  e  s  u  s  ! 
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Qu'il  faut  fouifric  le  retardement  des  confo- 
■  .>   *  •    -^    .i  '         "^ 

iations  divines.    • 

2--^.  Pourquoi  Dieu  donne  des.  confolations  ;  fir 
pourquoi  il  les^  retire  Ù  fufpend. '^*8 .  iCe  que 
Vame  doit  faire  alors  ;  fi?  le  fruit  qui  en  re^icndrd. 

Sur  ces  paroles  du  Sage.  Atimde{&  le  Sii- 
^neurj  fouffrez  les  Jufperijmfs  &  ks  retardé- 
mens  des   confolations  ;  demeurez  uni  à  lui , 
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ujh' que  votre  vie  croijje  &  fe  renouvelle.  Ec-» 
âeflaftiq.  t.  v.  j. 

I.  V/E  cotlfcil  cft  extrêmement  tiécèflâire  po« 
teux  qui  Veulent  être  à  Dieu  véritablement;  mais 
il  eft  très^dii&cile  dans  Ton  exécution  :  car  les 
iiotirmes  défirent  naturellement  la  confolation.  Ils 
en  cherchent  avec  emprelTement  dans  les  créa- 
tures :  mais  comme  fouverit  ils  n'en  trouvent 
^int  ééla,  leur  fert  éomme  d'un  coup  de  houlette 
pour  les  faire  retourner  à  Dieu. 

1.  Il  y  â  des  perfbiines  qui  éprouvent  de  gran- 
des Gonfblations  après  leut  conVerfion.  Dieu , 
^ui  connoit  le  cœur  de  l'homme,  voit  bien  qu'ils 
fie  perilvércroient  pas  fans  ce  témoignage  de  {à 
bonté,  U  leur  en  donné  beaucoup ,  &  les  recient 

i)ar  là  dans  fon  fervice;  mais  ils  s'attachent  û. 
brt  à  ces  douceurs  -  là ,  que  s'ilà  manquent  d'un 
Jour  d'être  confolés ,  ils  s'affligent  déraefurément  ; 
ils  k  plaignent  à  Notre  Seigneur  ^  ils  Te  croient 
tes  pluis  malheureux  du  monde.  Dieu ,  qui  ell; 
t)l€m  de  compailion  ,  prend  pitié  de  leur  foi- 
i)leile)  il  les  confole  xlans  leur  douleur,  &  leur 
donne  abondamment  ces  faveurs  qu'ils  déHrent. 
tls  fe  croient  alors  àu  faite  de  la  perfection ,  & 
certains  Direâreurs  non  expérimentés  le  croient 
de  même  :  cependant  il  sVn  faut  beaucoup  quUIs 
ne  Ibient  tels  qu'ils  s'imaginent. 
*  5.  Mais,  lotfque  Dieu  voit  une  ame  détermi- 
née à  être  à. lui  fans  referve ,  il  la  traite  bien  d'u- 
ne autre  manière  :  il  lui  fait  trouver  fa  confola- 
tion  dans  râfmtrtume  de  la  croix ,  fpit  extérieure, 
Toit  intérieure  :  tout  fe  tourne  en  croix  &  en  dé- 
iblatîoû^  Ce  fom:  là  les  vrais  amis  de  Dieu,  & 
ceux  qui  font  le  plus  conformes  à  Jéfùsi>Chrift, 
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Ceft  à  ces  perfonnes  que  PEcriture  parle  »  lodS^ 
qu^elle  leur  dit ,  de  fouffrir  en  paix  les.  fuJpeHJiùÊi 
^  les  retar démens  des  confolations  i  parce  que  Dieu 
prend  plaiiir  de  les  éprouver  par  de  longues  &  . 
ennuieufes  fécfaerefles.  Il  ne  retire  pas  fes  gracess 
il  les  fuj^end ,  comme  Jéfus-Chrift  fufpendic  à  Ii 
croix  la  confolation  que  la  Divinité  devoit  verfer 
fur  rhumanité. 

4.  Cette  fu^enjion  leur  eft  d^autant  plus  pénible, 
que  toutes  leurs  croix  font  fans  mélange  de  con- 
folations ,  &  leurs  féchcreflès  fans  aucune  goûte 
d'eau:  néanmoins  Dieu  qui  fé  cache (î  fbrt,Iear 
donne  un  goût  fecret  pour  la  croix  :  ils  y  trouvent 
une  délicateife  qui  n'efl:  point  dans  les  douceurs. 
11  faut  donc  porter  avec  foi  &  avec  courage  la  . 
fufpenfîon  &  le  retardement  des  confolations  :  c'eft 
un  détroit  des  plus  importans  de  la  vie  fpirituelle. 

f.  Il  faut  (a)  attendre  le  Seigneur  9  &  ue  fe 
laifer  jamais  d'attendre.  Mais,  ce<- dira- t*on, 
s'il  n'y  avoit  que  d'attendre  Dieu ,  cela  ne  me 
feroit  pas  difficile  ;  mon  imagination  fourmille  de 
mille  penfées  qui  ne  viennent  pas  dans  un  autre 
tems ,  &  m'accablent  par  leur  multitude.  Il  Ëtut 
fouffrir  cela ,  &  c'eft  une  fuite  nécefïaire  de  votre 
état  fec  &  pénible.  Attendez ,  fouffrez  en  patience 
félon  cet  autre  paflage  de  l'Ecriture  :  (i^  fd 
attendu  le  Seigneur  avec  une  grande  patience  i  il  s^ej^ 
enfin  abaijfé  à  moi. 

Dieu  ne  manque  pas  d'en  ufer  de  la  forte  après 
qu'il  a  éprouvé  &  épuré  l'ame  :  car  cet  état  eft 
très  .  humiliant ,  fur-tout  fi  les  croix  extérieures 
s'y  joignent  ,  ce  qui  ne  manque  guercs,  non 
plus  que  les  tentations,  l'ennui,  l'envie  de  tout 

quitter  &  de  retourner  en  arrière.  Mais  quand  on 
(û)  Pf.  26.  ?^.  14.  (6)  Pf.  39.  f.  a. 
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a  fouffert  cet  état ,  qui  eft  préférable  à  tout  autre  » 
Dieu  s^abaifle  à  nous,  d'où  vient  que  David  dit  : 
Dieu  f^eft  enfin  abaijfi  à  moi  :  c'eft  que  cet  état 
humiliant  beaucoup  l'ame ,  &  la  fàifant  entrer  dans 
fon  néant  »  fe  croyant  fi  miférable  &  fi  peu  de 
chofe»  Dieu  s'abaiâe  d'autant  plus  vers  elle  qu'elle 
s'anéantit  davantage. 

6.  Si  on  favoit  le  bien  qui  revient  à  Pâme  de  cet 
état  de  pauvreté  &  de  fécherefTe  »  on  le  préférel 
xoit  à  tout  autre.,  Mais  Dieu  ne  permet  pas  que 
Famé  le  connoiiTe  qu'elle  ne  foit  beaucoup  avan« 
cée  ;  car  (f)  elle  ne  mourroit  pas  à  elle  -  même* 
I  Quelque  chofe  qu'on  lui  dife  fur  cela ,  elle  croit 
avoir  perdu  le  tems  qu'elle  a  employé  à  faire 
l'oraifon  fi  elle  n'a  rien ,  &  que  l'on  ne  lui  donne 
quelque  chofe.  Le  vide  n'accommode  perfonne; 
Mais  il  &ut  attendre  le  Seigneur ,  &  demeurer  en 
paix  dans  la  douleur ,  la  fouffirir  comme  on  fouf* 
lire  un  mal  de  tète,  faire  une  oraifon  de  patience, 
quand  on  ne  peut  la  faire  autrement.  Cette  orau 
[on. de  patience  efl:  extrêmement  utile  pour  faire 
comprendre  à  l'ame  l'inutilité  de  fes  efibrts ,  qu'elle 
ne  peut  rien  par  elle-même,  qu'il  faut  qu'elle 
atttnde  le  Seigneur ,  fans  lequel  elle  ne  peut  rienl 
Que  donc  elle  demeure  unie  à  lui. 

7.-  Mais  comment  demeurerois  je  unie  à  lui  fi 
je  ne  l'apperçois  pas ,  &  s'il  paroît  qu'il  m'a  entie» 
remént  abandonnée  ?  Demeurez  unie  à  fa  volonté ,  ^ 
qui  veut  que  vous  foyez  de  la  forte  :  préférez  cette 
divine  volonté  à  toutes  les  confolations  &  aiTu^ 
rances  poffibles  j  car  Dieu  ne  vous  envoie  ces 
afAiAions  fpirituelles  qu'a/»  que   demeurant  en 

C*)  Ceji'à'dire  que  connoiffant  les  biens  de  cet  état ,  elle 
i*y  attacheroit  propriétairement,  ce  qui  einpêcheroit  la 
mort  à  foi  *  même. 

Tomel.  DifcSpir.  N 
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paix  dans  votre  douleur,  votre  vie  eroijfe  ^  fi 
renouvelle.  Mais  comment,  direz •  vous  t  ma  vie 
peut*  elle  croître  dans  une  mort contiauelle?  Vous 
jipperccvez-vous  comment  un  enFant  croit?  Point 
du  tout.  11  croit  infenfiblement  &  malade  &  en  fan* 
té  :  siinû  votre  vie  croit  in&nfîblement ,  comme  un 
arbre  pendant  IHiiver.  • 

g.  Il  cft  ajouté ,  afin  que  votre  vie  fe  renouvelle. 
Hélas  !  Je  nefens  point  que  ma  viefe  renouvelle! 
Je  deviens  de  jour  en  jour  plus  miferable  i  ma 
mort  augmente  chaque  jour.  C'efl:  cette  mifere, 
cette  mort  ,  cette  perte  de  tous  les  appuis ,  qui 
vous  donnera  une  nouvelle  vie.  Tout  ce  que  vous 
foufFrez ,  fert  à  faire  mourir  le  vieil  homnie }  il  le 
faut  pourfuivre  jufqu'à  la  mort  ;il  n'y  a  que  Dieu 
^ui  le  puifle  faire  :  &  (a)  fi  vous  mourrez  avec 
jéfus  •  Chrift ,  vous  reâufciterez  avec  lui.  (^)  A 
inefure  que  le  vieil  homme  fe  détruit,  rhomme 
iiouveau  prend  fa  place  :  on  renaît ,  pour  ainfi  j 
dire,  de  nouveau.  Alors  (c)  toutes  chofes  font 
rendues  nouvelles  ,  ainfi  que  dit  S.  Paul  :  tout 
e(t  rendu  nouveau.  Ceft  un  pays  différent  dec^ 
lui  où  Ton' a  marché.  Pour  la  privation  de  lumierCt 
vous  avez  la  lumière  de  vérité  r  non  ppur  vous 
fatisfaire  ni  en  être  propriétaire ,  mais  pour  vous  en 
fervir  au  befoin.  L'ame  contraâe  une  très^grande 
délicateâe ,  qui  la  dégoûte  de  tout  fenfible ,  dif- 
tinâ  &  apperçu  ,  de  tout  amour  d'elle- même, 
pour  la  faire  pafl'er  avec  Jéfus-Chrift ,  ùl  lumière 
&  fa  vie  en  Dieu.  Amen  ,  Jésus  ! 

(a)2.Tira,».  ?^.  ii.  (6)  3.  Cor.4.jf.  i6.  (^)7.Cor. 


Disc.  XXU:  CaraSeres  fittguHers  >  &c,    19c 


DIS  COURS    XXII. 

Caraâeres  finguliers  des  voies  de  Dieu. 

f-J.  Préfértnct  du  défir  des  Croix  au  défit  &  d  la 
jouijjance  des  douceurs  divines  ;  &  du  déjîr  de  Id 
pure  volonté  de  Dieu  y  à  tout  autre  défir.  ^.  «Sz/z- 
gularité  des  voies  de  Dieu.  • 

Sor  quelques  paroles  de  S.  François  Xavier. 

r.  V>*E8T  ^ez  5  Seigneur  !  &  enfuite  j  encore  plus  ! 
Ce  (ont  les  paroles  de  S.  Fran(;ois  Xavier.  Lors- 
que le  Seigneur  comble  Xavier  de  confolations  » 
<quHl  le Êvorife  de  Tes  grâces  les  plus  abondances, 
qu^il  lui  donne  des  témoignages  fenGbles  de  fon 
amour  »  ce  Saint  dît  :  c'e/i  affiz ,  Seigneur  f  C'eft 
aSer,  &  plus  que  je  ne  mérite.  Ce  n'eft  point 
tces  Houceurs  &  ces  confolations  que  je  cherche  ; 
c'eft  vous-même,  c'eft  votre  gloire  ,  c'eft  pour 
Vos  fculs  intérêts  que  je  foupire  :  mon  amour 
ieroit  bien  foible  &  bien  indigne  de  vous,  fi  je 
in'artètois  à  ces  bagatelles.  Je  dis  bagatelles ,  quoi- 
que j'en  fois  furcomblé  ,  &  que  je  m'en  trouve 
Mut-^à^&it  indigne.  La  moindre  <ie  vos  faveurs 
«ft  trop  pour  ce  que  je  mérite  :  mais  c'eft  trop  pètf" 
pour  Pamour  que  vous  m'avez  infpiré ,  &  pour  ce 
que  vous  méritez.  Acrirez  par  ces  dons  &  ces  grâ- 
ces fenfibles  ,  ceux  qui  ne  vous  connoiflent  pas 
encore,  &  qui  ne  vouç  airtieiit  pas  autant  que  je 
defirb  vèlis  airtier  Répandez  ^  les  fur  une  infinité  de 
pieuples  qui  viendront  à  vous  t  ne  lés  prodigtiè« 

Eas  ftir  votre  ferviteur ,  qui  préfère  la  paUvi^eté  3t 
t  nudité  à  tout  le  refte  :  aind  ^  Safis  ejt. 
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z.  Maislorfque  Dieu  le  voulut  retijdre  conforme 
à  fon  Fils  ,  après  s'ètré  aflfuré  de  fon  cœur  par  un 
déluge  de  grâces  ;  il  lui  retire  fes  confcdations  » 
&  Taccable  de  croix  de  toutes  manières,  coQime 
la  laflitude ,  la  faim  ,  la  nudité  ;  il  remplotè  au 
ialut  du  prochain  &  il  ne  lui  laiiTe  rien  pour  lui- 
même  :  plus  de  confolations  il  lui  a  donné ,  plus 
il  lui  donne  d^amertumes.  Xavier  dit  •  il  alors  : 
Seigneur ,  c'eft  aiTez  de  croix  intérieures  &  esté- 
rieures  !  Point  du  tout.  Il  dit  :  encore  fins  de 
croix,  d^amertume,  de  délaifTement!  Encore  plus! 
Peut-être,  ô  Xavier,  en  ferez- vous  raflafîé  & 
oomblé  ?  Encore  plus  !  Il  n'y  a  plus  à  déGrer  pour 
vous  que  le  martyre  j  c'efl;  ce  qui  doit  couronner 
vos  travaux.  Je  fuis  indigne^  dit  Xavier,  du  mar- 
tyre ^  c'efl;  un  morceau  trop  friand  &  trop  glo- 
xieux  pour  moi.  Encore  plus  !  . 

j.  Eh  quoi  !  Xavier,  y  at-il  quelque  choie  de 
plus  que  le  martyre?  Oui,  c'eft  de  mourir *d^s 
une  lie  déferte ,  abandonné  de  Dieu  &  des  hom« 
mes,  manquant  de  toutes  les  chofes  néceflaires  à 
la  vie  &  pour  la  nourriture ,  &  pour  être  à  Pabri 
des  injures  des  tems ,  mourir  fous  un  arbre  dans 
une  lie  inhabitée  :  après  avoir  fouifert  tout  ce  qui 
fe  peut  dire ,  fouâfrir  la  grofliercté  des  mariniers 
qui  le  haïflbient ,  &  qui  n'avoient  rien  à  lui  don- 
ner :  un  feul  lui  apporte  quelques  amandes ,  dont 
il  ne  pouvoit  faire  nul  ufage,  à  caufe  de  l'extré- 
mité où  il  étoit.  Vous  êtes,  ô  Xavier,  plus  que 
martyr,  fans  en  avoir  la  gloire.  O  qu'une: tellç 
,  mort  eft  déHrable  ,  &  qu'elle  renferme  de  grandes 
chofes,  pour  celui  qui  a  le  goût  un  peu  affiné! 
•Ne  ferois- je  pas  blâmé  fi  je  dis,  que  je  trouve 
cet  état  préférable  au  martyre  ?  O  qu'il  eft  digne 
de  notre  grand  Dieu,  &  du  pauvre  Jéf us ' !  Il 
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"Vous  reftoit  un  défir,  6  Xavier,  que  vous  n'aviez 
que  pour  glorifier  Dieu  ,  &  pour  étendre  Penipire 
de  Jéfus-Chrift ,  pour  le  faire  connoicre  aux  peu- 
ples innombrables  de  la  Chine.  Mais,  qui  le  croi- 
roit ,  que  mourir  à  ce  défir  ,  efl;  plus  glorieux  à 
Dieu  .que-  TeSet  du  défîr  même  ? 

4.  O  Dieu ,  que  vos  voies  font  différentes  de 
celles  des  hommes  >  &  que  ces  ;nèmes  hommes 
font  éloignés  de  les  comprendre  !  Vous  vous  glo- 
rifiez dans  le  renverfement  &  la  deftruâion.  Vouf 
préférez  dans  votre  ferviteur  la  mort  à  des  défirs 
û  grands,  à  des  converfions  apparemment  nom- 
breufes.  UanéantifTement  &  la  mort  à  tout  dans 
un  fi  grand  Saint  vous  rendent  une  gloire  digne 
de  vou€.  Vous:  enlevez  du  monde  ceux  qui  font 
les  plus  capables  de  jToutenir  le  bien  !  Vous  en« 
fermez  dans  les  cachots  ceux  a  qui  vous  aviei; 
donné  les  paroles  de  vie ,  &  qui  faifoient  des  con* 
verfions  fi  nombreufes  !  O  Sageâe,  qiii  parois 
imprudente  à  Thomme  charnel ,  &  quiès'plusfage 
que  toute  fageflè  !  Vous  vous  faites  des  jnftru- 
mens  ;  vous  êtes  des  fiecles  à  les  &ire  ;  &  lorfqû'ilsj 
ibnt  le  plus  en  état  de  vous  enlever  des  cœurs , 
vous  les  ôtez  !  Ceft  ainfi.  que  vous  avez  fait.àist 
iburce  de  la  vie;  vous  l'enlevez  à  trente -'trots 
ans  :  vous  l'avez  prêté,  lui  qûiavoit  les  paroles 
ée  la  vie  éternelle,  puis  qu^il  étoit  votre  Verbé. 
O  indépendance  de  tous  moyens ,  vous  'rfavez 
befoin  d'aucun  !  Vous  vous  gliâez  par  vous-mê- 
mes dans  les  coeurs;  vous  vous  fervez  peu  dé 
tems  de  grands  hommes  ;  vous  les  enlevez  ,  & 
:vous  vous  fervèzde  ce  qui  eft  (à)  le  plus  faible  pour 
xùnfanir^'les  chofes  fartés  &  pour  vous  fervir  d'in& 
xrutirent  ;  âfnque  la  farce  n'en  fait  point  attribuée 

(#>  I.  Cor,  I.  f,  27. 
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à  rhomme  »  mais  à  vous  ,  Seigneur  ^  dont  ta  gloiro 
&  la  puiflaace  dureront  aux  fîeclôs  des  ûecles* 
Amen,  Jébus! 


rf*^iM<h*^ 
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■  De  FaVeuglement  originel ,  &  de  &  gaërifoo;  ' 

^  P  ^  9  3'  Q^l^e  ejl  la  fource  de  V aveuglement  oà 
nous  naijjbns  ^  ù  comment  Dieu  peut  kous  en 
guérir. 

Sur  ces  paroles  de  S»  Jean  &  de  Jéfus-Chrift: 
Jéfiis  prit  de  1%  boue ,  &  en  frotta  les  yeux  dé 
V aveugle  né  :  &  il  lui  dit  :  Allez  au  lawir  de 
Siîoé.  Jean  9,  v.  « ,  7. 

I.  JN  OtJs  Tommes  taus  des  aveugles ^néf.  Nous 
avons  apporté  cec  aveuglemenc  en  naiiTant  h 
nous  Le  tirons  d'Adam  »  ^ui  voulut  être  femUa^ 
bU  à  Dieu  :  (a)  Si  vous  mangez  ce  truît,  lui 
ait  le  Démon  ,  vous  ferez  comme  Dieu  ,  difcemmiÈ 
ie  hUit.&  le  mai  La  par&ite  innoc^noe  ne  di& 
Cerne  ni  le  mal ,  ni  le  bien  :.  elle  ignore  le-  preu^ 
mier ,  &  elle  ne  vpit  point  le  bien  en  foi.  Mais 
il  arriva,  à  Adam  tout  le  contraire  de  ce  que  le 
Dénioa  lui  avoit  dit  :  il  ne  difcerna  plus  la  vé- 
rité,  il  F^^  ^^  "^4  pour  le  bien,  &  le  bien  pour 
ie  niaL  Ce(l  donc  cet  aveuglement  que  nous 
apponons  en  naijfanl  ,  que  Jéfus^Chrift  eft 
veau  guérir ,  lui  qui  eft  la  lumière  du  monde. 
Il  a  repverfé  la  propre  excellence  &  Ppr;gueil  ^ 

(a)  Gencf.  3.  ?^.  s* 
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lar  Petat  pauvre  &  ravalé  qu'il  a  voulu  crabraflferî 
nais  il  nous  a  appris  fur -tout  dans  la  guérifon 
le  Pd'ùeugU^néi  quelle  e9i  notre  maladie  9  &  le 
no  y  en  de  la  guérir. 

z.  Notre,  aveugiemcnt  éft  venu  de  vouloir  être 
Semblables  ^VL  Très -haut.  Jéfus.-Chrift  guérit  cet 
Biveuglement  par  la  boue^  qu'it  applique  fur  les 
|reux  malades.  Ceft  donc  cette  boue  qui  les  éclaira 
De  quoi  cette  boue  eft-elle  compofée  ?  De  la 
terre«  dqnt.jious  fommes  formés,  &de  la  falive 
de  Jéfus  -  Chrift ,.  qui  repréiiente  la  Sagoiïè.  C'^ft 
par  une  économie  admirable  de  la  iageife  que 
nous  (bmmes  éclairés  :  mais  il  n'y  a  que  la  boue 
ftti  le  p«iâe  Êiire.  Il  faut  que  cette  SageiTe  dé« 
trempe ,  pour  ain(î  dire  ^  la  terre  dont  nous  fom<4 
Dies  formés,.  &iqu'elle  en  faâe  une  bouc  {alutaiiei 

3.  O  !  njyftere ,  myftere  de  la  Sagefle  toute  puif- 
f^te  de  Dieu  !  Ç'eft  cette  boue  q^ui  doit  guéri|^ 
fdî|[u'eîl  qui  nous  aveugle.  Maïs  cette  boue  tfeft 
que ^ paiTagere I  elle' ue 'doit  pas  étiré  toujours  ap- 
çUauée  fur  iéSf  yieuk  dé  îayêugtê  5  il  faut  qu^it 
iSmoié'ia'ooiir  deSilôé.  Les  eaux  du  lavoir  d^  Siloe 
étaient  àzB  éixiyi  calmes  &  tranquilles.  Il  faut  que 
{Ky«fr  être  i^laîréiS  par  la  boue,  noùç  joîgnîpns.  le! 
aijxùk  $  l^'-tVanqlTillité  â\x  dedàas  à  la  çonï^^oj^ 
&ck  Phlimîlfetîbn'rfû  ddhçfs}  &  c'èfl:  la  bo^,  & 
ïtixx  de  Siteé  g[ui  eclsdfent  &  qùipujîfiwc.  ..,  • 
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D  I  S  C  O  U  RS    XXIV. 

Des  renoncemens  de  pluflears  fortes  exigés  de 

Jéfus-Chrift: 

«-j.  Renoncemens  de  plujieurs  fortes  ^  &  en  quoi 
confifle  le  parfait.  4,5.  Q««  l^^  dons  &  grâces 
de  Dieu  Ù  les  pertus Jont gâtées  par- notre pto^ 
prieté  ,  de  forte  qu^elles  ont  befoin  de  punfio 
tion  &  de  renoncements 

...Sur  ces  paroles  :  Celui  qui  m  renofscé  pas 
à. tout  ce  qu'il  poiïéde  ^  tCefl.  pas  digne  iètn 
mon  difciplei  dit  Jéfus-Chrift;  Luc.  14.  ■?•  jj. 

I.  1  R  E  S  Q.U  E  tous  les  liQmniçs  ont"  pçjg  ^da 
matériellement ,  &  ont  cru  ,  qu^il  fùiEioit  de  quit- 
ter les  biens  temporels ,  les  honneurs  »,  Jes  éàgau 
tés  :  mais  tout  cela  étant  hors  dé  nous  ,.  &  ntiitt 
jl^ouvant  être  ô'té  par  les  puii{ançesL&  pariés  :ac< 
cidens  ,  né  font  pas  proprement],  ^^,^'  ;chores  ^uç 
j^pus  pojfédovs  *,  puifque  nous  he'pQ^doos  ppkii 
tç  qbi  eft  hors  de  nous.  Il  y  à.  ep(^pi<e  b  Ëeaitfé.^ 
ik  rêputa,tîon  ,  &c.  tout  cela  peut  nous  ètrêçàr 
levé,  &  ne  fait  par  confequent  que  là  moindre 
partie  du  renoncement,  &  du  plus  groflîer.  U  y 
a  de  plus  les  dons  de  Dieu  ,  &  les  vertus ,  prifes 
en  la  manière  de  la  créature.  Je  mets  au  rang 
des  dons  de  Dieu  les  grâces  gratifiées ,  les  vifions, 
révélations  >  extafes ,  raviffemens ,  paroles  intérieu- 
res ,  dons  de  prophétie  :  &  au  rang  des  vertus , 
toutes  celles  que  nous  avons  tâché  d'acquérir  par 
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la  force  aâive  aid^e  de  la  grâce.  Ce  font  pro-^ 
prement  ces  chofes  que  nous  pojfédonsi  que  nous 
regardons  comme  notre  bien  propre  ;  '&  qr>i  font; 
4'^iitant  plus  à  nous,  que  nous,  les  pofledons  au-* 
dedans ,  que  nulle  créature  ne  nous  les  peut  ôter , 
fi  nous  ne  voulons. 

2.  Ôr  je  dis,  que  ce  font  ces  chofes  que  nous 
devons  renoncer  en  ce  qu'elles  ont  qui  nous  ap- 
partient y  :&  que  nous  regardons  comme  notre 
propre.  Ili^'y  a  que  Dieu  qui  puiife  nous  en- 
lever ces.  biens.  Il  le  fait  ,  &  nous  en  ôte  la 
propriété.  Ç'eft  où  glt  le  parfait  renoncement , 
étant  ce  à  quoi  nous  tenons  le  plus.  Il  taut  nous 
laiffer  dépouiller  de.  toutes  ces  chofes ,  afin  que 
Dieu  reprenne  ce  qui  eft  à  lui  :  nous  les  retrou- 
verons en.  lui  fans  rien  de  propre  pour  nous  :  & 
nous  ne  pouvons  être  vrais  difciptes  de  Jéfus-; 
Chrift  fans .  ce  renoncement  9  f  entends  de  ces 
difciples  dont  il  parle  lorfquMl  diti  (a)  Nous 
viendrons  à  lui^  nous  ferons  notre  demeure  en  tuL 
Et^r^eurs  :  (^)  :»/f  [ouperai  avec  lui.  Le  fouper 
eit  la  perfév-éra^içe  finale ,  qui  conduit  à  la  gloire 
éterneUe ,.  pourvu  que  nous  renoncions  même  à 
oe  que  nous  avons  de  propre  &  d'intérêt  parti- 
culier dans  les^:  biens  de  la  gloire. 
_.  |.  Il  y.»;  encore  le  renoncement  du  propre 
ej^rit  &.  du  raifonnement ,  pour  Ta^ujettir  à  la 
fyk^  U  y. a  encore  le  renoncement  de  notre liber^^ 
t4',è  qu'il, faut  donner  à  Dieu  oqmme  à  notre 
Roi,. afin  qu'il  ne  nous  en  laiflfe  plus  faire  d'u- 
{jfigei  mais  qu'il  en  difpofe  en  Souverain  ;  c'eit 
ce  qui  nous  fait  demander  ,  aâven'tat  regmtm 
tfmm  ,,  (  votre  Royaume  vienne.  )  C'eft  là  le 
grand  renoncement,  dès  qu'il  efl  accompagné  de 

(û)  Jean  14.  ^.  23.  (6)  Apoc.  j.  ^,  20. 
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celui  de  la  volonté  propre  ,  laquelle  il  faut  quit-' 
ter  fi  abfolument,  quMl  ne  nous  en  refté  plïls 
d'ufage.  Ceft  pour  cela  que'Jéfus-Chrift»  outre 
la  demande  quMl  nous  fait  faire  au  Pater ,  Fia 
volunttts ,  &c.  (  votre  volonté  foit  faite,}  a  dit  cet 
paroles  :  Si  quelqiCun  fait  ma  volonté ,  mon  Perè 
Pairhera  ;  nous  viendrons  à  lui^  Ç^  nous  fermif 
notre  demeure  en  lui.  Cette  faveur ,  la  plus  grande 
de  toutes ,  ne  peut  s^obtenir  que  par  \à  perte  de 
toute  volonté.  Ceft  ce  renoncement  qui  eft  le 
plus  parfait  ;  &  qui  faifant  écoulet  la  volonté  de 
riiomme  en  celle  de  Dieu  ,  où  Dieti  la  changé 
en  la  fienne,  fait  auffi'plclffer  &  perdre  Pâme  ch 
Dieu ,  ce  qui^  eft  la  confommation  de  tous  les 
biens  dans  leur  fin  ;  où  Pamë  perdue  dans  cëtti» 
même  fin  trouve  toutes  les  vertus  dans  leur  prin- 
cipe, où  elles  ne  font  plus  fujettés  au  changeb 
ment  &  à  la  corruption,  comme  elles'  y  font  fu-  ] 
jettes ,  lorfqu'elles  font  en  nous-mêmes  &  que  nous 
les  pofledons  proprictairement."  ■ 

4.  En  Dieu ,  toutes  les  vertus  attribuées  à 
Dieu  font  Dieu ,  faiPant  en  Dieu  un  tout  indr- 
vifible  :  mais  lorfqu'elles  font  reçues  dans  la 
créature ,  elles  deviennent  un  don  créé ,  que  là 
malignité  de  la  créature  peut  corrompre.  Déplus» 
il  y  a  des  vertUs  qui  font  incompatibles  -enièm- 
ble  tant  qu'elles  font  -dans  la  créature  :  en  Dièiif 
elles  y  font  toutes  fans  incompatibilité.  &  Bxà 
confufîon.  C'cft  donc  par  leur  perte  en  maniera 
créée  ^  qu'on  les  retrouve  dans  leur  iburce  & 
dan<  toiite  leur  pureté  :  l'ame  en  jouit  en  Dieu^ 
non  en  fe  les  appropriant ,  ntais  en  les  laîflant 
où  elles  doivent  être  avec  utie  extteme  compM- 
fance  -,  les  trouvant  pour  s'en  fervir  lorfqu'eUe 
çn  a  befoitu  ^    .  *  • 
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.  f«.  Pour  faire  comprendre  la  difierence  des 
rertus  prifes  en  Dieu  même,  ou  de  celles  qui 
ont.  recjues  dans  la  créature,  &  qu'elle  poâede 
wopriétairement  >  je  me  fervtrai  de  la  compa-» 
oiibn  de  la  pluie.  Vers  le  ciel  &  dans  la  nuée 
Bi  pluie  eft  pure  &  nette  :  mais  elle  ne  tombe 
^B  plutôt  fur  la  pouâiere,  qu'elle  en  fait  de  la 
loue.  Tous  les  dpns  &  toutes  les  vertus  en  Dieu 
ont  toutes  pures  :  mais  elles  ne  font  pas  plutôt 
ombées  eu  nous ,  que  la  propriété  les  gâte  &  les 
klit  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  que  le  feu  de  la  divine 
ufttce  qui  les  puifle  purifier.  Ce  feu  agiâant  fur 
:etce  boue ,  en  tire ,  comme  par  un  alembic  i 
'eau  pure  des  dons  de  Dieu  &  des  vertus  •  & 
es.  Bat  retourner  au  lieu  dont  elles  font  parties  ; 
k  c^eft  où  Pâme  en  jouit  en  manière  divine. 


D  I  S  COU  R  S     XXV. 

QiteDied  fè  trouve  par  le  défeiffement  &  la 

défcfpjpropriation. 

a^.  Bx>nheur  &  avantages  du  délaîflêment  ou  de 
^&-  dtfappropriatiàn.  4.  Marques  &  devoirs  du 
vrai  défipproprié  ^  renonce.  5.  ff.  Plufieurs 
rfiits  de  la  défappropriation  ,  dont  la  converfion 
-^  Ir  premier  y  puis  fes  fuites,  j-9.  Iféceffité  de 
la  defiruâion  de.  V homme  y  non  â  la  légère  y  mais 
pat  Vanéantijffement ,  qui  efi  le  véritable  délaiflTp- 
ment  &  oubli  de  foi^mime.  S 

fi*! 

I.  Jb  A  U  L  E  R  E  demândoit  an  mendiant  ,  ok 
/  mvoU  trowvé  Dieu  s  qui  lui  répondit  :  Oà  je  me 
Itis  quitté  moi 'même.  O!  les  admirables  paroles  t 
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On  fe  plaint  qu'il  y  a  longtems  qu'on 
Dieu  fans  le  pouvoir  trouver  ,  quoique  no 
Seigneur  nous  ait  aâuré ,  que  (n)  qui  dkrc^ 
trouve.  C'eft  que  nous  voulons  trouver 
fans  nous  quitter  nous-mêmes.  Dieu  ne  fe 
ne  qu'à  celui  qui  fe  renonce  foi -même. 
amateurs  d'eux  -  mêmes  difent ,  que  c'eft 
chimère  &  une  imagination  qui  nous  po 
croire  qu'on  peut  trouver  Dieu  &  le  poflÊdça^^' 
cette  vie.  Ils  affurent  qu'on  n'en  jouira  que  ci>  ^^ 
la  gloire.  Ils  nient  tout  ce  qu'ils  n'ont  pasépr»^^ 
vé.  Et  comment  l'éprouveroient  *  ils  ,  eux  qoMS^ 
confervent  avec  tant  de  foin  >  eux  qui  s^aiim*»^^ 
plus  que  Dieu,  &  qui  avouent  qu'ils  n'aimcci^^ 
Dieu  que  par  rapport  à  eux  &  aux  biens  qui  P 
en  attendent  ?  Qu'ils  fe  renoncent  eux- mèmit*^* 
qu'ils  laiflent  leur  propre  intérêt  &  tout  ce  •  ^^ 
a  rapport  au  moi  9  qu'ils  fe  réfigucnt  en  temiB^^' 
en  éternité  :  alors  ils  trouveront  Dieu ,  &  ^ 
avoueront  qu'ils  l'ont  trouvé  là  où  ils  fc  firîl  " 
quittés  eux-mêmes,  &  non  en  .tous  Ipurs  autif^^! 
exercices,  quelques  fublimes  qu'ils  leur  paroiâei^^^ 

2.  Si  on  favoit  le  bonheur  de"  l'entière  difiS^^'^ 
fropriationj  qui  eft ,  fe  quitter  foi*  même  &  too^   - 
les  appanages  du  moi,  on  feroit  dans  un  empn'TQ^ 
fcment  de  fe  défaire  de  (bi- même;  .on  ne  va>^ 
droit  plus   avoir    d'autre    intérêt  que   celui        '^ 
Dieu ,  ni  d'autre  gloire  que  la  fienne  $  on  ne  (èrr^ 
non  plus  de  cas  de  foi  que  d'un   ver  de  tenrx^^ 
quand  on  nous   écraferoit  ,   qu'on  nous   S}UM<^ 
roit  aux  pieds ,  quand  on  nous  feroic  toutes  (#1  ^ 
tes  de   mauvais   traitemens ,  on  ne  s'en   dS^gif^ 
roit  pas  ,  ne  prenant  non  plus   d'intérêt  p(oq 
foi- même  ,  qu'on   en  prend  pour  uu  vcrqu'**J| 

(a)  Matth,  7.  ^.  g. 
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^^^J'ttclinier  écrafe  ou  fend  avec  fa  bêche.  Maïs  noi 
^.  ,  ^^^nons  un  intérêt  infini  à  nous  >  mêmes  i  < 
iç.  ,  i^^-cft  la.  caufe  des  haines ,  des  querelles ,  des  meu 
le  '/  ^^^^^^^  »  et»poifonnemens  »  &c.  ce  qui  fait  voir  que 
ê^Tfc*  -^^^P^iéti  eft  la  fource  de  tous  les  crimes ,  comn 
^—  ''^**  ^«tietrc  défappropriation  en  eft  Textinâion. 

3*      CDn  regarde  la  défappropriation  comme  ui 


j^-**^*^vare    de   (urérogation  ^  &   c'eft  ce  qui  eft 
,>     -Irtu*      znéceflkire,  &  même  le  feul  néceflaire.  Qui 


j  ^  -  ^^  us  9  TOUS  quittez  tous  les  vices ,  &  voi 

-^  ^^  Dieu   qui    eft  la  fource    de   toutes  1 

s«  On  pafle  fa  vie ,  je  dis  les  meilleurs  , 

SLXXxt  fes  vices  fans  en  pouvoir  entiereme 

XKier  un  feul ,  &  ainû ,  fans  acquérir  la  ver 

ire  ;  (  car  la  deftruâion  entière  d'un  vi 

la  vertu  contraire  au  vice  détruit  :   p 

^ple,  une  perfonne  en  qui  Torgueil  fert 

~  Cernent  détruit ,  auroit  une  parfaite  hun 

^  Quitte7«vous,   renoncez  •  vous  ,   moui 

s»  même  s   &  par- là  vous  trouverez  tou 

n  vous ,  mais  en  Dieu  ,  où  les  vertus  fc 

K  parfaites.  Si  (a)  vous  êtes  mort ,  comme  ( 

>  votre  vie  efi  cachée  avec  Jéfus^  Chrifi 


Le   mort  laiiTe  faire  de  lui  tout  ce  qu' 
^  fi  on  le  met  dans  un  trône  élevé ,  il 

t  pas  ;  fi  on  le  jette  dans  la  boue ,  de  n 
^  on  Tenterre ,  ou  que  les  bêtes  le  déi 
*   il  n'y  penfe  pas  ;  fi  on  lui  dit  des  inju 
«$  louanges,  il  ne  l'écoute  pas:  c'eft  ai 
^doit  être  le  mort  &  le  renoncé  ;  car  fe 
«r  foi-même ,  fe  quitter ,  &  mourir  à  foi 
lême  chofe.  Pour   être  parfaitement   ren< 
.il  &UC  mourir  tous  les  momens  de  la  ^ 

■^  Col.  j.  f.  j. 


/ 
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foufFrant  à  chaque  inftant  tout  ce  qui  fe  pré^/^ 
i  fouifrir ,  foit  de  la  contradiâion  des  hommf^l 
de  leurs  naturels  divers  &  oppolîs  ,  foit  ce 
nos  imprudences ,  nos  foiblefles ,  nos  miferes  m 
font  fouifrir;  &  cela  continuellement  &  fins 
lâche.  Il  faut  renoncer  abfolument  à  foi  •  ose 
par  une  rédgnatton  parfaite  entre  les  mains 
Dieu ,  fans^nc^us  mettre  en  peine  de  ce  qu^il 
de  nous  en  tems  &  en  éternité  ;  le  laifler 
en  nous  fa  faintb  volonté  &  nous  traiter  à  fi 
plaifîr ,  fongeant  que  (pi)  nous  ne  Jommes  phs 
fions  mêmes ,  mais  à  lui.  Ainfî,  plus  Dieu  nous 
rigoureux  ,  plus  les  hommes  nous   méprifeflt 
nous  maltraitent ,  plus  nos  miferes  nous  accablent) 
plus  la  pauvreté  &  les  maladies  nous  affligent  i 
plus  aufÈ  devons   nous  être  contens;  parce  que 
cela  nous  fait  plus  promptement  abandonner  œ^ 
moi'  même ,  que  je  dois  haïr  infiniment  &  à  prt^ 
portion  de  ce  que  je  dois  aimer  Dieu.  Si  on  nous 
difoit,  que  fitôt  que  nous  quitterons  une  mâîfon 
où  nous  fommcs  renfermés  »  nous  aurons  un  em- 
pire; quelle  joie  de  voir  détruire  cette  maifon! 
&  ne  bénirions*nous  pas  tous  les  coups  de  mar- 
teau qu'on  donneroit  pour  la  démolir  ?  Nous  fi- 
rions  ravis  qu'on  la  dépouillât  \le  tous  les  orne- 
mens  pour  la  voir  réduite  en  cendre. 

f.  Dieu  aime  l'homme  d'un  amour  propor- 
tionné à  ce  qu'il  eft;  il  ne  veut  point  nous  feirc 
fouifrir:  lorsqu'il  nous  afflige,  qu'il  parole  nous 
rebuter,  s'éloigner  toujours  plus  de  nous  ,  c^eft 
pour  nous  porter  à  nous  haïr  &  nous  quitter  nous* 
mêmes  ;  car  il  eft  impoflîblc  que  Dieu  habite 
afec  la  propriété  ,  fource  de.  tous  maux.  Plus 
nous  avons   de  propriété ,    plus  nous    fommes 

(fl)  2 Cor,  5.  f.i%. 


'* 
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a^^'Vais.  Notre  malice  diminue  à  proportion  que 
riy^Xte  propriété  fe  détruit  :  c'eft pourquoi  il  eft  écrit  » 
HuetHeU  (a)  ne  demeurera  jamais  dans  une  àme 
.  maligne  &  ajfujettie  au  péché.  Celui  qui  eft  fous  la 
liropriété  eft  aflbjetti  au  péché ,  puifqu^elle  eft  la 
|nere&  la  fource  du  péché.  Si  Adam  n'a  voit  pas 
^oulu  être  femblable  à  Dieu  ,  qui  eft  la  plus  forte 
propriété , il  n'auroit  point  été  propriétaire,  ni  fes 
enfans ,  &  le  péché  ne  feroit  point  venu  habiter  en 
pous.  Toutes  nos  ufurpations  font  les  fruits  de  lu 
propriété.  Quittons-nous ,  &  nous  quitterons  tou« 
les  les  ufurpations  en  quittant  tout  intérêt  à 
nous-mêmes. 

6.  On  nous  apprend  que  la  converfion  eft  un 
de  la  créature  &  un  retour  vers  Dieu. 
Or  4e  toutes  les  créatures  la  plus  dangereufe,  c'eft 
nou^mètteB  :  quittons  ce  nous-mêmes,  &  toutes 
les  autres  créatures  ne  pourront  nous  nuire.  Pour 
nous  convertir  comme  il  faut,  il  Ëiut  nous  détourner 
abiblument  de  nous ,  pour  nous  approcher  de  Dieu. 
EL  mefiire  que  nous  nous  renonçons,  nous  appro»' 
chons  plus  de  Dieu,  jufqu'à-ce  que  nous  étant  quitté 
nous-mêmes,  nous  le  trouvions  abfolument.  La 
converfion  qui  n'eft  quefuperfîcielle  eft  peu  de  chofe, 
&de  peu  de  durée.  II  faut  chercher  Dieu  de  tout  le 
cœur,  &0Ù  le  chercher?  Dans  fon  royaume.  Où 
eft fon royaume?  Il  nous  rapprend  lui. même:  (t/) 
Le  royaume  de  Dieu  efl  au- dedans  de  vous.  Il  faut 
nous  féparer  de  tout  ce  qui  eft  hors  de  nous  ;  & 
«Qfin,  après  nous  être  fort  enfoncés  en  nous 
par  un  fort  recueillement,  il  faut  nous  ottre* 
paâtr  nous-mêmes  par  un  renoncement  parfat; 
alors  nous  paflbns  en  lui ,  nous  ne  cherchons  plus 
ton  royaume  en  nous ,  mais  nous  fommes  tran£. 

(a)  Sag.  i,  f.  4.    ib)  Lwç  17.  f,^i.     . 
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portés  en  lui  par  Tentiere  défappropriation  r&  la 
charité  par&ite  ,  qui  eft  l'amour  pur.    L'amour 
nous  chaiTe  infenfiblement  de  nous  •  mêmes  ,  ft 
nous  perd  en  notre  fin  dernière.  A  mefure  que  I^ 
propriété  diminue ,  la  charité  »  ce  feu  dévorant  & 
confumant ,  croit  en  nous;  &.  fon  accroiflemeot 
détruit  infenlibleraent  la  propriété,  comme  le 6a 
croit  à  mefure  qu'il  détruit  les  obftacles  qui  Pem* 
pèchent  de  ^'étendre.   Or  comme  la  propriété  là  l 
tient  reiferré  ,  il  faut  qu'il  la  détruife  pour  s'éten- 
dre :  il  faut  que  notre  fious-même  cède  la  place  à 
Dieu ,  &  alors ,  nous  trouvons  Dieu  dans  le  même 
endroit  où  nous  nous  fommes  quittés  nous-mêmes. 
Heureux  celui  qui  fuit  la  route  du  renoncemenc, 
car  il  trouvera  la  vérité,&  il  lera  éclairé  de  fa  lumière! 
Ce  chemin  efl:  long.  Celui  qui  ne  veut  qu'et 
fuycr  le  dehors  du  vafe ,  paroit  parfait  à  Tes  jrçux 
en  peu  de  tems  &  à  ceux  d'autrui  :  mais  celui  qoi 
veut  bien  perdre  fa  propriété ,  &  être  purifié  radip 
calement ,  efl:   bien  éloigné  de   paroitre  parfait; 
ce  n'elt  pas  où  il  tend  >  mais  à  être  entieremetK 
détruit,  afin  que  Dieu  règne  feul  en  lui.   Lort 
qu^on  abbat  une  maifon  pour  en  bâtir  une   nbu* 
velle,  on  fait  bien  de  la  poufliere,  bien  du  £a^ 
cas  :    mais  lorfqu'on  ne  fait  que  reblanchir  une 
niai{bn,  cela  elt  bientôt  fait.  On  a  beau  blan- 
chir une  vieille  mafure,  elle  efl:. toujours  vieil- 
le.  On  a  beau  orner  le  vieil. homme,  c'efttoo- 
jours  le  vieil -homme:. il  faut  qu'il  foit  détruit, 
afin  que  l'hoinme  nouveau  prenne  la. place.  Tout 
ceci  ne  fe  peut  opérer  que  par  un  véritable  inté- 
rieur qui  foit  paiiif  fous  h  main  de  Dieu.    Noitt 
nous  aimons  trop  pour  nous  détruire  ;    il  faut 
que  Dieu  le  faifc  lui  même.  Il  le  fait  &  par  lui- 
même,  &  par  les  créatures  qu'il  employé ,.  qui 
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Kvec  bien  des  coups  de  marteau ,  décruifent  Védu 
fice.  Nos  miferes,  nos  défauts ,  nos  foiblefles  »  font 
la  poufliere  qu^il  faut  eâuier.  Ne  nous  amufons  pas 
à  reblanchir  notre  vieille  maifon  -,  elle  menace 
ruine,  &  peut  nous  écrafer  dans  fa  chute  :  mais 
lâiflbns-nous  détruire  par  le  divin  Architeâe  , 
qui  en  Fera  une  nouvelle  (a)  qui  ne  fera  point 
confiruite  far  la  main  des  hommes.  Si  nous  agi(l 
fons  autrement,  nous  méritons  le  reproche  que 
Téfus-Chrift  laifoit  aux  Jui6,  les  appellant  (^) 
des  Jepulcres  blanchis.  LsiiSons- nous  dépouiller  du 
vieil-homme  pour  nous  revêtir  du  nouveau. 

S*  11  y  a  deux  degrés  de  dépouillement ,  de 
mort  .&  de  renoncement.  Les  uns  fe  dépouillent 
du  vieil-homme  &  (è  revêtent  du  nouveau ,  mais 
ce  n'efl:  que  comme  d'un  vêtement  :  ils  changent 
â'habits,  quittant  les  manières  du  monde  &  du 
vieil-Adam  pécheur.  Ce  n'efl:  pas  aifez  que  cela  ; 
il  faut  tâourir  entièrement  au  vieiLhomme,  afin 
que  Jéfus-Chrift  foit  notre  réfurreâion  &  notre 
vie.  Il  &ut  renoncer  fi  abfôlument  à  nous-mê- 
mes,  nous  quitter  fi  entièrement)  que  nous  puid 
fions  dire  avec  S.  Paul  :  ic)  Je  ne  vis  plus  ,  moi  ; 
mais  J^itS'  Chrifl  vit  en  moi.  Il  faut  avoir  dit  effi- 
cacement  auparavant  :  (i)  A  Dieu  ne  plaife  que 
fe  nu  glorifie  en  autre  chofe  qu^en  la  croix  de  Notre 
Seigneur  Jéfus-^  Chrift.  Il  s'eft  anéanti  foi-même  \  il 
but  nous  anéantir. 

'9*  Ce  mot  d'aniantijjement  ne  fignifie  autre 
chofe  que  Pentiere  deftruâion  du  vieil  horqme 
par  la  difappropriation.  Toute  ame  défappropriée 
eft  régénérée ,  &  eft  faite  nouvelle  créature  en 
Jéfus  -  Chrift.  Alors  le  même  Jéfus  -  Chrift  étant 

(jo)  2  Cor.  ç.  #..i.  (b)  Matth;  2yl^,  27.  UJ  Gai.  Z. 
f-.  20.    (d)  Gai.  6.  T^.  14.  ^ 
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pour  ainfi  àive^  formé  en  nous^  comme  (a)  ditS*' 
Paul,  il  nous  entraine  avec  lui  dans  Punicé,  nous 
faifant  recouler  eu  notre  principe ,  où  nous  demeu« 
rons  (  ^  )  cachés  avec  Jéfus-  Cbrift  en  Dieu.  Tout 
ceci  ne  fe  fait  que  par  le  délaiflement  de  nous- 
mêmes.  Ce  n'eft  pas  aflez  de  nous  quitter ,  il  &ui 
nous  oublier  comme  ce  qui  n'a  jamais  été  ;  il  fiiut 
être  fi  fort  étranger  à  nous  mêmes  ,  que  nous 
ignorions  fi  nous  avons  été.  Mais  qui  eft-ce  qui 
arrive  là  ?  Je  le  vois  de  loin.  Dieu  nous  fiift  te 
grâce  d'y  arriver  tous  !  Amen ,  Jésus  ! 


DISCOURS    XXVL 

Le  vrai  &  le  faux  Déauement 

f  y  ft.  Apis  touchant  deuxjbrtesckperjbnnes  de £f» 
pofitions  oppofées  y  dont  tes  unes  ne  veulent  pas  fe 
laijfer  démter  ,  &  les  autres  le  font  éPelles^mêmes, 
5.  Quand  y  comment  &  pourquoi  Dieu  dénué  dr 
puii  Vame.  4^5.  Peines  &  honte  de  Pâme  apte 
acçuiefcfment  dans  cet  état ,  oit  elle  éprouve  h 
dépoiullement  ^  la  mort  y  &  ranéantîflèmeot. 
6*.  Que  le  dénuement  propre  &  fait  parjai^rtâm 
vient  de  parejfe  &  de  préfompnon.  7.  Tromperies 
&  marques  de  cet  état  ^  comparées  avec  Us  marquts 
des  vrais  dénués. 

I.  V/OMME  je  ne  doute  point  que  Dieu  ne 
vous  appelle  dans  la  fuite  à  aider  les  âmes,  je 
fuis  bien  aife  de  vous  précautionner  fur  deux 
inconvéniens ,  ou  plutôt  deux  écueils ,  qui  ardp 
vent  dans  la  vie  fpirituelle. 

II  y  a  des  âmes  fi  fort  attachées  à  leurs  prati* 
qUes;  qu'elles  ne  veulent  jamais  les  quitter  »  lorf- 

(a)  Gai.  4.  jf.  19.    (Jb)  CoL  J.  îi^.  3. .  . 
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que  Dieu  veut  agir  en  elles  :  ce  qui  &it  qu'elles 
xeftent  toujours  en  elles  mêmes ,  qu'elles  n'avan* 
eent  point  dans  la  vie  de  Dieu ,  &  qu'elles  font 
les  mêmes  au  bout  de  trente  ans  qu'elles  étoient 
au  commencement  ,  fuivant  toujours  leur  route 
&  leur  méthode  particulière.  D'autres  au  con- 
traire, ayant  OUI  eftimer  l'état  de  dénuement,  s'y 
mettent  d'elles-mêmes  &  s'y  précipitent,  avant  que 
d^avoir  jiade  par  une  bonne  mortification  &  une 
pratique  {blide  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes, 
ces  perfbnnes  ignorant  même  les  principaux  mil. 
teres  de  notre  Religion  ,  &  ne  s'étant  jamais 
appliquées  à  les  pénétrer  profondément. 

Les  uns  &  les  autres  fe  méprennent  beaucoup  : 
]es  premiers,  par  trop  d'arrêt  à  leurs  pratiques  i 
&  les  féconds ,  pour  avoir  quitté  fans  vocation 
ces  mêmes  pratiques.- 

z.  Il  faut,  pour  éviter  cesécueils,  que  les  pre« 
miers  fe  ïaiflent  dénuer,  lorfque  I>ieu  le  leur 
demande;  &  que  les  féconds  comprennent,  qu'il 
ne  fe  faut  jamais  dénuer  par  foi- même.  II  Ëiuc 
êflayer  de  monter  de  vertu  en  vertu ,  tantôt  i 
au  commencement ,  en  manière  aâive  i  enfuite 
plus  iimple  ,  puis  pafllv^.  Celui  qui  n'a  jamais 
rien  acquis  ,  comment  peut' -il  perdre  &  être 
^nué  ? 

Le  dénuement  n'eil  pas,  comme  J'ai  dit,  l'ou«^ 
vrage  de  Thomme ,  mais  celui  de  Dieu.  Quand 
Dieu  voit  une  ame  fidelle  à  le  chercher  de  tout 
Ion  cœur  dans  les  commencemens ,  ainfi  que  j'ai 
clit,  par  des  pratiques  plus  multipliées  ^  enfuite 
par  une  voie  plus  (impie  ^  mais  pleine  d'afifeâion^ 
&  d'amour ,  éprouvant  au  fond  de  fon  ame  une 
certaine  tendance  bmoureufé,  naisfimple,  ver» 
fon  Dieu  ;  Dieu  lui  envoie  alors  des  grâces  qu'elle 
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reqoit  pailîveinent.  Elle  ne  peut  plus  faite  VA 
ââes  qu'elle  faifoit  autrefois  \  ramour  lui  ferme 
la  bouche  :  elle  fentiroit  bien  que  fi  elle  en  voii- 
loit  faire,  elle  fe  feroit  violence,  qu*elle  fe  diC 
trairoit,  qu'elle  empècheroit  l'opération  de  Dietrî 
elle  éprouveroit,en  voulant  fe  multiplier»  qu'elle 
perdroit  infenfiblement  cet  amour  umple  »  -doux 
&  tran'qùille.  Elle  fe  nutroit  infiniment  »  &  per« 
droit  par- là  peu-à  peu  le  don  de  la  foi,  qui  coq^ 
menée  à  lui  être  donné  en  cet  état ,  non  pour  agir, 
mais  pour  fuivre  Pieu  pas  à  pas  ,  &  fè  laiffec 
conduire  où  il  la  veut  mener.  Ce  degré  s'appelle 
celui  de  Foi  favoureufe^  qui  précède  la  Foi  tm 
ou  rétat  de  dénuement. 

j.  Il  eft  aifé  de  voir  par  le  peu  que  je  viens 
de  dire,  que  Tame  ne  doit  point  fe  dénuer  par 
elle  même ,  mais  fuivre  Dieu  ,  &  s'en  rapporter 
aux  perfonnes  d'expérience ,  lorfque  l'on  en  aqud-' 
ques-  unes  :  on  ne  peut  fe  méprendre  parceue 
conduite. 

Dieu  ayant  conduit  l'ame  quelque  tems  par 
cette  foi  favoureufe ,  il  l'invite  amoureufement  à 
lui  faire  une  remife  &  un  abandon  total  dé  tout 
ce  qu'elle  efl ,  à  lui  faire  un  don  irrévocable  de 
fa  liberté  :  alors  il  prend  poffeffion  de  cette  amei 
il  la  vide,  il  la  dénué  de  tout  ce  qui  n'eft  point 
lui  ,^de  tQut  ce  qui  paroit  bon  &  grand  à  fes  yeuxi 
de  tous  les  appuis  qu'elle  avoit  daiis  les  dons 
créés, &c.  Il  ne  la  vide  pas  cependant  pour  la 
laifler  vide ,  mais  pour  la  remplir  de  lui-même. 
Il  ne  la  vide  de  bonnes  &  faintes  pratiqués  que 
pour  la  vider  en  même  tems  de  fon  âmour*pro- 
pre ,  de  l'atyiche  qu'elle  avoit  à  ces  cfaofes  &  dès 
appropriatims  qu'elle  s'étoit  faite  des  dons  de 
t)ieu ,  de  l'appui  qu'elle  avoit  pris  iaji%  les  pratî- 
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fpies  des  vertus ,  d'un  certain  mérita  qu'elle  croyoic 
avoir  acquis ,  d'une  certaine  enflure  fecriette  qu'elle 
ne  connoifToit  pas.  Dieu  fappe  tout  juFqu'au  fon- 
dement; &  afin  de  lui  faire  fentir  que  c'efl;  lui 
qui  eft  {on  Sauveur,  &  qu'elle  n'a  voit  rien  qui 
ne  lui  appartint,  il  reprend  ce  qui  eft  fîen.  Alor^ 
l'ame  ,  fans  aucun  eâbrt ,  ni  {ans  qu'elle  façhe 
comment ,  fe  trouve  privée  de  tous  ces  bisns 
qu'-elle  pofledoit  propriétairemcnt  ,  {ans  qu'elle 
puifle  s'en  donner  aucun  par  tous  fes  efforts^ 
£lle  comprend  alors  qu'elle  n'efl;  que  mifére  & 
pauvreté;  que  Dieu  ne  lui  a  fait  aucun  tort;  qu'il 
n'a  {ait  que  reprendre  ce  qui  étoit  à  lui,  & 
qu'elle  eft  reftée  dans  la  nudité,  la  foibleâe,  l'iov» 
puîflknce  &  l'appauvriâement  de  tout  bien. 

4.  Avant  que  l'ame  puiâe  comprendre  cela  & 
en  {aire  ufàge ,  tombien  de  peines ,  combien  de 
douleurs  ?  Elle  fait  tous  fes  efforts  pour  retenir 
fes  biens  »  qui  lui  font  enlevés  comme  malgré 
elle.  Elle  ne  ceffe  de  combattre  &  de  ie  défendre 
ique  par  l'impuiflance  où  elle  fe  trouve  de  le  pou^ 
voir  Ëiire.  Que  de  pleurs  ?  Que  de  ^émiflèmens  ? 
Une  ame  eft  heureufe  en  cet  état ,  fi  elle  trouve 
quelqu'un  qui  la  porte  à  fe  laiflèr  entre  les  mains 
de  Dieu ,  afin  qu'il  fe  fafle  jufticeà  lui-même.  Car, 
c'eft  alors  que  Dieu  fait  comme  le  jugement  de 
r^me  ;  il  lui  ôte  tout  fans  miféricorde  ;  il  lui  fait 
voir  jufqii'au  fond  de  fes  propriétés  &  de  fes  lar« 
cins.  Alors  l'ame ,  toute  confufe  ,  entre  contre 
elle-même  dans  le  parti  de  Dieu,  &  veut  bien 
qu'il  fe  Ëifle  juftice  à  foi-  même  :  elle  comprend 
que  tous  les  riches  meubles  dont  elle  étoit  ornée , 
n'étoient  que  (a)  des  rapines.  Alors  elle  fe  con- 
tente d'être  dépouillée  de  tout,  &  demeure  tran- 

ifi)  Voyez  Ste.  Catherine  de  Gènes,  Dial.  II.  Chap.  le* 
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quille  dans  Ton  néant,  comme  Iç  lieu  qui  lui. appar- 
tient :  &  c'eftàlors  qu'étant  comme  Dieu  la  veut', 
il  vient  eh  elle  en"  magnificence  ,  non  pour  la 
fktisfaire  elle-  même ,  mais  pour  fe  concehter.  Elle 
demeure  comme  à  l'écart ,  honteufç  d^avoir  cru 
poâeder  quelque  bien  &  pouvoir  quelque  choie; 
elle  laifle  Dieu  agir  en  Dieu ,  eOê  n*y  prétend 
'rien  ,  fon  néant  eft  tout  ce  qu^il  lui  faut;  &'c*eft 
ledeflein  de-Dieu  d'agir  en  maître  dans  ûneaipe» 
Ibrfqu'il  la-  dépouille  des  biens  quMl  )ui  avoit 
dcHihés.  Cetétai  efl:  t>'èslong.,  Sç  on  lui  donne 
divers  noms  ,  dépouillement ,  mort ,  anéantifl^ 
îtient. 

5, 'I;e  dépouilfernent  commence  Wtî^t;  parce 
qùè  Dieu  dépouille  l'ame  peu  à -peu,  &  parce 
qu'elle  ne  pourroit  porter  d'abofd  un  dénuement 
trop  fort.  Ce  qu'on  appelle  dépouillement  9  eft  feu- 
lement des  chofeç  qui  font  ou  comme  étrangères  i 
Vame,  ou  comme  hors  d'elle  dans  les  fens  &  les 
puiifar^cés  ;  enfin  tout  ce  qui  n'eft  pas  eilbntiel  pour 
elle ,  comme  les  dons ,  grâces ,  faveurs ,  vertus  cotn- 
priles  &  pratiquées  avec  facilité.  Enfuite  on  la 
prive  de  quanaté  de  vies  qu'elle  avoit  en  toutes 
chofés;  &* cette  privation  s'appelle  mort  9  au  com- 
mencement plus  légère ,  Çç  enfuitç  plus  profonde* 
enforte  que  Dieu  ne  laifle  pas  à  l'ame  un  refpir 
prppre,  ni  rien  qu'elle  puifle  faire  par  elle  même» 
«  en  quoi  elle  étoit  vivantç.  Une  perfonne  qui 
n'a  plus  de  biens,  ne  laiiTe  pas  de  vivre  encore» 
8:  elle  peut  avoir  une  fanté  fort  robufte  ;  mais» 
quàlnd  on  la  prive  des  alimens  néce^Mres  à  fa 
lât\té  ,  elle  s'afibibl^t  peu- à. peu,  &  elle  tombe 
dans  une  langueur  mortelle  ;  enfuite  la  priva- 
tion des  chofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie  lui 
càufe  la  mort.  Ainfi  Û  y  a  une  très- grande  di^e* 
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irence  entre;  le  dépouillement  &  la  mort  :  puiC 
que  le  dépouillement  ne  nous  ôte  que  ce  qui  ed 
iiu*  dehors  &  fuperfîçiel  s  mais  (a  mort ,  non  feule- 
ment nous. arrache  ce  qui  efl;  de  plus  foncier.» 
inais  elle  fépare  &  divife  tout;  non  feulement 
tputes  les  inclinations  »  toutes  les  attaches  »  mais 
jufqu'à  la  moindre  tendance  à  avoir  &  à  pofléder 
ço  que  l'on  a  perdu.  Ce  n'eft  pas  aiTez  ;  elle  di- 
vife l'ame  d'elle- tnème,  ne  lui  laiâant  rien  où 
elle  puilTe  s'appuier  ,  ni  la  moindre  chofe  en  quoi 
fe  repaître.  Elle  fait  plus;  elle  femble  divifeir 
l'ame  d'avec  fon  Dieu  ;  ce  qui  pourtant  n^efi 
point  en  venté,  car  l'ame  n'en  fut  jamais  plus 
proche  qu'en  cet  état  de  mort  s  mais  il  n'y  a 
rien  pour  elle  qu'elle  puifle  voir  &  connoitre; 
puifque  fi  elle  pQuvoit  en  difcerner  quelque  chofe  » 
elle  ne  mourroit  pas ,  comme  Marthe  dit  au  Sei- 
gneur :  (ûi)  S  vous  avie:^  été  ici ,  t/io»  firere  ne 
^oif  pas  mort.  II  faut  donc  qu'il  ne  refte  à  l'ame 
aucune  vie ,  quçlque  petite  qu^çUe  lait  »  afin  que 
Jéfuç-Chrift  devienne  fa  réfurreâiou  &  fa  vie. 

Tant  que  Tame  vit  encore  ,  elle  fent  doulour 
reufen^ent  fa  mort  ;  mais  lorfqu'elle  eft  morte,  elle 
ne  fent  plus  rien.  Il  lui  refte  néanmoins  des  yeux 
pour  voir  Fétat  ou  elle  fe  trouve  &  celui  dont 
elle  eft  déchue»  qui  étoit  fa  vie;  mais  il  ne  lui 
en  refte  point  pour  pleurer  fon  état  :  à  force 
d'avoir  répandu  des  larmes  dans  tout  le  tems  de 
la  mort,  il  ne  lui  en  refte  plu^  à  répandre.  Elle 
devient  dure  &  infenfîble ,  il  femble  qu'elle  ait 
perdu  tout  être  Se  toute  fubfiiUnce ,  &  c'efi;  ce 
qu'pn  appelle  anéa^ijfsment. 

é[.  Vous  voyez  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  de  quelle  confêquence  il  eft  de  ne  fe  point 

(ai  Jeao  IX.  f.  %u 
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'dénuer  par  foi- même.    Le  faire  ]par  foi- même 
n'eft  pas  proprement  un  dénuements  puilque  qui 

.  n^a  rien  poâedé ,  n'a.  riôn  à  perdre  :  c'eft  plut6( 
un  état  de  ftupidité  &  de  Ëiinéantife ,  où  Ton 
fe  met  foi  •même,  parce  qu'il  eft  plus  &ci]e,  i 
caufe  de  la  parelic  naturelle ,  &  parce  que  la  in& 
ture  craint  toujours  de  fe  combattre,  defe  vain* 
cre  &  de  fe  furmoncer.  On  n'aime  point  aller 
conti  e  fes  propres  fentimens  :  la  violence  qu'il  fe 
faut  faire ,  n'accommode  gueres  :  on  aime  une  po* 
fedion  aiO'p ,  qui  en  porte  le  nom  fans  en  avoir 
l'effet.  D'ailleurs,  l'amour  de  la  propre  excellence 
fait  qu'on  fe  jette  volontiers  dans  les  états  qoé 
tous  les  Auteurs  mylliques  relèvent  fi  fort. 

7.  Mais  que  ces  perfonnes  confidérenc  à  quel 
prix  on  les  acquiert ,  &  ce  qu'il  coûte  à  ceux  i 
qui  Dieu  les  donne.  Combien  de  croix,' de  dou- 
leurs &  d'amertumes  ?  Ceux  qui  fe  mettent  li 
par  eux-  mêmes,  s'y  trouvent  bien  j  rien  ne  les 
combat ,  ni  les  traverfe.  Comme  ce  n'eft  point 
Dreu  qui  les  conduit ,  mais  bien  leur  caprice, 

-ils  n'ont  ni  les  douceurs  de  la  grâce  ,  ni  fes  amer- 
tumes. Ces  gens- là  fe  croyent  fort  bien  i  ils  font 
très-contens  d'eux- mêmes ^  ils  font  enflés  d'un 
état  qu'ils  regardent  comme  fublime  ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  encore  au  premier  alphabet  de  la 
vie  fpirituelle  ;  ils  méprifent  même  ceux  qui  tâ« 
chent^e  trouver  Dieu  par  les  bonnes  pratiques, 
&  qui  le  cherchent  de  tout  leur  cœur.  Ils  s'éri* 
gent  en  cenfeurs  de  tout  le  monde  :  ils  n'efti- 
ment  qu'eux  &  ce  qui  vient  d'eux  j  au  lieu  que 
les  perfonnes  appellées  de  Dieu  au  dénuement , 
n'ont  d'yeux  que  pour  fe  regarder  de  travers  :  ils 
ont  un  mépris  infini  pour  toutes  leurs  oeuvres  : 
quoiqu'ils  faifent  &  quoiqu'ils  fouffrent ,  ils  ne 
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ibnt  jamais  concens  d'eux-.mèmeis  :  quand  ib 
îTouffinroient  les  plus  grands  tourmens,  ils  croiroient 
.encore  n'avoir  rien  fouflèrt  9  ils  ne  croient  mé* 
xiter  que  des  châtimens  ;  ils  eftiment  les  autres 
.bien  meilleurs  qu'eux  ;  ils  fe  Yoyent  fi  bas  &  d 
petits ,  quMls  ont  honte  d'eux  -  mêmes.  Les  au- 
tres au  contraire,  en  fe  nourriflknt  d'une  vaine 
idée  d'état  fublime,  ne  croient  pas  que  Dieu  ait 
aflez  de  récompenfe  pour .  eux ,  quoiqu'il  y  ait 
bien  à  craindre  pour  leur  falut.  Cette  différence» 
ce  me  femble ,  dans  le  peu  que  j'en  ai  dit ,  efl: 
aflez  pour  vous  guider  &  ne  pas  vous  lailTer  mé- 
prendre. Vous  avez  déjà  tant  d'autres  lumières» 
qu'il  vous  fera  aifé  de  ne  vous  pas  tromper.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  comble  de  fes  grâces  &  de 
£bn  amour. 

DISCOURS    XXVII. 

Le  dénuement  d'images ,  pu  d'idées ,  renferme 

la  réalité  d'elles  toiites. 

a-^.  Occafion  de  ce  Difcours.  Que  le  dénuement 
a  idées  ou  dUfpeccs  &,  images  dans  les  âmes 
avançantes  p  ne  déroge  en  rien  à  la  pojjejjîon  de 
la  réalité  :  &  qu*au  contraire ,  on  apprend  par 
là  intimement  les  inclinations  Sf  les  états  de 
JéfuS'-Chrifi  &  mime  l'union  avec  les  Saints. 

■  £•  La  vraie  connoijfance  ne  vient  point  par  des 
idées  ou  efpeces  \  mais  par  goût  expérimental.  S  ^ 
J.  Inclination  &  connoijjance  que  Dieu  donne 
d  quelques  âmes  par  rapport  à  d'autres.   Com^ 

•    munication  des  ejprits  ^  très- réelle. 

I.  vJN  parle  avec  étonqement  des  images  qui 
fe  font  trouvé  repréfentées  fur  les  reliques  du 
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corpb  (j)  du  B.  Jean  de  lêl  Ckoiz  qiid. 
que  tems  a|Mvs  fa  mort;  ce  qu'on  n'a  fanudsorf 
dire  d^aucun  Saint.  Il  eft  a  remarquer ,  qœ  nroi 
les  écrits  du  B.  Jean  de  la  Croix  (ont  une  do& 
trîne  my  (tique  très -profonde»  qui  bit  voir  que 
rame  doit  être  dégagée  de  tout  ce  qui  eft  («& 
ble  &  matériel ,  de  toutes  images  ,  même  dei 
plus  fublimes,  comme  vifionst  xeTdatîoos»  ft& 
pour  s'élever  au-deflus  de  tout  ceh  par  la  fiiî 
pure,  nue,  &  dégagée  d'eQ>eces  ;  ee  qifil  appelle 
Kint  cbfcnre^  qu'il  décrit  parfiiitement  bien.  Diev 
a  voulu  Elire  voir  que  le  détachement  &  Po& 
trepad^ment  de  toutes  ces  chofes  par  la  loi  »  n^ 
toit  point  a  l'ame  leur  réalité  ;  mais  feulement 
ce  qu^elles  ont  de  groffier  &  de  matériel  »  en  tant 
qu'elles  font  it  Tame  un  obfbcle  qui  Fempèchs 
d'arriver  en  Dieu ,  notre  principe  &  notre  de^ 
niere  fin.  Car  ces  choTes  tenant  l'ame  fixée  ei 
elle-même,  &  emharr ailee par  leur  mvIripKcité» 
elle  ne  peut  voler  i  lui ,  fi  elle  n'en  eft  feparée  ; 
parce  que  Dieu  eft  efprit ,  &  qu'à  veut  des  acb* 
rateurs  en  efprit:  Dieu  donc  a  permis  que  le 
corps  du  B.  Jean  de  la  Croix  fut  imprimé  au-  de» 
hors  de  ces  mêmes  images,  pour  convaincre  tout 
ceux  qui  en  furent  témoins  &  qui  en  ont  oif  le 
récit ,  que  l'impreffion  des  menées  images  fins 
images  refte  en  réalité  dans  l'amé. 

2.  Par  exemple ,  une  perfonne  ne  fe  peut  fiire 
d'images  de  Jéfus  *  Chrift  crucifié ,  ni  enfant ,  ^ 

{)arce  que  le  propre  de  la  foi  eft  de  dérobet  i 
'ame  ,  toutes  efpeces  ,  images  ,  diftinâions» 
multiplicité ,  pour  la  porter  à  agir  avec  Dieu 
purement  &  d'une  manière  propordonnée  à  ce 
qu'il  eft ,   (  avec  toutes  les  difierences  pourtant 

(a;  Voyei  fa  Vie  atvégée.   Chap.  XVII. 
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0  u'on  y  doit  mettre  )  i  cela  n'empêche  pas  que  Tame 
ne  porte  réellement  les  états  de  Jéfus-Chrift;  maiç 
ë^eir  fans  images.  Ceft  non. feulement  un  goût  & 
tine  inclination  povxr  tout  ce  qui  efi:  des  états  de 
Jéfus-Chrift  $  mais  une  réalité  fi  grande ,  qu'on  eft 
înceflamment  crucifié  dehors  &  dedans  ,  portant 
au  déhprs,  comme  dit  (a)  S.  Paul,  les  marques  Je 
Jèfus^ÇhriJi  ;  &  au^dedansf,  1^  participation  defon 
calice  :  &  ce  qui  efl;  autant  fMrpreriànt  qu'il  eft  cer^ 
tam,  ç'eft  qu'une  telle  ame,  fans  favoir  comment 
cela  fe  fait ,  eft  beaiiçoup  plus  éçlai|:ée  de  Jéfus- 
Çhrifl;  que  ceux  qui  paÔent  leur  vie  à  raifonnec 
fur  Jéfu's^Chrift,  qui  ont  des  vifions  &  s'en  font 
des  images. 

}.  Les  inclinations  de  Jéfus-Chri{(  font  im« 
|>riméês  profondément  en  cette  ame  ,  comme 
Famour  de  la  panvireté ,  des  fpuffrancçs  ,  une 
fimplicfté  enfantine*.  Quand  une  telle  an^e  n'au- 
rôit  jamais  été  inftrujtê  en  détail  dçs  purçs  maxi- 
mes '  de  l'Evangile ,  ell^s  feraient  imprimées 
en  fon  fond  comme  un  cachet  fur  la  cire.  C'eil 
ce  que  vouloit  dire  l'Ëpoux  à  fon  Epoufe  dans 
les  Cantiques  :  (^)  Mets ^ moi  comme  un  cachet 
JiiT  ton  cœur  &  fur  ten^  iras  ;  fur  ton  cœur  ,  par 
les  ipèmes  inclinations  que  j'ai  eues.  Je  n'ai  point 
cherché  ma  propre  gloire,  mais  celle  de  moa 
Père  qui  m'a  envoyé  :  ^uifi  une  telle  ^me  aljhor- 
re  là  propre  gloire  plus  que  la  mort  ;  elle  ne 
veut  que  la  gloire  de  Dieu ,  même  à  fes  propres 
âépen$.  Elle  apprend  dans  ces  facrées  (^;  tenè% 
bres  ce  que  c'eft  que  l'entière  défappropriation , 
fignifiée  par  la  pajuvjçeté  {pirituelle ,  &  le  renoiv^ 

(a^  Gai.  6. 1^.  17.  (6)  Cant.  g.  ^.  6.  (*)  Ç.  à.  d.  dans  l'état 
où  Tame  n'appercoit  point  d'images  ou  d'idées  &  d'efpeces. 
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cernent  à  foi- tnème ,  haïr  fa  propre  ame.  L'amoor 
pur  ,  produit  par  la  haine  de  ibi-mème,  eft  infui 
en  Tame.  L'enfance  fainte  de  Jéfus-Chrift  »  y  eS 
de  même  &  dehors  &  dedans ,  Tame  étant  cPautant 
plus  iîmple  au  dehors  quelle  Teft  davantage  a» 
dedans.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que'  cette  (impli- 
cite enfantine  empêche  à  fbuffirancé  de  Jéfus-Chrift: 
nullement  ;  mais  cette  croix  eft  portée  en  enEut: 
on  n^en  fait  pas  un  grand  cas  en  l'exprimant  ;^  oQ 
n'en  parle  plus  avec  emphafe  ;  mais  elle  eft  regv* 
dée  comme  rien  de  celui  qui  fouffire ,  i  caiife.  de 
rimpreilîon  des  fouSVances  réelles  de  Jéfus-Qirift: 
non  en  comparant  les  nôtres  aux  (iennes  par  léflfti 
xion ,  mais  cela  eft  réellement  imprime  dans  rame; 
U  eft  certain  que  ce  qu'on  appelle  de  grandes  crDiz» 
font  pour  Tame  régénérée  ;  mais  elle  n'y  pcnfe 
pas ,  elle  n'y  fait  prefque  point  d'attention.  L'iiil- 
preflion  de  Jéfus^Chrift  en  elle  eft  telle  ft  fi  pro- 
fonde 9  qu'elle  ne  laifle  nulle  place  à  toute  autre 
impreilîon  :  mais  remarquez  que  ceci  eft  (ans  pen- 
fée  ni  image. 

L'Epoux  dît  encore  à  l'Epoufe  (  dans  le  paffiige 
que  l'on  vient  d'alléguer  du  Cantique  ),  de  le 
mettre  comme  un  c3ichQtfuyfon  bras  i  car  les  imprdil 
fions  de  Jéfus-Chrift  par  dedans  palfent  fur  ks 
ttSiofis  du  dehors. 

4*  Dieu  voulant  donner  à  connoitre  que  la 
voie  /2e  ta  foi ,  dont  le  B.  J.  de  la  Croix  a  tant 
écrit  9  donnoit  en  réalité  ce  que  les  autres  ont 
en  image,  permit  qu'après  fa  mort  ces  mêmes 
images  ou  efpeces,  dont  il  avoit  été  fi  fort  dé- 
gagé lui-même ,  &  dont  il  avoit  enfeigné  le  déta- 
chement, fuifent  vues  imprimées  après  (a  morft 
dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  pour  un 
témoignage  de  la  bonté  de  la  voie  qu'il  avoit 
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cnfeignée  lui-même,  fermant  par- là  la  bouche  à 
ceux  qui  sMmaginent ,  que  pour  être  imprimé  de 
Jéfus-Chrift  &  pour  l'exprimer  au  dehors ,  il  faille 
ni(bnner  beaucoup,  &  étudier  ces  matières.  11$ 
font  comme  un  peintre  qui  fait ,  dans  fôn  imagi- 
nation ,  le  portrait  d'un  grand  perfonnage  dont  il 
a  oui  parler  :  ce  qui  a  très'-peu  de  rapport  &  de 
reflemblance  à  lui  :  au  lieu  que  la  voie  de  la  foi 
fiiit  le  même  effet  que  fi  ce  grand  perfonnage  for* 
moit  lui-même  fon  effigie  dans  la  cire,  tous  les 
traits  yièroient  repréfentés  au  naturel  Je  fais  que 
tant  que  l'opération  dure ,  on  n'y  difceme  rien  » 
mais  lorfque  l'ouvrage  eft  accompli ,  on  le  voit 
trè8-n;flèmblant ,  &  c'eft  un  portrait  achevé.  Il  en 
eft  de  même  de  la  Sainte  Vierge  &  des  Saints  3 
perdant  les  images  &  penfees  d'eux ,  on  éprouvé 
une  union  très- étroite ,  un  goût  d'inclination  {ans 
eipece ,  &  furtout ,  pour  ceux  avec  qui  on  a  plus 
de  conformité.  De  dire  comment  cela  eft,  quoi- 
que ûins  image  »  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  ;  mais 
on  n'ignore  pas  le  Saint  auquel  on  eft  uni  de  la 
forte.  Une  fimple  penfée  de  la  Vierge  ou  de  ce 
Saint ,  foit  comme  étant  au  ciel  ,  foit  comme 
étant  fur  terre ,  réveille  cela.  Mais  il  faut  être 
fort  avancé  pour  que  cela  foit  de  la  forte  >  car 
dans  tout  le  tems  de  la  voie ,  on  n^prouve  rien 
de  femblable  i  parce  que  l'ame  feroit  arrêtée 
par  ces  chofes:  au  lieu  que  l'ame  arrivée  en 
Dieu  ,  trouve  en  lui ,  fans  multiplicité,  ce  qu'elle 
a  péixlu  pour  le  trouver  feul  &  à  l'écart:  elle 
eft  en  lui  avec  ceux  qui  font  pafles  en  lui  ; 
c^eft  où  tout  fe  trouve  en  unité.  On  éprouve 
en  cet  état ,  que  la  vue  d'un  tableau  de  Jéfus^ 
Chrift  &it  l'efièt  du  vif;  c'eft -à- dire,  que  c'eft 
comme  toucher  une  corde  qui  eft  dans  le  plus 
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intime  de  Tame ,  &  cette  corde  répond ,  mais  ed 
manière  très-pure  &  réelle. 

f.  Oh  !  fi  on  vouloit  bien  ne  pas  agir  félon  fes 
idées  ,  ou  felot^  celles  des  perfbnnes  iaits  expé- 
rience &  qui  ne  font  jamais  forties  de  la  fphèrê 
de  leur  propre  raifonnement ,  quel  progrès  ne 
fcroic-on  pas?  (a)  Goûtez ^  ®f  vous  verrez.  Si 
vous  voulez  voir  avant  de  gôùtêr,  c'eft-i-dirci. 
avant  l'expérience  ,  vous  n'aurez  jamais  rien , 
&  vous  perdrez  des  biens  infinis.  Des  gens  qui 
n'ont  janAais  été  en  un  endroit,  voua  aflùrôit 
qu'il  nV  3  point  de  tréfor  en  cet  endroit  :  inie 
multitude  d^autres  qui  y  ont  été  ,  vous  a^nre 
qu'il  y  en  a  un  inépuifable  ',  &  qu'ils  y  ont  pu» 
des  tréfors  immcnfes  >  on  vous  invite  â^y  vemt 
&  d'en  faire  l'expérience  :  vous  ne  voulez  pM 
faire  un  pas  pour  cela  ,  &  vous  aimez  CDiévi 
mourir  de  faim  que  de  vous  etlrichir!  On  n'eveot 
point  vous  tromper  :  Goûtez,  &  vous  verrez:  en- 
trez dans  la  propofition  qui  vous  eft&ité,  tvivei 
le  chemin  qu'on  vous  montre;'  &  vous  trouverei 
ce  tréfor  caché ,  qui  efl;  la  perle  Ëvângeli'que.  }è 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  nous  éçlaitér  de 
fes  lumières,  (b)  Èmitte  Spiritum  tûum ,  ^  creeiwh 
tur ,  ^  renevahis  faciem  terrdà  ! 

6.  Je  ne  pourrois  encore  dire  comment  «dans 
cet  état  en  Dieu  ^  on  difccrne  les  ameâ  &  lelir 
degré ,  leur  fidélité  ou  infidélité ,  non  par  une 
vue  objeAive  ,  mais  par  ce  goût  intime ,  oà 
Dieu,  feul  agent  de  l'ame,  la  remue  &  Pînclîne 
vers  cette  ame ,  bu  Ten  divife  &  fépare-  Cette 
inclination  pour  l'ame  à  laquelle  Dieu  unît  ,  eft 

id)  Pf.  53.  #.  9.  ib^  Pr.  fo^  jtr:  ji.  Érwoyifn  votre Ef- 
prit ,  Êff  tout  fer  a  créé  de  nouveau ,  6f  vous  renouvcÙcra 
la  face  de  la  terre. 
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m  moins  apperçue ,  félon  que  Tame  eft  plus 
oins  avancée.   Car  lotfque  Tame  eft  perdue 
eu  avec  nous,  ce  n^eft  plus  un  penchant, 
un  goût  (impie.  Lorfque  Dieu  a  beaucoup 
flèins  fur  une  ame,  &  qu'il  veut  Pavancer, 
me  à  celle  dont  il  fe  (èrt ,  pour  l'attirer  à  lui  * 
us  fort  penchant  &  une  tendance  plus  mar- 
,  avec  un  indinâ  de  fe  répandre  en  cette  ame  ^ 
utôt  d'y  répandre  ce  que  Dieu  donne  pour  elle. 
U  y  a.  des  gens  à  qui  la  communication  des 
s  parolt  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  9 
i^t  rien  n'eO:  piqs  nature}  à  ceux  qui  font 
lus  efpri£  par  la  grâce  de  Jéfus  -  Chrift.  De 
comment  Dieii  fe  fait  entendre  des  bienheu- 
fn  manière  du  Verbe  »  &  comment  les  pures 
tigcnces  s^entendent  entre  elles ,  c'eft  ce  qui 
peut  Si  deux  Anges  étoientà  cent  mille  lieues 
lé  Tautre ,  ils  s'entendrpient  bien  en  un  clin^i 
5&  (1  les  efprits  fur  terre  étoient  purifiés» 
^  communiqueroient  de  même ,  quoique  moins 
itement.  Ce  n'efl:  point  la  (ïilbnce  des  lieux 
iaterrempt  cette  communication ,  mais  Tinfi- 
i  9  l'inappUcation  9  &  furtout  la  propriété ,  qui 
lèche  tout-à-fait.  Que  Dieu  nous  purifie  par 
amour ,  &  nous  en  rende  tellement  épris  ea 
que  nous  puiilions  faire  une  expérience  de 
chofes  plus  fi)rtc  que  tout  ce  qu'on  w  peuft 


«4  Disc.  ^OLVlll.  Rareté  des  Imitateurs  ^.&€. 


DISCOURS     XXVIIL 

Rareté  des  Imitateurs  de  Jéfus^Cbrift  nui. 

JEsus  Christ  n'a  pour  tout  omeinenc  fur  ù 
croix  que  fa  nudité  &  fon  fang  :  en  vain  vou- 
diroic-on  lui  trouver  un  vêtement  de  gloire  i 
on  ne  lui  en  verra  qu'un  d'ignominie.  On  ne 
trouvera  non  plus  en  fes  Epoufes  les  plus  con- 
formes nul  vêtement  orné  ;  c'eft  la  nudité  »  la  foii& 
irânce  &  l'opprobre  qui  font  leur  parure.  Celles 
qui  ne  font  que  fiancées,  ont  des  omemensf  d^one 
merveilleufe  variété.  ,      '.   \ 

Cela  fe  &it  par  théorie:  on  la  trouve  belle| 
mais  nul  ne  veut  entrer  dans  la  pratique.  Sitôt 
que  Dieu  nous  veut  ôter  notre  manteau  »  au  li^a 
de  lui  céder  notre  robe ,  nous  retenons  ce  manteau 
de  toutes  nos  forces,  &  nous  ne  voulons  pas 
qu'on  nous  ôte  rien.  Je  défefpere  de  trouver  des 
âmes  conformes  à  Jéfus-Chrift ,  puifque  celles  quH 
choi(it  particulièrement  pour  cela,  ne  le  peuvent' 
foufïrir.  S'il  falloit  quitter  notre  peau  ,  que  ieroit- 
ce  ?  II  nous  ménage.  Nous  voulons  bien  le  fuivre 
nud ,  difohs*nous  ;  dès  qu'il  nous  ôte  un  bouton  » 
nous  crions.  Oh  !  fi  la  lumière  nous  ctoit  donnée , 
nous  verrions  bien  les  fauifes  idées 'que  nous  avons 
priFes,  &  que  les  voies  de  Dieu  ne  font  pas'  ûoi 
voies!  Mais  de  quoi  me  ferviroit  de  parler?  La 
voix  des  petits  lions  eft  étouffée ,  ils  ne  peuvent 
plus  fe  faire  entendre  :  celle  du  lion  de  Juda  l'eft 
auili. 
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DISCOURS    XXIX. 


Touchant  rObfcurité  des  plus  grandes  opéra- 
tions de  Dieu. 

l .  Dieu  fe  communique  &  fait  fes  plus  grandes 
œupres  dans  les  ténèbres  de  la  foi  ^  &  non  dans 
ce  qui  efi  brillant  &  lumineux,  x.  Don  de  la 
libre  volonté  à  Dieu,  j .  Interprétation  des  pa^ 
rôles  de  Dieu  ^  b  des  intérieures. 

Sur  ces  paroles  :  Je  vous  falue ,  pleine  de 
grâce. — Le  St.  Efprit  vous  couvrira  de  fon 
ombre  i  ce  qui  naîtra  de  vous  fera  très-faint — 
//  poffédera  le  trône  de  David  fon  Père — 
Et  /Uarie  dit  :  ^  Q^Cil  me  foit  fait  félon  votre 
parole!  Luc  i.  v.  z8.  jz.  sf.  38. 

I.  JlL  cft  queftion  ici  de  la  plus  glorieufe  Anv- 
baflkde  qui  fut  jamais ,  pour  réconcilier  le  ciel 
avec  la  terre.  Il  eft  queftion  du  plus  grand  &  du 
plus  étonnant  myftere  qui  fut  jamais.  Un  Dieu 
venir  époufer  la  nature  humi-^tne,  la  prendre  pau^ 
vre  9  mifêrable  ,  toute  déiigurée,  fe  charger  de  fes 
dettes  &  époufer  fa  laideur  ,  toutes  fes  difformités  » 
prendre  fes  pauvretés  &  lui  comtpuniquer  fes 
richefles ,  fe  vècir  de  fes  laideurs  pour  la  rendre 
belle  de  fa  propre  beauté.  Ce  prodige  de  charité 
d'un  Dieu  s'exécute  avec  des  paroles  (impies. 
L'Ambafladeur  célelte  faine  Marie  pleine  de  grâce  » 
&  lui  apprend  le  choix  que  le  Père  Eternel  a  fait 
d'elle  pour  la  rendre  mère  de  ce  Fils  qu'il  engen- 
dre  de  toute  éternité.  La  Vierge  demande  (impie* 
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ment ,  («)  comment  un  fi  grand  myftere  ^ii  fac^mi 
flir?  Eltce  parmi  les  tonnerres,  les  éclats»  les 
brillans,  les  prodiges  qui  étonnent  toute  Ja  na- 
ture ,  &  ne  laiiTent  douter  à  qui  que  ce  foit  de  la 
vérité  de  ce  myftere  admirable  ?  Nullement.  Le 
Saint  Efprit  vous  couvrira  de  fin  ombre.  Ce  qui 
marque  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  en 
cette  vie ,  eft  couvert  &  enveloppé  Jt ombres  &  de 
ténèbres.  Dans  Pancienne  Loi ,  Dieu  couvroit  le 
Tabernacle  de  nuées,  &  c'étoit  la  marque  deik 
préfence.  Il  eft  écrit ,  que  Dieu  Qi)  a  choifi  les  té- 
nèbres pour  fa  cachette  :  il  habite  dans  la  nuée. 

Tout  ce  qu'il  y  a  donc  de  plus  grand  ^  n'ieft  pas 
ce  qui  brille  ;  mais  il  fe  pafle  dans  robfcuiité. 
Ce  ne  font  point  les  vifions  ,  révélations ,  lei 
dons  brillans  &  le  refte  qui  nous  donnent  Dieu» 
mais  les ,  ténèbres  facrées  de  la  foi ,  que  Dieu 
opère  lui-même.  Cela  fe  fait  d^une  manière  fi 
cachée,  que  Tœil  humain  n'en  découvre  rien. 
La  foi  lumineufe  caufe  des  brillans ,  mats  elk 
ne  donne  pas  Dieu.  11  n'y  a  que  la  foi  obicure, 
pure  &  nue  qui  le  communique.  Ce  qui  brille 
aux  yeux  des  hommes  ,  eft  ce  dont  ils  font  cas: 
mais  que  c*eft  bien  peu  de  chofe  an  prix  des 
facrées  ténèbres  de  la  foi  ! 

Ceux  qui  ont  des  lumières  &  iiluftradons  fe 
croient  les  plus  fkvorifés  de  Dieu  ;  &  les  hom- 
ities  non  éqjairés  en  jugent  ainfi.  Ceux  au  c(m« 
traire  qui  font  conduits  par  une  voie  obfcure* 
fe  croient  les  plus  miférables^  &  les  hommes  en 
jugent  de  mètfie.  Cependant ,  c'eft  tout  le  cou- 
traire.  Convainquons -nous  une  bonne  fois  que 
Dieu  habite  dans  la  nuée ,  &  fe  communique 
dans  les  ténèbres^  C'eft  pourquoi  il  a  voulu  s'in- 

U)  Là.  même  ?^.  J4-  ib)  Pf.  17.  ;^.  12. 
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carner,  naître  &  reâufciter  dans  la  nuit  II  a 
voulu  mourir  en  plein  jour ,  afin  que  fa  croix ,  f^ 
honte,  &  Ton  ignominie  fulTenc  connues  de  tous: 
mais  le  ciel  ne  laiâa  pas  de  fe  couvrir  de  ténè- 
bres 9  le  {bleil  éteignit  tous  Tes  brillans  pour  ne  pa^ 
éclairer  un  fi  effiroyable  parricide  ,  &  en  même 
tems  pour  couvrir  la  mort  de  cet  homme- Dijeq. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  eft  couvert  de  ténè- 
bres :  pendant  que  le  dehors  eft  défiguré  par  les 
jcroix ,  le  dedans  eft  plein  de  Dieu  »  mais  en  ténè- 
iires.  Les  croix  &  les  amertumes  de  toutes  ma- 
nières augmentent  les  ténèbres  de  Pâme ,  &  la  ca- 
chent à  fesyeux&  à  ceux  des  autres.  Mais,  quoique 
•l'ame  foie  environnée  de  ténèbres ,  «lie  éprouve» 
Jorfque  Dieu  la  montre  à  elle  •  même ,  un^  gran- 
.deur,  une  étendue,  une  largeur  immenfe ,  quoi- 
.qu'en  ténèbres.  Tout  ne  fe  ps^Sh  ici  qu'en  ombres. 
,Ce  font  ombres  divines  qui  environnent  toute  Famé. 
£t  que  produit  cette  ombre  ?  Vincarnatiofi 
'fnyftiqne ,  comme  Yomhre  du  St.  Efprit  produiGt 
en  Afarie  ^incarnation  réelle  du  Verbe^  Cejl 
dans  cette  ombre  que  nous  fommes  r^^ vêtus  de 
Jéfus-Chrift.  Ceft  dans  cette  ombre  que  nous 
Tommes  &its  de  nouvelles  créatures  en  Jéfus- 
Chrift.  Oe&  dans  cette  ombre  que  Jéfus  -  i  hrift 
s'iacarne  myftiquement  en  Tame,  pour  être  fa  vie» 
-après  avoir  évacué  la  vie  d'Adam.  C'cft  dans 
•cette  ombre  que  la  Ste.  Trinité  habite  en  l'ame* 
-C'eft  dans  cette  ombre  que  nous  fommes  trans- 
loFOdés  en  Jéfus -Chrift,  qui  eft  l'image  du  Père, 
4elon  que  l'^xpUque  (a)  S.  P^ui.  Ceft  en  cette 
ombre  que  la  vie  propre  étant  évacuée  ,  nous  ne 
.  vivoas  plus  nous ,  mais  Jéfus-  Chrift  vit  eu  nous  : 
.enfin  la  réfurreâion  myftique  fe  fait  dans  cette 

(a)  Col.  I.  ;^.  iç. 
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ombre.  Soyons  contens  de  nos  ténèbres  &  se 
cherchons  pas  la  lumière,  (cl)  VAnge  de  tinihns 
fe  transfigure  en  Ange  Je  lumière  i  mais  il  n'a. point 
d'accès  dans  cette  ombre  :  Tame  y  eft  à  couvert 
de  fes  rufes  &  de  fes  artifices  :  la  nature  n'y  trouve 
ni  appui  ni  nourriture  ;  c'eft  ce  qui  la  Eût  mourir 
à  tout&  à  foi*  même. 

2.  Q.u'eft-ce  que  la  Ste.  Vierge  répondit  t 
l'Ange  ?  Qiiil  me  foit  fait  félon  votre  paraHiî 
Dans  la  Création  un  Fiat  fit  toutes  dio&s  \  & 
dans  la  Rédemption  un  feul  Fiat  a  tout  ion  e&iï 
Le  Fiat  de  Dieu  étoit  un  Fiat  d'autorité,  &0e 
Fiat  de  Marie  marque  une  foumiflîon  par&itt 
au  vouloir  divin.  L'ame  dans  ces  facrées  ténè- 
bres contraâe  une  foupiefle  infinie ,  &  eft  tel- 
lement dépouillée  de  toute  volonté  propre, 
qu'elle  n'a  plus  d'autre  volonté  que  celle  de 
Dieu.  Il  fe  fait  en  cette  ame  un  Fiat  continuel; 
car  elle  eft  toujours  foumife  &  prête  à  touti  ne 
refufe  rien ,  obéit  à  tout  ce  que  Dieu  veut.  Ce 
Fiat  eft  comme  dans  i'efience  de  l'ame ,  il  ne  fe 
prononce  plus  ,  mais  il  eft^  réeL  L'ame  par  h 
démiilion  de  fon  franc  -  arbitre  entre  les  mains 
de  Dieu,  a  prononcé  le  Fiat  de  tout  eUe-mèmes 
elle  demeure  dans  fon  acquiefcement  fans  le  re-  , 
trader,  comme  Marie  fe  contenta  de  ce  Fioê  . 
qu'elle  ne  retraâa  jamais  :  elle  en  accepta  toutes 
les  fuites  ,  &  refta  dans  ce  profond  anéantie- 
men^  où  elle  étoit ,  lorfque  le  Saint  Efprit  la  coo» 
vrit  de  fon  ombre  :  fon  néant  augmenta  toujours 
dans  fon  étendue ,  &  fa  plénitude  de  Dieu  à  pro- 
portion :  car  ces  ombres  produifeht  l'anéandâe* 
ment ,  &  l'augmentent  fans  ceâe  ,  aui£  bien  que 
le  vide,  afin  que  la  pléiiitude  de  Dieu  tlevienne 

(a;  %.  Cor.  IX,  f.  14.^ 
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plus  abondante  :  car  cette  plénitude  eft  propor« 
tionnée  au  vide  qui  fe  fait  en  nous. 

3.  Il  y  a  encore  une  chofe  à  remarquer  dans 
les  paroles  de  l'Ange,  pour  faire  voir  qu'il  ne 
Ëiut  pas  s'arrêter  au  fon  des  paroles  intérieures 
&  articulées ,  ni  les   prendre  à  la  lettre.    Ceux 
^ui   les   aurotent  pris  de  cette   manière  ,  n'au- 
roient  point  douté  que   Jéfus-Chrift  n'eût  dû 
rétablir  le  Royaume  d'IPraël,  &  être  longtems 
.  aiiis  fur  le  trône  de  David  ;  &  n'en  voyant  pas 
l^fifet,  ils    auroient   regardé  ces  paroles  comme 
une  tromperie.  Il  faut   voir  de  quelle  manière 
la  Sainte  Vierge  les  reçoit.    Dans  une  mort  en- 
tière,  &  un  anéantiâement  parfait.  Elle  laiâe  à 
Dieu  le  foin  de  l'interprétation.  Elle  croit  d^u« 
ne  foi  aveugle  ce  qu'on  lui  dit,  laiflknt  tout  eti 
la  main  de  Dieu.  Ceft  comme  doivent  faire  les 
perfbnnes  qui  ont  des  paroles  intérieures.  Elles 
veulent  voir  l'efièt  entier  de  ces  paroles  félon 
la  lettre ,  &  fè  trompent,  beaucoup  ;  au  lieu  de 
laifler  tout  entre  les  mains  de  Dieu.  De  plus , 
il  ne  faut  pas  travailler  à  leur  exécution ,  comme 
.  {ont  la  plupart  des  pe^ (bnnes  qui  en  ont  ;  ce  qui 
Bdt  qu'elles  prennent  le  change.  Il  faut  laiifer  à 
Dieu  l'exécution  de  toutes  chofes.   Il  fera  réaf* 
fit  ce  qu'il  a  voulu  exprimer ,  félon  fa  volonté  » 
quoique  dans  un  fens  très  -  caché.  C'eft  -  là  qu'il 
n'y  a  point  de  tromperie  ni  de  méprife.  Les  pa« 
aroles  intérieures  prifes  ainO,  ne  nuifent  point;. 
Le  démon  ne  fe  mêle  point   de  les  contrefaire , 
parée  qu'il  voit   qu'il  y  perdroit  fes  peines  ;  à 
eaufe  que  l'ame  ne  s'y  arrêtant  point ,  refte  dans 
la  volonté  de  Dieu  :  au  lieu  que  lorfqu'on  s'y    ^ 
arrête,  le  démon  fe  joue  de  ces  perfonnes ,  leur 
§outmt  de  quoi  «'exercer ,  fe  tromper  &  trompée 
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hs  autres.  Ceci  ^fl;  d'une  extrême  conféquâiGê. 
Je  prie  Dieu  d'éclairer  ceux  qui  s'y  arrêtent  > 
&  qu'ils  fuivent  Pexemple  de  la  Sainte  Vierge. 
Amen  ,  J  é  s  u  s  ! 


DISCOURS    XXX. 

Avantages  dé  la  baflfefTe  &  du  tiea 

t  ^  z.  De  la  baflèfle  &  du  rien  y  que  Dieu  regàrii 

&  où  il  opère. 

:  Sur  ces  paroles  :  Quia  refpexit  bamilita- 
tem  ancillae  fuae  :  Car  il  a  regardé  la  baffeffe  de 
fa  fervante.  Luc  i.  v.  48* 

I.  UiEU  le  Père  règàtde  Marie,  &  ce  re- 
gard produit  le  Verbe  dans  fon  fein.  Ce  Died 
qui  regarde    les  chofes  baâes  ,  comme    dit  {a) 
l'Ecriture,  ayant  vu  Marie  la  plus  anéantie  des 
pures  créatures ,  il  la  regarde  avec  complaifan- 
ce  dans  cet  état  bas  &  ravalé  ;   &  ce  regard  de 
complaifance   &   d'amour   produit     l'incarnation 
réelle  du   Verbe  en  elle.    La  difpofition  la  plus 
propre  à  l'Incarnatioti  Myftiqiie  eft  donc  l'aftéaii- 
tiiTement.  Dieu  regarde  avec   complaifance   une 
ame  anéantie  >  &   ce  regard  produit   l'incarna» 
tion  myftique  ,  ou  comme  dit  S.  Paul ,    (h)  là 
formation  de  Jéfus-  Chrifi  en  nous.  C'eft  pourquoi 
PEcriture  dit  encore  :  (c)  Toute  colline  fim  àkaif^ 
fie ,  &  toute  vallée  fera  remplie.  Dieu  prend  phi* 
iîr  d'abattre  ce  qui  eft  élevé ,  de  quelque  élévation 
que  ce  puifle  être  ,  foit  dans  là  nature  ,  foit  dans 

(fl)  tf.  li^.f.  6.  (6)  Gai. 4.f.  19.  (c)  Luc  j.  f.  ç. 
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_  I  1a  grâce  :  mais  il  remplit  de  lui  -  même  ce  qui  eft 
humble ,  ravalé  &  vide. 

a.  Toute  voie  qui  nous  déprend  de  nous  mêmei?^ 
qui  nous  vide  de  notre  plénitude ,  foit  félon  la 
nature ,  foit  félon  la  grâce ,  eft  donc  la  meilleure 
&  la  plus  agréable  à  Dieu.  Ce  qui  nous  anéantit 
devant  Dieu  ,  devant  les  hommes ,  &  à  nos  pro- 
ptes  yeux  ,  eft  la  plus  fûre  voie ,  quoique  noa 
pas  la  plus  agréable  à  Thomme  ,  qui  veut  toujours 
fubfifter  en  quelque  chofe ,  foit  en  foi ,  ou  dans 

J  les  autres ,  d'une  manière  ou  d'une  autre.  S'il 
renonce  à  la  nature ,  foit  par  la  pénitence  ,  foit 
'  d'une  aîjtre  manière,  c'eft  pour  mieux  fubfifter 
dans  la  grâce.  Nul  ne  veut  n'être  rien ,  rien  »  rien  : 
&  cependant  c'eft  fur  le  rien  que  Dieu  Élit  les 
plus  grandes  chofes,  parce  qu^il  en  a  toute  la 
gloire.  Le  rien  ne  dérobe  rien  i,  ne  s'attribue  rien  » 
n'ufurpe  rien,  ne  prétend  rien;  il  ne  croit  riep. 
mériter.  Le  rien  n'attend  rien  de  foi,  n'enelpere 
.  rien.  Le  rien  refte  dans  fon  rien ,  non  pour  être  quel- 
que chofe,  mais  pour  refter  dans  le  rien.  C'eft  ici  ou 
le  feul  honneur  &  la  feule  gloire  de  Dieu  habite. 


DISCOURS    XXXI. 

YicifEtude  d'élévation  &  d'abaiffement. 

l-fi*.  Comment  VéUpation  précède  Vahaijfement  ^  & 
celui-ci  la  véritable  élévation  jufqu^ en  Dieu.  J.  8. 
Recommandation  de  V anéantijjcmeat  dont  Jéfus'^ 
.  Chrift  nous  a  donné  V exemple. 

Sur  ces  paroles  :  Fous  m'avez  élevé  jufqu' aux 
nues  9  puis  vous  m'avez  brifé  tout  entier.  Job 


t 
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3c.  V.  22.  Et  ces  autres:  Il s'affeyera  foUtakii 
^  s'élèvera  au  -  dejjus  de  foi.  Lam.  de  Jérém. 

J.  V.   2g. 

I.  UiEU  commence  par  combler  Tame  de  grâ- 
ces :  ce  ne  font  que  lumières  &  ardeurs  :  on  monte 
inceflamment  de  grâce  en  grâce  ,  de  vertus  en 
vertus  ,  de  faveurs  en  faveurs.  Ce  font  tous  les 
jours  de  nouvelles  élévations  &  de  nouvelles  lu- 
mières. Mais  lorlque  l'ame  a  monté  «jurqu'à  une 
certaine  période ,  qui  eft  bien  exprimée  par  les  nmsi 
car  cette  élévation  n'eft  point  au  ciel . ,  puifque 
(d)  nul  n'y  eft  monté  que  celui  qui  eft  premier 
rement  defcendu  ,  lors  donc  qu'elle  eft  kXévkt 
jufqu'aux  nues  ,  Tobfcurité  fe  préfente ,  &  la  lUi 
miere  difparoît. 

2.  Or  il  eft  à  remarquer ,  que  plus  Tame  a  été 
élevée ,  plus  fa  chute  eft  profonde  ;  l'une  fe  ine- 
fure  par  l'autre.  Lors  donc  qu'elle  a  rencontré 
l'obfcurité  de  la  nuée,  fon  élévation  eft  arrêtée; 
ih)  afcendit ,  ^  defcendit.  Les  uns  defcendent  infen- 
fiblementi  mais  il  y  en  a  que  Dieu  femble  préci- 
piter du  haut  en  bas  ,  &  brifer  tout  entier  comme 
Job ,  dont  les  difgraces  furent  fi  précipitées ,  qu'il 
n'y  avoit  aucun  intervalle  entre  l'une  &  Tautre; 
de  forte  que  ces  perfgnnes  peuvent  dire  avec  le 
Prophète  :  „  (c)  Il  n'y  a  pas  une  partie  faine  en  moi, 
tout  mon  corps  n*eft  qu'une  plaie,  mes  os  font 
brifés  &  fracaifés  de  ma  chute  ,  je  ne  puis  me 
relever  ni  faire  un  pas". 

j .  Que  dois- je  donc  faire  en  cet  état?  Demeurer 
Sans  l'état  déplorable  où  je  fuis,  jufqu'à  ce  qu'une 
main  fécourable  m'en  retire.  Toute  ma  force  m'a 

(a)  Jean  j.  v.  ij.  (6) PC  io6.  v.  26.  (c)  Pf.  37.  v.4. 
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abandonnée.  Au  commencement  de  ma  chute,  fai 
Ëiit  des  efforts  pour  me  relever  »  mais  voyant  que 
cela  m'étoit  impoflible,  &  que  mes  efforts  ne  fer. 
voient  qu'à  m'affoiblir  davantage,  je  fuis  rcfté  en 
paix  dans  ma  Couleur ,  (a)  attendant  avec  grande 
patience  f  &  le  Seigneur  s*eji  enfin  rabaijfi  jufqtCà 
ptoi. 

4.  II  y  a  cette  différence  entre  le  pécheur  &  le 
jude  que  Dieu  exerce  par  des  tentations  ,  des 
peines,  des  expériences  de  fa  mifere»  que  le  pre- 
mier ,  quoique  pécheur ,  retournant  à  Dieu  de  tout 
fon  cœur ,  eft  exaucé;  Dieu  lui  pardonne  tous  fes 
^chés  &  l'en  délivre  en  même  tems  :  mais  le 
jufte  exercé  éprouve  que  plus  il  prie  &  fe  donne 
à  Dieu  du  fond  de  fon  cœur ,  plus  fes  maux  croif- 
fent.  S.  Paul  dit  à  cet  affligé  pour  fa  confolation: 
Qi)  J^ai  prié  trois  fois  ,  ^  il  nCa  iti  dit  :  ma  grâce 
te  fuffit.  Si  cet  affligé  entendoit  cette  même  pa« 
rôle ,  il  ne  feroit  point  affligé  :  mais  quoique  Dieu 
l'ait  dite  à  S.  Paul ,  &  qu'il  ait  porté  S.  Paul  à 
récrire  pour  notre  confolation ,  il  ne  la  dit  point 
i  j'ame.  Ses  maux  croiflent  chaque  jour,  fes  plaies 
femblent  devenir  des  ulcères  incurables  ;  ce  font 
des  plaies  qui  ne  font  point  bandées ,  où  la  pour- 
riture fe  met ,  parce  qu'on  n'y  apporte  point  de 
remède  ;  elles  ne  font  point  panfées  ;  celui  qui 
feul  le  peut  faire  en  détourne  les  yeux.  Que  faire 
donc  en  cet  état  ?  Si  je  penfe  remonter  au  lieu  d'où 
je  fuis  defcendu ,  une  main  puiilante  me  précipite 
plus  fortement  :  je  tombe  de  précipice  en  précipice  , 
d'abime  en  abime  :  un  abime  en  attire  un  autre. 

f .  Que  fera  donc  ce  jufte  affligé  ?  Il  fera  ce  que 
dit  le  Prophète  :  //  s^ajfeyera  folitaire  ,  il  s^ élèvera 

(à)  Pf.  39.  V.  2.  (6)  2.  Cor.  12.  V.  89  9.  (c)  Lam.  de 
Jérém.  3.  v.  28. 
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au .  dejfus  de  foi  :  feJehit  folitarius  »  ^  elevcUi 
fap^fi  ;  c*eft  -  à .  dire ,  qu'il  fe  repofera  dans  la  dou- 
leur ,  &  s'y  aâeyera  par  un  abandon  de  tout  lui- 
même  entre  les  mains  de  Dieu.  On  peut  bien  dire 
qu'il  eft  folitaire ,  puifqu'il  eft  privé  au  •  dehors  & 
en  apparence  des  divines  vertus ,  qui  étoient  fet 
iidelles  compagnes  ;  il  eft  privé  de  tout  bien  appa- 
rent ,  féparé  de  tout  ;  &  enfin  il  devient  telle- 
ment  folitaire  ,  qu'il  fe  fépare  de  foi-  même.  // 
s^élive  aufli  de  foi  en  bien  des  manières  »  ne  fè  \àL 
iknt  point  aller  à  la  réflexion ,  à  l'agitation ,  au 
trouble» 

6.  On  s'élève  au^dejfus  dejbi ,  abandonnant  tora 
fes  propres  intérêts  pour  entrer  dans  ceux  de  Dieu» 
ne  voulant  plus  que  fa  gloire  &  l'intérêt  défit 
divine  juftice.  On  s'élève  au-deflus  de  foi  en  fe 
quittant  foi -même  par  un  défefpoir  abiblo  de 
trouver  aucun  bien  en  foi.  On  n'y  en  cherche 
plus  ;  on  trouve  en  Dieu  tout  ce  qui  nous  man- 
que ;  ainfi  on  s'élève  au  -  deifus  de  ,foi  par  un 
amour  de  Dieu  très  -  épuré  &  par  une  fainte  haine 
de  foi  »  même.  On  s'élève  au  -  deflus  de  foi ,  en  fe 
perdant  en  Dieu  ,  après  s'être  quitté  foi- même. 
Aind  on  peut  dire  que  nul  n'eft  monté ,  que  cdid 
qui  eft  auparavant  defcendu.  Au  lieu  de  cette  pre* 
miere  montée  jufqu'aux  nues,  on  monte  en  Dieu 
même  :  &  de  même  qu'on  étoijt  defcendu  à  propor«» 
tion  de  ce  qu'on  étoit  monté ,  on  monte  ici  i 
proportion  de  ce  qu'on  étoit  defcendu. 
.  7.  Ne  croyez  pas ,  mes  chers  enfans ,  que  vous 
puifliez  atteindre  Dieu  par  l'élévation ,  mais  bien 
par  les  plus  extrêmes  abaiffemens.  Le  Fils  de  Dieu 
(a)  s^ejl  anéanti  foi  -  même ,  prenant  la  forme  de  fer* 
viteur  \  il  a  paâe  par  les  plus  extrêmes  fouffirànces» 

(a)  Phil.  2.  V.  7. 
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par  les  plus  étranges  opprobres  &  ignominies , 
pour  nous  apprendre  la  route  que  nous  devons 
tenir  pour  arriver  à  lui.  Il  s'eft  anéanti  pour  venir 
à  nous;  il  n'y  a  que  le  plus  profond  anéantifTe- 
ment  qui  puille  nous  faire  retourner  à  lui.  Ne 
nous  flattons  point ,  ne  nous  flattons  point  :  toute 
autre  route  nous-^égare  ,  tout  autre  îentier  nous 
àbufe.  Ne  tendons  qu'à  n'être  rien  ;  &  par  la  ten^ 
dance  à  être  anéanti ,  nous  tendrons  véritable- 
ment à  Dieu,  (a)  Dieu  réjifte  aux  fuperbes.  Elevez- 
vous  tant  qu'il  vous  plaira,  Dieu  lera  infiniment 
élevé  au-deflus  de  vous  :  mais  fi  vous  êtes  bien 
petits  ,  bien  fimples  »  bien  anéantis  ,  bien  rien  , 
fl  fe  précipitera ,  pour  ainfi  dire ,  en  vous  :  plus 
vous  ferez  abaifles ,  plutôt  vous  le  trouverez. 
Laiffez.  vous  entraîner  à  la  pente  rapide  de  l'hu- 

•  miiiatiôn  :  c'eft  où  vous  trouverez  Dieu.  Pour 
voiis  élever  au-  deflus  de  vous  -  mêmes ,  il  faut 
vous  abaifler  au-deflbus  de  tout.  Vous  trouverez 

'  fcertainement  Dieu  où  vous  vous  ferez  quittés  VoUs- 
hièmes. 

•  8*  Qpc  ce  langage  eft  barbare  aux  amateure 
cPeux  -  mêmes  !  Qu'il  eft  peu  entendu ,  &  peu  goû- 
té f  Mais  qu'il  eft  naturel ,  doux  &  fuave  à  ceux 
^ui  aiment  Dieu  comme  il  veut  être  aimé ,  &  com- 

'  Ine  il  mérite  de  Pêtre  |  Je  ne  dis  pas  autant  qu'il 
le  mérite  ;  car  il  faudroit  être  Dieu  pour  l'aimer 
de  la  forte  :  mais  l'aimer  de  fon  amour  même  > 
d'un  amour  pur ,  net ,  droit ,  dégagé  de  tout  pro- 
pre intérêt ,  de  tout  retour  fur  foi  &  de  rapport 

.  i  foi.  C'èft  où  je  vousdéfire,  mes  enfens.  Dieu 
^ojxs  en  faife  la  grâce  !  Amen ,  J  É  s  V  €  ! 

.   (a)  I.  Pier.  ç,  ^.  ç. 
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Dieu  glorifié  par  Jéfus-Chrift  :  Paix  à  la  bonne 

volonté  de  l'homme.  Ik 


m 
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I.  Gloire  à  Dieu  ,  par  VabaiJPement  6  du  Veik  f» 
&  de  l  homme.  2-4.  La  bonne  volonté  de  rame, 
à  qui  la  paix  efl  donnée  y  exclud  la  propre  volond  ki 
&  V intérêt  :  (es  degrés  y  jufqu'â  /'unité  parfm  \  i 
&  enfantine. 


Sur  ces  paroles  :  Gloria  în  excelfis  Dieo»& 
in   terra   pax   hominibus    bons   vphintatis  ! 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux  »  ^  pmx 
fur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté!  Luc  itt 
2.  V.  14.  M 


(8 


1.  jl\  la  naiâance  de  Jéfus  -  Chrift ,  les  Anges  y 
annoncent   la  gloire   du   Dieu  très* haut.  H  eft  || 
certain  que  Dieu ,  tout  Dieu  qu'il  eft ,  ne  pou« 
voit   avoir  une  plus   grande  gloire  que  Textrè- 
me   abaiflement   où   le  Verbe,    Jéfus-Chrift» 
s^étoit  réduit   fe  faifant  homme.  Mais  »  ô  divin 
Verbe ,  votre  Père  n'étoit  -  il  pas  autant  glorifié 
en  vùus ,  lorfque  vous  étiez  dans  fon  fein  ;  & 
cette  génération  éternelle  n'eft-elle  pas  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  en  Dieu  ?  Oui  >  mais  cette 
gloire  étoit  égale  entre  lui  &  moi.  Il  ne.  corn- 
mandoit  qu'à  des  hommes  &  à  des  Anges ,  cféa^ 
tures  fi  infiniment  difpvoportionnées  à  leur  Créa» 
'teur  :  mais  après  que  je  me  fuis  fait  homme» 
un   Dieu  a  obéi  à  un  Dieu ,  &  lui  a  été  aflu- 
jetti  >  un  Dieu  efl:  fait  homme  f  etit ,  pauvre  & 
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[buffrant  »  un  Dieu  eft  abaiâe  jufqu'à  l'excès  devant 
lin  auquel  il  étoit  égal  en  toutes  chofes.  C'efl:  une 
économie  de  la  Sageâov  d'autant  plus  admirable  i^ 
}U^elle  eft  plus  ineompréhenfîble.  C'eft  cet  abaifTe^ 
ment  d'un  Dieu  fait  homme ,  qui  a  élevé  l'homme 
jiifqu'à  Dieu.  S'il  a  fallu  l'abaiflement  d'un  Dieu 
pour  rendre  une  gloire  infinie  à  Dieu ,  il  faut  que 
i^homme  s'abaifle  au-deflbus  du  néant  pour  ne  le 
point  déshonorer,  &  pour  lui  tendre  l'hommage 
lui  lui  eft  dû  félon  notre  portée. 

2^.  Or  c'eft  cette  gloirt  admirable,  que  Diea 
poflede  en  lui-même  de  toute  éternité,  &  qil'il 
trouve  uniquement  dans  le  Verbe  fait  chair ,  qui 
donne  la  paix  aux  âmes  de  bonne  volonté.  Qui  fbnt 
ces  âmes  de  bonne  volonté  ?  Ce  font  celles  qui 
nTont  point  d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu  , 
étant  certain  qu'il  n'y  a  point  d'autre  volonté 
qui  (bit  bonne  que  celle  •  là.  Ce  font  les  âmes 
qui  ont  perdu  leur  propre.  Et  comment  ont-elles 
la  paix  ?  C'eft  que  rien  ne  caufe  tant  de  paix  à 
une  ame  que  la  deftruâion  de  la  propre  volonté. 
Dès  qu'il  n'y.  a  plus  de  propre  volonté,  il  n'y  a 
plus  de  propre  intérk  :  ainfi  le  feul  intérêt  de 
Dieu  feul ,  fa  gloire  infinie ,  fon  bonheur ,  fon  bon 
plaifîr,  devient  l'unique  intérêt  de  l'homme  qui  a 
"perdu,  (on  propre  dans  la  volonté  de  Dieu  ,  &  foti 
ame  même  par  un  écoulement  myftique  dans  fon 
Etre  originaL 

j.  C'eft  donc  là  l'homme  de  bonne  volonté  , 
&  à  qui  Jéfus-Chrift  en  venant  fur  la  terre ,  a  appor- 
té la  paix.  Si  l'homme  dit  qu'il  eft  homme  de 
hotme  volonté ,  &  qu'il  ait  encore  quelque  inté" 
rit  pTWrc  ,  quel  qu'il  foit  ,  il  fe  trompe  \  car 
il  poflede  encore  fa  volonté.  £t  comme  il  n'y 
.a  ^ue  la  volonté  de  Dieu  qui  foit  bonne ,  tant 


s jS    Disc.  XXXII.  Dieu  gloriJUpar  J.  C. 

que  la  nôtre  fubHfte ,  elle  eft  dépravée. ,  &  Tefl; 
plus  ou  moins  qu'elle  eft  plus  éloignée  (le  cellç 
de  Dieu.  Elle  commence  à  participer  en  quelqut 
manière  à  celle  de  Dieu  ,  quand  elle  comoienceàfe 
réfigner  &  à  fe  foumettre  ;  elle  devient  meilleure  ^ 
lorfqu'elle  lui  devient  conforme  &  uniforme^  & 
elle  eft  rendue  parfaite  &  bonne,  lorfqu'elle  s'eft 
écoulée  avec  tout  fon  propre  dans  la  volonté  di- 
vine &  fouveraine ,  en  forte  que  la  volonté  de  Diea 
femble  fubfifter  feule  dans  cette  ame. .  Cefl:  celtf 
volonté  réélit  Si  fubftantitlle  dont  je  parle  i  &  non  de 
cette  volonté  animale,  qui  eft  plutôt  un  inftiiiâ 
qu'une  volonté. 

Ce  font  ces  perfonnes  qui  ibnt  vraiment  pat^ 
ques.  Elles  ont  la  paix  avec  Dieu  &  en  eUes-m&mest 
ou  plutôt ,  par  la  deftruâion  du  moi ,  leur  paix  eft 
en  Dieu  ;  elles  l'ont  autant  qu^il  eft  en  elles  avec 
le  prochain.  Mais  comme  les  volontés  des  hommes 
font  diverfes ,  il  ne  dépend  pas  de  foi  de  l'avoir  afvec 
des  gens  fi  oppofês. 

Pour  ceux  qui  font  dans  leur  Etre  original^ 
ou  qui  en  approchent  de  pr^ ,  leur  paix  &  leur  f 
'union  eft  endejre:  plus  ils  approchent  de  leur&i  1 
plus  leur  union  cnoit,  jufqu'à- ce  qu'étant  perdus  1 
dans  cette  fin,  ils  ne  font  plus  qu'une  feule  &  même  1 
chofe.  Où  il  n'y  a  plus  de  propriété ,  il  ne  peut  y  ' 
avoir  de  dtvifion,  mais  mèmeté  [&  unité] ,  comme 
rOcéan  eft  un  contenu  de  gouttes  d'eau  qui  font 
$in  tout  immenfe. 

4.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  Jéfus-Chrift: 
(a)  On  connoîtra  que  vous  êtes  mes  difciples  ,  fi  vous 
vous  aimez  les  uns  les  autres:  &  au  Difciple  fiteti- 
âimé:  (b)  Mes  petits  enPans,  „  aimez  vous  les 
uns  les  autres  ^  de  cette  charité  uniâànte  qui  ex- 

(fi)  Jean  i j«  ;^.  ) s*    (Jb)  i  Jean 4.  ^«  7.  lu    - 
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clud  toute  (^ropriété'\  Plufieurs  âmes  bien  défappro- 

priées ,  feroieat  dans  une  union  admirable ,  comme 
i  dans  le  ciel.  Ceft  pourquoi  Jéfus-Chrifl: ,  après  avoir 
:  -ordonné  de  s^aimer  les  uns  les  autres ,  &it  cette 
I  admirable  prière  :  (à)  Mon  Pire  ,  qu^iis  foient  un 
-  -tomme  nous  ^  &  que  tout  fait  confommi  dans  f  unité. 

Ceft  à  quoi  cette  charité ,  qui  eft  le  fruit  d'une 
X  «nriere  dé(àppropriation ,  nous  conduit  tous.  Re* 
^  marquet  que  S.  Jean  dit  :  (  ^  )  Mes  petits  enfans. 

Etre  enfans,  &  petits  enfans ,  c'eft  la  plus  grande 
'  difpoiition  à  l'unité.  Les  enfans  s'aiment ,  &  n'onc 
:   âen  de  propre.  Gloire  donc  au  plus  haut  des  deux  ; 

faix  aux  hommes  de  bonne  volonté \  Amen»  Jësus! 


DISCOURS     XXXIII. 

Jérus-Chrift  libérateur  de  la  mort  &  de  l'enfer 

intérieurement 

f-^.  Deux  fortes  de  morts  que  Téfas^ChrjJi  pra^ 
€Ure  â  Vfime.  5-7.  Peines  y  travaux  ù  enfer 
dés  ornes  qui  veulent  fe  retirer  de  fa  conduite  ; 
niais  dont  il  les  délivre. 

Sur  ces  paroles:  O  mort ,  je  ferai  ta  mort; 
à  enfer  »  je  ferai  ta  morfure.  Ofée  i  j.  v.  14. 

I.  V'OMMENT  l'Ecriture  parlant  de  Jéfus-Chrift 
dit-elle  ces  paroles,  &  comment  doivent- elles  être 
entendues  ?  Jéfus-Chrift  a  été  la  mort  de  la  more 
même,  lorfqu'après  avoir  refté  trois  jours  dansfon 
lèin  9  il  tire  une  nouvelle  vie  de  la  mort  même. 
(a)  Jean  17^  f^  zz.  %h    (P)  1  Jean  3.  j^,  18. 
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Comme  la  mort  arrache  néceflâiremenc  la  viepoor 
être  appellée  mort ,  on  peut  dire  très- véritablement 
que  la  vie ,  qui  eft  fortie  de  la  mort  ^  eft  la  mort  de 
la  mort  :  car  la  mort  perd  fa  qualité  de  mort  par  U 
vie  nouvelle  que  JéAis  Chrift  a  reprife  dans  foa 
fein  ;  comme  la  vie  perd  fa  qualité  de  vie  ,  lort 
qu^elIe  fe  trouve  abforbée  par  la  mort  »  &  qu'elle 
n'ed  &  ne  peut  plus  être  vivante  que  par  la 
réiurreâion.  Il  en  eft  de  même  en  nous  :  lor£ 
que  nous  fommes  aflez  heureux  pour  nous  livrer 
à  une  mort  entière  ;  cette  mort  nous  ôte  peuà- 
peu  notre  vie  prife  en  Adam ,  l'éteint  &  nous  ea 
iepare. 

Or  comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  puiflé 
faire  mourir  à  nous-mêmes  »  &  par  des  moyens 
entièrement  oppofés  à  nos  idées  de  mort  ;  il  vient 
être  la  mort  de  la  mort  en  deux  manières  ,  _&  en 
deux   tems  difFérens. 

2.  La  première  eft  ,  lorfque  nous  travaillons 
à  nous  mortifier  nous  mêmes  par  des  régies  que 
nous  nous  impofons  ,  &  par  certaines  pratiques  • 
qui  ne  peuvent  avoir  plus  de  valeur  que  la  fource 
dont  elles  partent  »  qui  eft  la  volonté  de  l'homme. 
Or,  comme  cette  mortification  eft  formée  par 
notre  propre  efprit ,  &  qu'elle  eft  efFeâuée  pat 
.  notre  propre  volonté  ,  loin  de  faire  mourir  l'un 
&  l'autre ,  elle  leur  fert  de  nourriture ,  augmen- 
te leur  vie  ,  &  met  par-là  un  très  grand  obfta- 
cle  à  la  deftrudion  du  vieil -homme  ;  quoi« 
que  rhomme  qui  la  pratique,  s'imagine  tout  le 
contraire.  Que  fait  Jéfus-Chrift  ?  Il  vient  être 
la  mort  de  tette  mort  ou  mortification  :  il  détruit 
ces  mortifications  de  choix ,  pour  nous  &ire  en* 
trer  dans  la  volonté  de  Dieu,  qui  nous  morli- 
£e  à  fa  mode ,  &  nous  fait  mourir  efficacement  i 
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bi  vie  d'Adam  ,  que  nous  ne  pouvons  jamais  dé« 
QTuire  d'une  autre  forte ,  qu'en  laiflant  opérer  à 
Phomme  nouveau  la  deftruÂion  du  vieil,  homme» 
Pour  cela  il  faut  ^onc  nous  abandonner  abfoli^i 
Rient  à  fa  conduite. 

j.  Nous  appelions  cet  abandon  ferti^  pii(5^ 
que  nous  nous  perdons  à  notre  propre  conduite 
pour  entrer  dans  la  conduite  de  Jéfus-Chrift,  qui 
t^  n  différente  de  la  nôtre ,  que  nous  en  perdons 
même  les  traces  ,  comme  nous  n'en  avions  jamais 
èonçu  les  idées.  Tout  ce  qui  furpaïTe  refprît  de 
rfaomme ,  le  déroute  &  l'étourdit  :  il  ne  peut  y 
Atteindre  pat  aucun  raifonnement.  V  ïi'y  a  que 
b^foi  qui  en  découvre  quelque  chofe  '  Elle  fait 
itfil  s^abandonne  d'une  manière  cachée  à  cette 
Conduite  adorable,  qu'il  ne  peut  ni  ne  veut  péné- 
iten  &  de  cette  forte  il  meurt  peu- à- peu  pat 
tout  ce  que  la  Providence  permet  îùi  arriver. 
'  4.  Lorfqu'il  eft  dans  l'entier  abandon',  dans 
fei  nudité  &  mort  totale  de  toutes  vues  &  opé« 
rations  propres,  perdu  fans  réferve  à  toute  pro^* 
(a*  conduite,  Jéfus-Chrift  vient  en  h  féconde- 
Oiiuilere  être  la  mort  de  la  mon.  Çeft  que  cette 
anlë^^ant  arrivée  à  une  mort  entière',  fans  efpé* 
rhnce  de  revivre  jamais  ,  couchée  ,  pour  ainfî 
£rë  ,  dans  Ton  (epulcre,  Jéstjs^  Christ  vient 
être  la  mort. de  la  mort  9  lui  rendant'  une  nouvelle' 
we  m  lui. 

f .  Vous  remarquerez  que  JésUS^Christ  doit 
ttte  &  doit  faire  tout  cela ,  &  que  nous  ne  devons 
pks  être  il  hardis  que  de  mettte  une  main  groC-^ 
fiere  à  fon  ouvrage.  C'eft  pourtant  ce  que  l'on 
fiut  chaque  jour  :  on  fe  reprend  j  on  croit  mieux 
jliiré  que  Dieu  ;  on  ne  s'abandonne  point  à  lui  y' 
on  veut  voir  où  il  conduit  )  &  il  veut  que  fa  con« 
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âMite  foit;  cachée  à  rerpric  huipaiq.  Il  fait  Icmhbot 
4e  nous  égarer  dç  toqce  route,  de  tout  fentiet» 
pour  éprouver  notre  fidélité  &  &  nous  ne  pren- 
drons point  d'intérêt  pour  npMS  -  ipcpies  :  il  nou» 
niene  par  des  précipices  où  nous  fcmbJ[ons  rpuler» 
parce  que  i^iov^^nç.  voyons^  pas  fa  main  cachée 
jutant  que  féçourable,  qui  empêchai  qye  nous  qe. 
lous  blejQions,  cotiimç  U  eft  ditdân^  rËcritqreft 
a)  qu'il  met  fa  mqinfoHS.  nou^  9  afn  qw  ni^efiti, 
»f  fi  Hdf^  ppht  contre  la  fi&rfm 

Comment  notre  pied  pçut-i}  fe  blçfièr  contM 
tài  piçrre  ?  Cçfl  iorf^uc  nous  4étQUmapt  àç  U,  con- 
duite d.ç  Dieu  »  nous  noua  attachons  au^  chofei 
de  la  terre.  Ce  qui  efl:  d*:iutant  plus  (àeile,  qu» 
4ans  le  chemin  de  la  mort  il  n'y  a  que  deç  don* 
Içurs  f^ns  confQlation ,  que  la  révolte  des  paâîonsi 
çn  a  peur ,  é^.  Tou.  f^^  tir^  de  la;  conduite  de  Jéfus- 
Chrift  po\ir  (e  çQixdwire.  foi^mènié.  :  il  retire  (a 
i^ain,  &  alors  on  tombe,  on  fe  brife.  En  e£&t, 
on  n'arrivç  j^jimais  alors  à  la  mort  d^  foi  «>  même  ^ 
&  Jéfus  -  Chrifl  ne  devient  pas  notre  vie.  Noii^ 
paflons  notre  vie  à.  faire  &  défaire  ce  que  iiqms 
^VQ.ns  f4t.  L'homme,  eit  G.  amoureux  de  f^^  propre, 
opération ,  qu'il  ne  voit  comme  bon.  q.ue  ce  qu'il 
feif;  quoi  que  ce  (le  foit  que  comme,  une  toile 
4'araignée ,  auprès  àfis  ouvi:age3  ^dipù:4bles  de  la 
4iyîne  Sagefle. 

6.  Rien  ne  bleile  plus  le  cœur  de  'Dieu  qv.^  ^• 
yoif  que  Ippfcju'il fi donné  à. r^me.-ynavaint- coût 
de  l'abandon  '  <8c  jt^  prémiçe.3.  die^çeitjte  lymiet^» 
elle  veut  néanmoins  rentrer  dans  (a  prppre.  côo- 
fiilite.  C'eft;  alors  que  Jéfus  -  Chrifjb  dit  :  O  enfir^, 
je  fuis  ta  mQrfure  5  puifque  tu  veux  me  faire  fçifvfr 
à  tes  dépeins.  Ce  terme  à  la  kitr^a  s'epten^  dei 


&.de  tenfir,  intmèurenïêtit.     '  %jç( 

Jéfu&  •  Cb^il^^  «  lorfqu'il  dercendlt  aux  limbes.  U 
ç'entoncl  au(S  dé  la  conduite  de  Jéfus  •  Chrift  fin: 
Famé ,  qu^il  prwd  pUiûr  à  conduire  comme  foi^ 
Créateur  &  fon  E4dempc.eur,  &  que  lui  feul  peuc 
çondiiire  eiHçacément^  U>rfqu6  cette  ame  fe  retire 
dé  la  conduite  4^  Jé{i49-  Chrift  fous  boa  prétexte» 
elle  entr^  dans  une  efpece  d'eif/b* ,  dont^  jÉsus- 
ChRIST  U  ratiez;  &9$.  quoi  elle  y  refteroit  tutt^ 
jours. 

7.  Ce  qi)i  eft.4tpi;^^nt«  c'efl:  quQ  Pao^  conduite 
par  Jéfus*  Chjriftt  trouve  une  pro&nde  paiï  dans 
leç  précipice;  i^  mili)  qUQ  dans  fa  conduite  propre , 
dans  fes  réflexioi>#^  qysuid  bien  mèm€^ çlleier oie 
les  plus  g^^jndc^  q(uvrçs(,  ejll&n^  point  cette,  pai^ 
qi|^  Jéius-  Ôm^  pCQiAi^  i  fQ9  Apôtres;  mais  pit». 
tôt  u^  certaine  9gi(9tioa  prç&cide  &  «ac^^tée 
qu^i^  t;âc)ie.  (^'étourdir*  par- d^utres  osuvres  ,  de 
pv  ufiç  pïi)9  ii^te  aât¥ita#  Je  prie  Dieu  de  faire 
.entep^ff^  k  cevu(  pour  qi^:.  fâcria  cela ,  ce  q^e  jb 

D  I  S  C  O  y  R  S    XXXIV. 

Ijc  pcifidpe  da  Dragon  eil  t(0évatiott:  celui  de 
PÂgneaa ,  IHinéantiflètnent. 

f  ,  ;^.  l^*4gn6{;L^  ^  k  jP/'Oison  Qnr  ir«  langue  &  ^w 
pripapiQç  opppfjl^  y  celi^i'^ci  9f  r^/pirant  qutgran^ 

talble  qtb^ijpTçjnp^  s^aawiex$  par  h  pertes  4r  /i  />ror 
/w^  volonté  dànsk  JéjMfi'Chrifi  &  >mi  iaçfific©  ; 
/?fr«  'jifz  .4^  fuipiç^M  Sahat  éternel . 

I.  JLj]^  Dragon  preiid  fouvent  (a)  ks'  cornes  de 
'9ie0U-  :  Qja  ne  ie  çonnolt  (^^  /«  'vc/^  I^e  Dra- 
^)Apeo.'^  If.  ?.  II,' 
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gon  dit  :  (a)  Je  ferai  fêfMable  au  I^ês^i^haiitt 
l'Agneau  die  :  (h)  Je  ne  cherche  point  ma  fropre 
gloire  y  mais  celle  de  celui  qui  nfa  envoyé.  ^ 

Le  Dragon  dit  :  (c)  J'établirai  mon  trine  dam 
le  Ciel  :  PAgneau ,  par  S.  Paul ,  (if)  qu^il  fejt  aniand 
foi' mente 9  prenant  la  forme  de  fervitewr. 

Le  Dragon:  Je  dominerai  pair- tout  :  TAgneau» 
qu'i/  s^eft  rendu  àbiijfant  jufqu^à  la  mort  ^^  àla 
mort  de  la  croix. 

Le  Dragon  ;  Je  fuis  le  Prince ,  CO  fi  ^u  vcwr 
nC adorer^  je  te  donnerai  ce  que  tu  vois  :  T  Agneau  ;  (f) 
.Je  fuis  un  ver ,  non  un  homme  :  mais  Popprohe  in 
hommes  »  ^  le  mépris  du  peuple. 

2.  Celui  (^)  quis^efiime  quelque  cbofen^étanfrkïït 
celui  qui  afpire  à  être  quelque  chofe ,  tient  le  iaa- 

Îrage  du  Dragon ,  quand  même  il  paroltroit  avoir 
es  cornes  de  TAgneau.  Celui  qui  demeure  dans 
«Ton  néant ,  qui  ne  veut  &  ne  prétend  rien  pour 
foi,  parle  comme  PAgneau.  Celui  qui  n'a  point 
d'autre  contentement  que  le  contentement  de  Diea 
en  lui* même  &pour  lui-même,  eft  de  TAgneàu; 
celui  qui  aime  fa  mifere,  &  qui  glorifie  ;Dieù  par 
fa  propre  deftrudlion ,  eft  de  l'Agneau. 

j.  On  en  voit  qui  quittent  facilement  les  grank 
deurs  de  la  terre ,  mais  c'efl;  pour  être  grands  de- 
vant Dieu  ;  pour  être  fpirituels  :  c'eft  pour  éta- 
hlijc  plus  ^nement  l'amour -propre  ,  comme  ce 
Fhilofophe  qui  fouloit  aux  pieds  la  vanité  par  un 
excès  de  vanité.  D'autres  plus  (impies ,  veulent 
être  faints  ,  &  pehfent  glorifier  Dieu  par  leur  Ikin- 
^  teté*  Les  enfans  de  l'Agneau  font  hpmoiage  à  la 
Sainteté  de  Dieu  ,  &  chantent,  (ib)   Tu  folus 

CieO  Ifa.  14.  V.  14.  (i)  Jean  7.  v.  ig.  &  Ch.  g.  v;49 ,  ça 
(c)  Ifa.  14-  V.  I}.  (J>Phil.  2.  V.  7 ,  8.  (0  Luc  4.  v.  4î,  r. 
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nSfus  :  (a)  Non  nohis  Domine ,  non  nobis  :  Vous 
ni  ites  Saint  :  Non  à  nous ,  Seigneur^  non  à  nous  ; 
ais  à  vous  la  gloire.  Les  premiers  montent  de  vertus 
i  vertu:  les  en^ns  de  PAgneau  defcendent juf- 
ies  dans  Pabime  de  leur  néant  :  ils  favent  que 
'^  nul  tCefi  monté  que  celui  qui  étoit  auparavant 
'fi:endu.  Qui  e& •  ce  qui  eft  defcendu?  L'Agneau, 
li  eft  deTcendu  du  Ciel  en  terre.  Les  créatures 
?  peuvent  defcendre  :  elles  font  forties  de  la 
rre.  Difons  donc  premièrement,  (c)  6/or/a  m 
celfis  Deo  !  Et  nous  pourrons  dire  enfuite ,  Paix 
tx  hommes  de  bonne  volonté  ! 
4*  Oui ,  les  hommes  de  bonne  volonté  ont 
mjours  la  paix.  Qu'eft  -  ce  qui  rend  nos  volon- 
s  bonnes  ?  Ceft  lorfque  n*étant  plus  en  nous 
ir  nulle  propriété  ,  elles  font  paffêes  en  Dieu. 
^r  c'eft  une  fuite  néceflaire ,  que  lorfque  nous 
lantons  efficacement  ,  Gloria  in  excelfis  Deo  » 
e  voulant  rien  que  la  feule  gloire  de  Oiea»  fans 
3US  regarder  nous  -  mêmes  ,  nos  volontés ,  corn* 
le  C^).dit  David,  font  devenues  merveilleufes» 
es  âmes  ont  certainement  une  paix  ktme  9 
cénapte  de  tout  trouble.  Qui  eft-ce  qui  trouble, 
ni  attrifte ,  qui  rétrécit  le  cœur  ?  Ceft  la  vo- 
inté  ;  c^eft  lorfque  nous  voulons  ce  que  nous, 
'avons  pas ,  même  dans  le  bien  •  être  î  ou  que 
eus  ne  voulons  pas  ce  que  nous  avons ,  même 
os  défauts. 

f.  Pour  que  notre  volonté  foit  bonnet  il  &ût 
ue  tout  cela  foit  banni ,  &  que  nous  venions  à 
erdre  notre  volonté  dans  celle  de  PAgneau,  qui 
enant  fur  terre  ,  a  dit  pour  lui  &  pour  tous  fes 
n&ns  f  (^)  Il  ejè  écrit  ^  à  la  tête  du  livre ,  que  je 

^fl)Pf.  iij.  V.  9.  {h)  Jean  ?.  v.xj.  (c)  Luc  2.  v.  14. 
d)  PC-ij*  T.  j.  CO  Hébr.  10.  v.  j.g,  Ifa.  g.  v.  xg. 
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ferais  votre  volonté.  C'eft  le  principe  de  tout»  que 
raifujetciflemeiu  à  la  volonté  de  Dieu;  Qu'eft-il 
dit  enfoice  ?  Les  viSiimes  ne  /oous  fimt-  plus  agréa» 
bits  s  ces  œuvres  propriétaires  i  mais  vous  niaoa, 
donné  un  corps  pour  àtre  la  viâitne  de  votre 
juftice*  J^ai  dit  :  me  voici ,  @^  cmix  que  xfouf  wV 
vez  donnés.  Je  les  inftrttirai  À  faire  v6Cre  Tblo^é 
fur  terre,  comme  elle  eft  filite  au  Gtel(  &:'je  lès 
rendrai  en  moi  viâimes  de  votre  juftice.  Ceft  ain& 
que  fe  fera  le  facrifice  du  matin  &  du  fbir  ;'dft 
matin ,  par  la  perte  de  toutes  leurs  volontés  avec 
la  mienne  en  vous  \  du  foir»  par  là  fouSrance»' 
tant  intérieure  qu'extérieure  que  je  Idur  enverrai) 
par  une  entière  deftruâioA  de  tout  eux*  mêmes: 
car  le  facrifice  n'eft  pas  par&tc ,  l^rfqiiè  la  viâime^ 
n'eft  pas  entièrement  détruite.  C'eft  fèuléitient  ce 
facrifice  qui  peut  être  perpétuels  ainfi  qu'il  eft 
parlé  tant  de  fois  dans  TEcriture  du  facrifice  per- 
pétuel. Tous  les  autres  »  foit  de  Tancien  ou  do 
nouveau  Teftament,  ont  eu  des  intervalles  i  mais 
celui  -  là  n'en  peut  avoir  en  Jéfus  •  Chrift.  Ceft 
cette  Pâque  &  paâage  de  notre  volonté  en  luir 
qu'il  déHroit  (a)  (i  fort  de  manger  avec  fes  difoi* 
pies  :  c'eft  ce  qu'il  défire  dé  tous. 

6.  Lorfque  Tame  eft  arrivée  au  facrifice  pe^ 
pétuel ,  par  la  perte  &  l'entière  deftruâion  de 
toute  elle-même,  elle  trouve  le  Sabac  étemel» 
dont  l'autre  fabat  n'efl:  que  la  figure.  Car  ciX)jons- 
nous  que  Dieu  fe  contente  de  la  ceflation  d'ua 
ouvrage  extérieur  ?  C'eft  la  ceflktion'  de  tou- 
tes nos  œuvres  •  qu'il  veut ,  afin  d'entrer  dans 
fon  domaine  fur  nojis  ,.  notre  propre  aâioa 
étant  un  obftade  à  la  fienne*  Il  faut  entrer  dant' 
ce  fabac  éternel   par  la  ceHlition   de  toutes  (nos 

(a)  Luc  K.  V.  is.  .       . 
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œuvtes ,  &  la  déifhuâioit  de  tout  ce  que  noua 
fbmmes. 


DISCOURS    XXXV. 

L'orgoea  6ft  le  cafaâêré  du  Démon  &  dei 
fiens  :  PHutoilité,  Céliri  de  Jêfai  ^  Chrift. 

1^2.  L'orgueil  «  fur-teut  lefpirituel ,  c^  /<  c^rac'^ 
tère  du  Démon  fir  ^(p  ceux  de  Jbn  parti  ',  comme 
rhumilîté  ^  ^a  marque  de  Jéjus-Çhrifl  ^dcfts 
<nfam.  ^.  Qui  font  cwxfur  qui  ^Utertd^  U  pou* 
voir  dû  V'émon.  4^5.  Commuent  on  doit  Vcpi* 
ter ,  ù  déPènir  enfdns  dé  ï^ùs- Chrift. 

»  r 

Sur  ced  parûtes  :  Il  eft  k  p&ris  des  enfcm 
létcrgueiL  Job  41.  v.  if, 

i.  oi  1^  t)étô6h  éft  te  j)èrë  dès  ènfâtis  d*ôr- 
gileîl  y  &  fi  Jéfus  ^  Chrîft  éft  le  Jièrb  dé  cfeuit  qirî 
fènfi  petite  &  huttibles  de  CocUt^  il  eft  iaifé  de  ^^dir 
à  qui  nous  appartenons.  Ce  qui  donné  le  plui 
âé  liriiè  au  Déràoh  fljr  nouis,  c^êft  Porgueil  & 
lâ  fii^erbe.  Le  Déhiôn  eS  continent^  il  IbuiFrè» 
il  jeûne,  ttiais  il  hé  fauroic  être  hurribte  t  il  h^ 

§tot  àittter  Dieu,  parce  que  ràmoUr  eft  là  fill^ 
c  là  fneré  de  l'humilité.  Toutes  leis  perTdnnés 
luplifbes  foht  certainement  pofledéts  de  rËfprifc 
Itiâlitl  :  rhàis  k  fupérbé  qiii  &it  lé  plus  itSétïi^ 
t}ler  âii  Déttioti ,  &  qut  lui  doilhe  plué  de  priiè 
tùt  nôtji,  eâ:  là  fupétbe  fpiritueilé. 

Le  Déiiidil  n'a  ^aë  Torguéil  fade,  dé  la  blti^ 
j^ârt  dès  hbtnh^ès;  mais  cette  fuperbe  d'^ptjt 
îqtû  «  VôtllU'  ë'égâlei:  à  Diéù.  Çéft  là  fdurcc  dé 
id  VâiHé  gloire  ficd^s  ufiif  {iâtiôns  ;  cai^  tbUt  te 

a4 
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foin  de  cj  père  des  enFans  d^orgueil  eft  de  rinfpir 
rer  aux  hommes.  L^ambicion ,  Pavarice  &c.  font 
les  cauics  pour  leiquelles  on  s'unit  à  ce  père  maU 
heureux  :  c'elt  relèvement  qui  nous  perd,  &  qui 
lui  donne  tant  de  pouvoir  iur  les  hommes. 

2.  Ceft  pourquoi  jéfus-Chrift  ,  père  des  fim- 
ples  &  des  petits ,  eft  venu  dans  Fhumilité ,  Il 
pauvreté  &  la  baifcflTe,  pour  détruire  ce  père  des 
enfans  d'orgueil ,  &  apprendre  à  fes  petits  en&ns 
les  caradlères  qu'ils  doivent  avoir  pour  lut  appup»  1 
tenir.  Or  pour  porter  le  caraâère  de  fes  enBrnSt 
l'humilité  ,  la  petitefle  ,  la  fimplicité  eft  nécet 
faire  :  c'eft  ce  qui  diftingue  les  en&rts  de  Dieu 
d'avec  ceux  du  Démon.  Si  nous,  voulons  que  le 
Démon  n'ait  point''  de  prife  fur  nous ,  demeuroDi 
en  notre  place  ^  &  nous  ne  le  craindrons  pas  t 
mais  pour  peu  que  nous  nous  en  retirions  ,  & 
que  nous  voulions  être  quelque  chofe,  il, prend 
fur  nous  un  pouvoir  tjrannique,  il  nous  a£u 
jettit ,  il.  nous  fait  faire  ce  qu'il  lui  plait  ,  il  nous 
retire  du  domaine  de  Jéfus-Chrift;  &  c'eft  ce 
qu'il  efTaie  d'abord. 

j.  La  puiâance  du  Démon  cft  très-étehdue  : 
mais  il  ne  peut  rien  fur  Tame  humble  &  petite; 

I)arce  qu'il  ne  peut  avoir  aucun  pouvoir  fut 
'homme  affujetti  à  Jéfus-Chrift.  C'eft  nous  qui 
lui  donnons  tout  le  pouvoir  qu'il  a  fur  nous.  H 
y  a  des  malheureux  fur  lefquels  il  a  un  entier 
pouvoir  ;  parce  qu'ils  fe  font  donnés  entière* 
ment  &  volontairement  à  lui.  Ce  ce  font  pas  de 
ceux-là  dont  )e  veux  parler ,  ni  des  pofledés  § 
dont  il  peut  aflujettir  le  corps  fans  nuire  à  l'ame; 
mais  des  pécheurs,  &  fur- tout  des  fuperbes,  qui 
deviennent  fouvent  le  jouet  du  Démon  pendant  que 
les  hommes  les  admirent.  Evitons  toutç  hauteur  % 
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toute  arnbitions  &  le  Démon  n'aura  aucune  prife 
fur  nous  :  lorfque  nous  ferons  véritablement  afllu 
jettis  à  Jéfus-  Chrift  par  un  profond  anéantiflement» 
nous  ne  craindrons  pas  cet  adverfaire. 

4.  O  JéfuSy  lumière  de  mon  cœur  &  fource 
de  ma  vie  !  rendez-moi  fi  petit ,  fi  rien  ,  ique  le 
Démon  ne  tp'apperçoive  même  pas.  C'eft  Ta- 
vantage  qu'il  y  a  de  marcher  par  le  petit  fentier 
de  la  foi.  Sa  petitelTe  fait  que  Tennemi  n'en  fait 
pas  de  compte  :  il  eft  fi  obfcur  qu'il  ne  le  difcerne 
poiiit.  U  difcerne  ce  qui  brille  &  ce  t)ui  cft  élevé  ; 
il  ne  remarque  pas  ce  qui  êft  infenfible ,  impalpa* 
ble  9  ce  qui  ne  laifle  point  de  trace  :  A  Pohfiur  ; 
wais  hors  de  danger ,  dit  le  B.  Jean  de  la  Croix*  O 
amiable  petitefle  ,  avec  toi  je  ne  crains  rien  ! 
Heureux  néant,  en  toi  je  fuis  à  couvert  de  toute 
attaque  !  je  fuis  en  fureté  ,  je  t'ai  choifi  pour  ma 
demeure  :  hac  rcquies  mea ,  (a)  c'ç/ï  mon  lieu  de 
repos  ,  ma  confolation.  O  obfcurité  ,  tu  es  ma 
luiniere!  O  nuit,  tu  es  mon  guide  &  mon  flam- 
beau !  Q  petitefie ,  ô  fbiblefle ,  vous  êtes  ma  force  ! 
C'eil  vous  qui  me  garantiiTez  de  l'élévation ,  & 
ip'empèchez  d'appartenir  2i\xpére  des  enfans  d^orgueiU 
.&  vous  me  faites  appartenir  au  petit  &  humble 
Jésus! 

f.  Jéfus-a  témoigné  toute  fa  vie  une  extrême 
oppbfition  pour  la  fuperbe.  Dans  le  tems  qu'il 
reçoit  les  pécheurs  avec  bonté ,  fon  zèle  eft  tou- 
jours allumé  contre  les  Fharifiens ,  qui  gagnoient 
tout  le  monde  par  un  extérieur  afièâé  :  dans  le 
tems  qu'il  dit:  (i')  Bienheureux  font  les  pauvres 
J^efffit^  U  dit:  \c)  Malheur  à  vous ^  Scribes  ^ 
Tharifiens^  i  hipoc)'ifes  y  <jui  nettoyez,  le  dehors  du 

(a)  PC  xji.  ?^.  14.  (6)  Matth.  ^  1^.  ji  (c)  Mattb.  ?$, 


plat  ou  de  la  coupe ,  tûndis  ^ue  le  déJâhi  tfi  plein  à 
rapines  !  Malheur  à  vous  ,  qôA  imp6fè^  aû^  eMM 
tth  fardeau  que  vous  ne  tjoulez  poi  toticheir  iu  doigt  s , 
qui  dites  (a)  à  n^cXirefr&e  ,  vehéï  H^ue  je  iMa  ète  k 
fétu  que  vom  ûvK  Jans  heU^  tûndis  ^et»  vbàs  avez 
Une  poutre  dans  le  ^vàtriti  ttei  premièrement  dette 
poutre  y  Ç^  puis  *vôns  êiertt  tefitu  èe  P^H  dé  votre 
frère  !  Qiiellô  eft  edcte  poutre  ,  Cttoti  Porgueil  ? 
Quel  eft  le  fétu ,  (îAon  1^  défeutb  eitérieurt  ? 

Enttods  dans  les  vues  de  Jé(lift»Gbrift,  iiia> 
éhokis  pat  le  rêhonôemeht'&  lës^trôix  de  cha^ôè 
jour  que  fa  niaiii  nous  p^épttrè  i  &  noo^  ferMt  j 
à  couvert  de  cet  épouvantable  tne  [malhetir}-  qui  J 
templit  Tame  de  terreut.  Soyons  fî  petits,  que 
nous  pàrvéniônis  jur^ù'à  là  qualité  de  fts  èâfims: 
Dieu  nous  eh  fafle  la  gtace!  Aûish,  jÉstf*! 


DISCOURS    xxxvi. 

Perte  de  tout,  pour  pafTer  en  Dieu  &  f 

trouver  tout 

t-5.  Dtûxfortei  dtptttts  requifes  ,  F  une  Jèshietà 
gui  regardent  le  corps  >  l'autre  at  cttac  qui  re*- 
gardent  Vefprit  &  fes  puijfances.  €.  Aaijbft  ae 
ces  pertes  &  di^pouillemens.  7-5.  Perte  dt  la 
propriété  :  elle  eft  terrible  ;  Vante  s'en  plaint; 
mais  Dieu  Va  tant  éclairée  fur  ce  fuyet  y  elle  J 
acquiefce ,  fir  fait  ainfi  fa  dernière  perte.   go*tz* 

.    Comment  enfaite  on  retrouve  tout  en  Dieu  j  biens  1 

.  efprlty  mémoire ,  mais  non  la  volonté  ^  quiaycuu 
fervi  à  faire  perdre  les  autres  piUffances  en  uieUj 
y  efl  pèrdàe  elle-même  y  &  Dieu  èft  devenu  fa 

'  vie  y  là  vie  de  Vàfnt  >  te  principe  de  la  iratii- 
formacioa  &  de  l'être  nouveau»   i^'^t^^    Alors 

(a)  Mâtth.  7.  ?^.  4.  ç. 
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devient  "  on  propre  à  connottre  &  à  goûter  les 
chofes  fpirituelles  fir  divines  ,  â  aimer  V intérêt  de 
Dieu  ^  &  â  bien  juger  de  toutes  chofes  >  mais  des 
fpirituelles  fur  tout.  i^.  Déplorable  état  des 
.  âmes  qui  attachées  â  leurs  propres  penfées  >  pra^ 
.  tiques  ^  feruâmens  ^  ne  veulent  pas  le  perdre  pour 
pajfer  en  Dieu. 

I.  Vous  déiîreK  que  je  vous  expliqué  quelle 
<ft  cette  perte  dont  je  parle  en  tant  d'endroits.  Il 
y  en  a  deuK  s  la  première  conduit  iiéceiTairemenc 
I  la  féconde»  i&  la  féconde  eft  une  (bite  d^  la  pre-^ 
tmere ,  &  en  dépend  0  àbfolumeut ,  qu'elle  né  peut 
arriver  en  cette  vie  fans  elle.  Il  y  aplufieurs  de- 
grés dans  la  première  perte, "où  il  faut  héce(fair&* 
nnent  pafler  poui:  fe  perdre  en  Dieu ,  qui  ieft  la  fe^ 
conde. 

%.  L^ordre  de  la  première  commence  par  utl 
détachement  général  de  tout  c6  qui  eft  hors  def 
nous  %  fans  rien  excepter  ;  &  c*eft  le  premier  pa^ 
qui  eft  connu  de  tout  lé  mondé ,  &  dont  tous  con*^ 
viennent}  peu  le  pratiquent  néanmoins;  &  ceux 
qui  le  pratiquent ,  paflent  pour  de$  Saints ,  &  fé 
Ctûvent  fouvent  etix-1mèmes  au  fommet  de  la  pèr« 
feâion.  Plût-à-Dieu  quMl  y  en  eût  bien  de  cette 
forte  !  Par  les  chôfts  hofs  de  nous^  j'entends  les  biens  i 
les  honneurs  "temporels,  la  faveur  des  amis  ,  \t 
magnificence ,  le  fafte ,  U  réputation  même  d^hom« 
me  vertueux ,  enfin  tout  ce  qui  n'éft  pas  noii&. 
mêmeir.  Une  autre  perte  eft,  quand  non  {eulétâené 
on  eft  déiaché  de  ces  chofes  eti  les  pofledant  i 
mais  lorfqu'on  en  eft  dipbuilli  réellement  :  on  éon^ 
fioit  alors  le  détachement  par  le  plus  ou  moins  dé 
peine  quV)n  a  dans  leur  perte  réelle  y  car  celut 
qui  y  tient  beaucoup  3  en  foùffre  b^ucoups  çeldi 
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qui  y  tient  peu  ,  en  foufFre  peu  ;  mais  cetui  quf^ 
eft  parfaitement  décaché  ,  n'enfouffire  rien  dutoBt; 
c'eft  un  gant  qu^on  lui  ôte»  au  lieu  qu^on  ainu 
che  la  peau  aux  premiers. 

;.  Comme  nous  fommcs  compofes  de  cotpf  ft 
d'efprit ,  de  partie  Tupérieure  &  d'infSrieure ,  il  y 
a  aufli  des  pertes  conformes  à  ces  chofes.  La  perts 
de  la  beauté ,  de  la  fanté  ,  mille  chofes  qui  dé& 
gurent  la  première  &  qui  dérangent  Fautre.  Il  j  a 
des  femmes  (î  attachées  à  leur  beauté  »  à  leurs  gn* 
ces  extérieures ,  qu'elles  aîmeroient  autantpa- 
dre  la  vie  que  la  beauté.  Il  y  a  des  perfonnei 
qui  paroiâent  en  être  détachées ,  tsaîs  qui  ca 
iouiFrent  infiniment ,  lorfque  qt^elque  accident  It 
]eur  enlevé  ;  d'autres  qui  Payant  regardée  compii 
Xhti  obftacle  &  un  fujet  die  tentation ,  la  perdeoi 
non  feulement  fans  peine ,  lorfque  Dieu  la  leai 
6cermais  aufli  avec  joie.  Par  rapport  à  la  bcauçf  & 
on  entend  auffi  les  attaches  aux  parures  ,  i  l'omar 
inent ,  être  bien  mife.  On  entre  en  chagrin  ,  lort^ 
qu'on  ne  fe  croit  pas  (î  bien  à  fon  avantage  qu'oa 
le  défire.  Mais  celui  qui  ne  tient  pointa  la  beauté  i 
ne  tient  pointa  ces  chofes,  &s'en  met  fort  peu  ca 
peine.  Ce  détachement  empêche  les  /dépenfes  cxp 
çedives,  &  met  en  état  d'affifter  les  pauvres.  By 
a  des  perfonnes  qui  ont  une  négligence  aSejQée  » 
qui,  fous  un  habit  de  ferge,  couvrent  une  vanité 
lÛen  plus  rafinée  que  cette  vanité  extérieure  :  d 
ne  font  pas  ces  perfonnes  qui  entreront  dans  U 
voie  de  la  perte ,  &  je  ne  parle  pas  pour  elles» 
Une  troifieme  perte  eft  pour  la  famé ,  &  même 
pour  la  vie.  On  remarque  que  Içs  perfonnes  dé* 
votes  ont  plus  d'inquiétude ,  de  précaution ,  d^atr 
temion  fur  leur  fanté  que  les  autres  ,  &  qu'ils 
çiaignent  plus  h  mort.  Il  faut  être  détache  âa 
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iot  cela*  Ce  détachement  s'appelle  mort  &  perte, 
)gttne  fé  laiiTant  eittre  lés  mains  de  Dieu  pour 
outes  ces  chofes.  Il  y  a  aufli,  pour  ce  qui  re- 
arde  le  corps,' la  privation  des  aifes,  des  commo» 
ités ,  des  plaifîrs  que  les  hommes  appellent  per- 
mis s  une  mort  entière  fur  tout  cela  &  fans  re- 
ich«.  U  faut  atiffi  mortifier  tous  hs  fens^  le  goût» 
l  vue,  &c. 

4^  Il  y  aie  détachement  de  tout  ce  qui  appar- 
ient à  r^j^iVs-qui  fait  le  quatrième^  &  de  cdiii- 
k  il  y  en  a  dé  deux  fortes.  Le  premier  eft  le  dé- 
nchémettt  des  vaines  fciences  ^  vaines  occupations^ 
îiux  taifonnemens ,  mille  curibiîtés  ,  raifonne- 
âens  inutiles;  ^re  détaché  de  tout  ce  qui  orne 
^éfmit  &  lé  fait  bfillér,  être  content  que  Dieu 
àfle  perdre  toutes .  chofes  ,  être  méprifê  des  beaux 
^riC9  du  fiecle ,  dont  toutes  les  cûnverfations  les 
>lus  fpirhuelles  font  de  vrais  riens.  La  féconde 
îhôfe  eft ,  <l'ètrè  détaché  des  lumières  fublimes ,  des 
HiHtdâ  conhoiâances ,  de  tout  ce  qui  brille  &  fatîs- 
bit'^Pefprit  humain,  lumières ,  vidons  ;  illuttra- 
tfbM,  &c.  pour  entrer  tians  là  |)àuvreté  d'efprit; 
ce  -qui  s'appelle  perte  ;  dépbuill6ifiént ,'  nudité  ;  & 
s*€ft  la  foi  qui  fappe  cses  chofes,  •fi' fes  fait  perdre 
k  Pâme.  Elle  perd'jufqu'à  la  facilité*  d'appliquer  loti 
^i:4tà  Dieu  :  il  faut^qit^dle'tneure ,  J^quVlle  laii& 
la  fin  opérer  datis  fori  efprit  :  ce  qiii  produit  la  fu- 
préme  vérité  ;  qui  étant  fimple,'puïte  &  générale, 
eft  lans  nul  brillant.  Mais  il  faut  parler  à  préfent 
de  la  perte  de  ces  chofes  ,  fans  eh  venir  encore  à 
ce  que  cette  perte  o^e.  Au  Heu  de  ces  lumières/ 
qui  oonfoldient  Pf/^'/ ,  Tame  eft  atcablée  par  de$i 
4tftlBâk)nâ  de  fentômes  importuns^;  &  cette  perte 
eoute  plusà  ?ame  que  les  j^récédefhtes. 
L   f,<Onjfetà9xiSitout  fouvenhrj-mème  de  bodr 
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peut  :  mais  ce  Dieu  fort  &  puiffiint  né  veut  hSS^  \ 
aucune  compofition ,  il  ne  veut  rien  laiflêr,  1^ 
veut  qu'on  fe  rende  à  difcrétion^  il  but  bien  jâ] 
venir  là.  Enfin  on  fe  remet  à^  fk  difcrétion»  ^^ 
iant  entendre  à  ce  viâorieuz^  qu^dn  elpére  toi^ 
de  fa  générofîté  :  il  n'écoute  point,  il  fiiit  déponi 
1er  cette  pauvre  ame  toute  nue,  il  ne'Lxi  lail^ 
pas  un  cheveu  dont  elle  puiflê  difpofer  :'il  n^el 
pas  content  des  blemires  qu^eWà  reçues  eti  S 
défendant;  il  ne  h\t  point  bander  les  plaies ;^$ 
la  met  dans  un  cachot  ténébreux ,  où  on  lui  fil 
entendre  qu'elle  doit  finir  fes  jours.  Elle.  s'afBi^ 
d'abord  extraèrdinairèment  d'être  nue  »  'couverts 
de  plaies  qui  faignent  encore^  âûtqudles  on  ià 
mer  point  d'appaï^eil  :  je  vois  bien  v  dit-elle  »  qn^S! 
près  avoir  tout  perdu ,  il  &ùt  que  je  me  perde  auifl 
inot*mème ,  *&  je  n'attèns  plus  qtie  la  mort.  '^^ 
g.  Elle  demeure  enfin  etî  pa&  éski  Ik  dipÂj 
leur  la  plus  amere,  'par  impuiMncJé  de  faire  ait^ 
treinent.  La  fource  de  fes  larmes  eft  tarie,  f&i 
n'a  plus  de  force  de  crier  s  elle  a  dit  domini 
Job  (a)  Je  fuis  perdue  ,  tout  ifpùîf  r^^é/l  àfiy^ 
&ut  donc  que  je  réfte  comme  les  ml^rts  étet- 
iiels.  Celui  en  qui  je  mettois  totue.  ma;  confiai 
ce,  m'a  abandohnl.  Je  né  m'étois  ppiiit  (obçie 
de  la  perte  de  ma  beauté,  de  mon  bien ,  &  ii 
tout  lerefte  que  j'ai  perdu.  Je  tfbuvôis  en  lui  Ufl 
ami  fidèle ,  un  refuge  afluré  :  mais  c^eft  cet  ami 
fidèle ,  ce  Dieu  auquel  j'ai  tout  facrifié ,  &  pour 
lequel  j'ai  tout  perdu  ,  qui  fe  *  déclare  conutf 
moi^T  ô  douleur  qui  paiTe  toute  douleur  !  rhâis 
ma'tfeûleur  eft  venue  à  tel  excès'  que  je  ne  W 
fens  plus.  Si  oh  me  démande  ce  que  je  veùXt 
je  ne  défire  plus  ricti.  J'ai  perdu  Celui  en  qui 

(a)  Job  19.  V,  10. 

tous 
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ous  mes  déûrs  font  renfermés.  Je  ne  trouve  ni 
ilprit,  ni  mémoire ,  ni  volonté.  Il  ne  me  refte  qu'un 
^ul  &  unique  défiry  qui  eft,  (joi)  que  celui  qui  a 
commencé ,  achevé  de  me  brifer ,  qu^il  ne  nPépargnâ 
^fis  ,  c^efl  Punique  confolation  que  je  puis  prétendre  , 
|U'il  achevé  de  me  détruire  fans  m'éparc^ner.  Hélas» 
jue  n'eufle- je  pas  fait  pour  lui  s'il  l'eût  exigé  de 
p^oi  !  Lorfqu'il  a  attaqué  la  place  où  j'étois  refu- 
iriéen  il  s'eil  fervi  des  armes  de  mes  ennemis;  il/ 
»  pris  leur  livrées  je  ne  pouvois  pas  le  reconnoi- 
tce  9  je  lui  aurois  tout  cédé  d'abord ,  je  me  ferois . 
cçndue.  O  qu'il  me  fait  paier  chèrement  la  réûf- 
tance  que  j'ai  faite  !  Je  croyois  combattre  fcs  enne« 
mis  &  les^  miens ,  &  je  cpmbattois  fes  foldacs. 

9.  Mais,  divin  Amour,  pourquoi  m'avez- vous. 
£tit.*c.es  chofes  ?  C'efl;  à  caufe  de  ta  propriété  : 
tu   m'avois  volé   tous  les  biens  que  je   t'avois 
prêtés  ;  tu  te  les  étois  appropriés.  Mais  ne  vous 
le;s  airje  pas  rendus?  Tu  t'apprppriois  encore  le 
don  que  tu.  m'en  faifois ,  &  tu  ^'en  eftimois  da- 
vantage: tu  ciroypis  que  j«  te. devois  beaucoup,, 
parce  que  tui  mç  iaiâbis  prendre  ce  qui  m'appar- 
tenoit   II  faut  que  tu  rendes  jufqu'au  derniet 
dénier  ,  &  que  cette /^ropnV/f.îbit  entièrement 
détruite,  qu'il  n'en  refte  plus  rj^n  y  car  elle  volera 
tant  qu'elle  fubHftera. 

L'ame  voit  alors  que  l'Amour  a  raifon  ;  elle 
ne  demande  plus  rien ,  elle  n'efpere  plus  rien  ;. 
elle  demeure  muette  &  morte  à  tout  5  abandon?^ 
née  à  toutes  les  rigueurs  que  l'Amour  voudra 
exercer  fur  elle;  elle  les  trouve  j.afte$  &  équttsu 
blés  y  elle  voit  bien  qu'elle  a  eu  tort  de  fe  plain- 
dre, &  que  l'Amour  fait  tout  juftement  ;  elle 
vient  jufqu'au  point  de  vouloir  bien  qu'il  fe 
(a)  Job  6.  ^.  9 ,  10. 
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vetige  fur  elle  de  tout  ce  qui  lui  a  déplu ,  A 
commence  à  entrer  dans  les  intérêts  de  Dieu  co&i 
tre  elle  même  ;  elle  aime  &  bénit  cette  }uftioe  i 
qui  en  lui  ôtant  tout ,  a  reftitué  i  Dieu  fes  uf^Fi 
pations  :  elle  tourne  toute  fon  indignatioii  com 
tre  elle  même ,  &  c'eft  le  dernier  ii^ré  de  ceM 
perte.  Alors  Tamour,  comme  un  fè»  dévoianii 
vient  dHToudre  tout  ce  qui  refte  de  ccMififlaint  'm 
cette  ame  >  &  qui  lui'  eft  propre  ;  alofs  arriec  k 
dernière  perte ,  mais  perte  heureufe  &  fertinéc , 
où  l'âme  dépouillée  de  tout  ^  fondue ,-  s'il  eft  mi« 
mis  de  parler  ainfî ,  s^étoule  &  €t  perd  avec  }Sm 
Chrift  en  Dieu. 

lo.  C'efl:  en  Dieu  qu*elle  retroDiPe'  tout  oe 
<)u'eHe  a  perdu  ;  i\en-peur  en  jouir  propriéaÉo* 
ihent,  noais  pour  le  voir  en  Dieu  &  pour  Dieu  afep 
une  eomplaifance  infinie.  Les  i^re»/  tempords  «  ft 
tout  ce  dont  on  a  parlé  ,  qui  font  des  biene  h&ii 
de, nous,  ne  font  potm  rendkis  ;  mais  it «ft  doonJ 
une  ailànce  à  Pâme  pour  fe  pa&r  de  ee  gu'elb 
»'a  pas,  &  Dieu' ne  manque  pa^  au  néceffijie. 

Poui:  ]e$  puiffhnces  y  leur  perte  «  (ait  leur  gaîet 
Dieu  leur  aonnsMit  ce  qui  leur  eft  héceâ^re.  dans 
le  moment  préfent ,  &  non  par  anticipadori.  Par 
exemple ,  cette  perfonne  qui  fe  croit  une  bête» 
tpyte  lumière  de  fon  ejfrif  propre  étânc  éceintet 
trouve  dans  Koçcafîon  que  l'efprit  lui  fournit  de 
tout  ce  qu'il  lui  i&ut  :  mais  s^il  &Iloit  fonder  fon 
efprit  par  anticipation,  elle  n^  troiiveroie  rien 
du  tovit;  mille  chofes  lui  paroiâTent  impofliblesr 
qu'elle  fait  parfatitenient  bien  dans  ^occafion.  La 
fHjfmoire  lui  fournit  à  point  nommé  ce  dont  onu 
befoin  ,  &  non  plus  t6t  ;  car  (1  on  vouloi t  chercher 
quelque  chofe ,  en  -ne  le  trouveroit  pas  ;  mais 
dans  le  Jt^efoin  il  eft  remis  tout  d'un  coup  :  ce 
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êu  Dieu ,  où  tout  fe,  trowve.         af9 

^ui  ^it  que  l'efprit  eft  dans  un  grand  repQS  «  ne 
jâtercha^c  point  ce  qu'il  n'a  pas ,  &  recev^qjt  de 
moment  à  autre  ce  qui  lui  t^jioïinQ\  &  elle  e/^ 
iurpfife  qu'elle  trouve  mille  chodes  divineg  ^ 
adiTiirables  qu'elle  ne  croit  pas  avoir.  Elle  ne  les 
fb  point  à  la  vérité  en  elle  pour  en  jouir  >  mais 
pn  pieu  p9ur  Oîeu  ,  qui  lui  fouruit  dans  le  befoiji 
pç  QXÀ  lui  eft  néçeflkire ,  mèçie  pour  les  chofeg 
p^tiçrî^ures  qui  regardent  ks  cpuyerratio^  noa 
r^cheriçhées  »  ma^$  pelles  .qui  .vienne;^t  par  proyjlr 
^tewLÇt.  La  mémoire  fournit  à  point  nommé  1^ 
jBhoîès  péce^ajres  ^  les  paâ^ges  à&  PÇçrûiiire  &$^ 
%Moi%u'oa  s'en,  .çf^e  entièrement  >yide. 

II.  Poji^  Ifi  voljûi^y  Dieu  n^e  lui  ^n  r:eQd  jamais 
J'^ifgjB  ;  vastis  fk  (a^nte  Vjoiomé  iupplç!^  ^  co^c 
^ne  Taille  c  c'^eft  poyrquoi  cette  arne  ne  recrouv» 
fjÀys  nfi  choix  3  ni  déiirs ,  pi  vojonté.  Tout  cela 
ff^eA  fcoji^Lé  en  Dieu.  L';»nte  trouve  en  elle  ut^ 
^Q^efle  prf^ue  infime ,  ne^ttQ^wanit  auci;^  t^f?SP 
^  fit  yplont^  3  lOi^s  I^i^M  ^W  •f^it^pt  j^ke  &  ^i^if: 
tout  ce  qu'il  lui  çhAt  &  cooime  il  lui  plaij ,  £it^ 
t^^fM&mçe  de  fa  parc 

f  2.    Or  pooHPe  la  volooité  çft  h   fp^ycupaHip 

^fiff  |pi|ii^n£;es^  .ç'eft  par  «Ue  qj^e  Dieu  />eri/  les 

aumes  en  lui.  Il^  (e  jfjert  d'/oilflis  d\abpr4  pour  toiJf 

icéuw:  -dfps  le  centra»  i&  LC^'eft  eï^e  qi^  ji^rQduic 

]fi  foîtit  j;eci«ilîement-        ,,    / 

.  4<'.eA  .9^  "4^..  ^^P  que  çeuK  q^H  ygint  pi^r  le  reh 

|:^Uleiii^t  &  pap'  k  firppfè  g^û|i  ^  la  volonté , 

prennent  le  plus  court  chemMi  :  les  amrres  pi^r 

^ançe^  ^ fjuveiu  l^ieii  atçirer  la  ^donté  ppujt  dès 

qaQ^evs  ,  &  la  distraire  y  ^aia  non   JPj(?Atra|ui«jç 

a«ec   fUes  ;  c'e^ft  elle  qui  a.  ce  pouvoir,  &  'qui 

les  perd  un  Dieu  par  une  h^greiiCe  e;^tale  d'au* 

tant  plus  '  réelle ,  que  moii\$  e)lj;-  s'apperfpit  i^oa 
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rextérieur,  auquel  il  n'arrive  aucun  changemenc» 
ni  rien  d'appei  qu ,  cette  extafe  fe  failant  par  un  écoo- 
lement  (Impie  &  myftique  en  Dieu  »  d'autant  ph» 
admirable,  qu'il  eil  plus  fimple  &  plus  naturel 

Ceft  elle  encore ,  (  la  volonté  )  qui  (ait  écouler 
tout  dans  le  centre ,  &  le  centre  même  en  Dieu.  Or 
comme  les  chofes  tendent  naturellement  à  leur  oéo- 
tre ,  &  qu'elles  ne  (ont  d'effort  pour  y  arriver  qu'aï  p 
fin  de  détruire  les  obftacles  qui  les  retiennent  hou 
de  leur  centre ,  de  là  vient  que  la  volonté  ne  pdte^ 
vant  fe  perdre  en  Dieu  fans  obftsicles  qu^pcèi 
les  pertes  fufdites ,  elle  s'y  perd  alors  fans  eftit» 
&  comme  naturellement.  Or  comme  toutes  les  puit 
fances  réunies  fe  trouvent  dans  ce  centre ,  o&  la 
volonté  les  a  entraînées  en  s'y  écoulant  «  &  où  eHei 
fe  font  perdues  peu  •  à  -  peu  %  &  que  ce  centre  éft  Ij 
Dieu ,  &  la  vie  de  la  volonté }  c'eft  alors  véritable^  L 
ment  que  l'ame  efl;  &  vit  en  Dieu  comme  en  foi  |i 


e 


lieu  propre ,  ainfi  que  l'exprime  S.  Paul  :  (a)  C4 
en  Dieu  que  nousagiflbns,  que  nons  nous  rpHuom $ 
que  mus  vivons ,  Ç^  que  nous  fontmes. 

C'eft  là  que  l'ame  efl:  peu-à-peu  (^)  transforma 
êa  fon  divin  objet;  parce  que  l'ame  n'ayant  pli» 
d'ufage  de  fa  propre  volonté  9  cette  volonté  paflee 
en  Dieu ,  Dieu  la  change  en  la  fîenne. 
•  C'efi;  cette  perte  qui  nous  ayant  fait  mourir  as 
vieil- homme  ,  nous  donne  l'homme  nouveau. 
On  peut  dire  alors  :  (c)  Je  vis ,  non  pas  moi^meif 
^JiJus^Chrifl  vit  en  moi.  J'ai  tant  écrit  de  ces  chofesi 
que  cela  fuffit. 

13.  (d)  Vhomme  animal  ne  comprend  point  h 
daofes  de  tefpriti  Pbommejpiritueljuge  de  tout.  L'home 
me  eft  tellement  enveloppé  dans  les  fentimeni% 

(a)  kdi.  17.  f.  28.  (6)  2.  Cor.  3.  f.  x8«  Qc)  GaL^a.  ]^.aa 
<c/)  i.Cor.  2«?^.  i4>  If. 


en  Dieu  9  où  tout  fe  trouve.  i^i 

lu'il  ne  peut  ni  agir  ni  juger  que  par  ces  mêmes 
lentimens.  Ce  qu'il  ne  fent  pas  ou  extérieurement 
:>u  intérieurement  ,  lui  paroit  une  chimère  :  il 
reut  juger  de  tout  par  des  idées  bornées ,  il  veut 
fbumettre  tout  à  ces  mêmes  idées  ;  &  ne  s'élevant 
îamais  au-déâus  de  lui-même  par  le  défembarrad 
lement  de  tout  ce  qui  tombe  fous  les  fens ,  il  ne 
peut  point  icomprendre  les  chofes  de  l'efprit.  Il 
fCexi  eft  pa$  ainfi  de  l'homme  fpirituel ,  qui  dégagé 
de  tous  préjugés ,  de  toutes  idées  ,  de  tous  fan* 
tônies,  imaginations,  &  de  tous  fentimens,  s'é- 
lève au-deflus  de  lui-même  pour  contempler  les 
beautés  étemelles  :  alors  il  jijfge  des  chofes  conu 
0^  Dieu  en  juge  :  il  commence  à  comprendre  ce 
que  Dieu  eft  &  ce  qu'il  mérite  ;  qu'il  eft  tout  » 
qiie  tout  le  refte  n'eft  rien  ;  que  le  tout  mérite 
tout ,  &  que  le  rien  ne  mérite  rien.  Il  entre  dans 
)ès  intérêts  3e  ce  Tout  ;  il  compte  le  rien  pour 
ftei^*  Ce  Tout  doit  tout  exiger  de  ce  rien,  parce 
qu'il  lui  doit  toutes  chofes  ;  &  la  plus  grande  de 
fe's  dettes  eft,  qu'il  Ta  rendu  capable  de  l'ado- 
rer ,  glorifier ,  &  aimer.   Il  doit  donc  employer 
tout  ce  qu'il  eft  à  ces  trois  fondions  :  il  &ut  que 
lé  rien  foit  prêt  à  rendre  au  Tout  tout  ce  qu'il 
a  reçu  de   lui  :  le  Tout  a  droit  de  difpofer  dû 
néant  pour  le  tems  &  l'éternité  :  le  néant  doit  fe 
compter  pour  rien ,  n'étant  rien  \  que  Dieu  fe 
glorifie  en  lui  ou  par  juftice  ou  par  miféricorde, 
tout  lui  doit  être  égaL  II  n'y  a  qu'une  jufiice  ; 
<eft  ce  que  Dieu  fait ,  &  tout  ce  qu'il  fait  eft  jufte. 
il.  n'y  a  ni  ne  doit  avoir  qu'une  kvXe  gloire  \  c'eft 
celle  de  Dieu  :  il  ne  doit  par  conféquent  avoir 

Îu^un  amour  i  qui  eft  celui  de  Dieu  en  lui-même 
;  pour  lui  même.  Voilà  ce  que  connoit  l'homm  g 
^iritueL 
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14^  Cette  cotinoifTance  que  Thorhine  rpiritueti 
puifëe  dans  la  véricé  éternelle,  (ait  qu'il  jnge  dé 
fouc,  &  de  raytsuglemerit  des  amateurs  d^eux  mè^ 
ities ,  qui  fe  rapportent  toutes  chofes  &  Dieu  ffië- 
tttt ,  eut,  qui  devroient  sMmmo'ler  fàtns  ceflè  à  ci 
fbul  &  fouveralh  Etre.  Les  hoinmes  fjfiiritaeU 
ityant  le  goftt  tfès-délicat,  très-p^urifié,  tfès-fubcw 
llfé ,  jugent  des  chofei  par  ce  mènie  goût,  ^etutnèà 
êtÈ  chorei  rptrituclies  &  intérieures  :  car  it  ne 
fefiit  pas  îi'imaginer  qiie  Perprît  pUrifié  doive  jugei 
et  toutes  les  choFes  temporelles  :  c*eft  de  celies- 
ià  qii*il  faut  juger  par  la  droite  raîfon.  Alais  lé , 
difcernement  des  eiprits  s'étend  Tur  toutes  chofe^ 
fpirituelles ,  &  fur  réfprit  nnfème.  Il  èft  vfai  que 
pour  le  confeil  qu'on  leur  detriande  »  ttième  etl 
éhofeè  temporelles ,  ils  ont  une  aiFifldnce  plus  pâr« 
ticuliefe  de  Dieu  ,  qui  fait  qu'ils  rencontrent  âflh 
bidri  :  il  lie  faiit  pas  les  croire  infaillibles  pour  cela  t 
iès  chofes  rhatérielles  ne  font  guerés  de  leur  ret 
fort ,  ils  s*en  difpenfent  autant  qil'ils  peuvent  : 
liiais  leur  fort  eft  fur  les  chofes  de  Pefprit  -,  ils  ont 
Irn  goût  très- délicat  pour  la  véfité  qui  leur'feit 
difcerner  la  faiilfeté  du  premier  coup  d'obil;  U 
contrariété  que  fcrurnit  le  fdUx  raîfonffèitiéht  léé 
blefle  jufqu*au  fond  du  côèur  :  niais  à  mbinS  qtfilS 
il^aicni  mouvement  de  combattre  cette  fàùflèlié, 
ils  detiieurént  dans  leur  fîlenCe. 

T  f .  Ils  voieht  avec  douleur  que  des  hoMnlef 
èKoifîs .  &  dont  Dieu  feroit  fes  délices ,  dénleu- 
reiit  arrêtés  &  ne  répondent  pas  âut  deiTeiftS  d< 
bieù ,  pAv  là  fixation  de  leat  penfée.  ]Q[udqutf 
éfatique  que  Pori  propofe  à  rhdmrte ,  il  y  enutf 
voloiitièrsî  ^arcfc  qac  cda  eft  de  fa  cdmpêtétice  » 
i^u'il  a  de  quoi  exercer  fbn  rfdicm  ,  8t  qu'il  voiç' 
fon  travail  devant  foi  :  tout  ce  qui  eft  àbjcCûf 


m  Dieu ,  oh  tout  fé  frouvil         ifi^ 

feâif  lui  plaît  aâes  y  parce  qu'il  a  de  quoi  exer- 
cer  fbti  raifonnemeni; ,  de  .quoi  comparer,  do 
^uoi  choifir.  Il  n'en  éft  p^s  de  même  des  vérités 
abfiraites  &  purement  Spirituelles  ;  parce  qu'il 
&UC  que  rhomm^  s'éîeve  au-  deâus  de  foi,  forte 
de  foi  par  une  mort  &  un  renoncement  continuel 
général  &  fans  exception  :  il  lic  trduVô  rien  là 
qui  lui  puifle  fervir  de  pâturé  »  qu^il  puilfe  comparer , 
qu'il  puifle  choifir  \  c'eft  une  longue  mort ,  c'efb 
un  retranchement  de  toutes  les  vi^s  de  Tefprit  & 
an  cœur  defquelles.  Thomme  fait  fes  délices, ^& 
qui  font  d'autant  plus  fes  délices  qu'étant  éloi- 
gnées de  la  région  de  lafenfualité,  il  ne  voit  rien 
de  plus  innocent  que  de  s'y  livrer  ;  parce  qu'il 
-  n'en  connolt  pa^  le  dommage  ^  qui  devient  fi  gr^nd» 
que  Dieu  lé  livté  quelquefois  aux  pàfliohs  baâes  & 
honteufes  pdiit  guérir  l'éfprit.  Celui  qui  né  Mar- 
che pas  par  lê  renoncement  &  la  mort  de  l'efprit, 
no  deviendra  jtamais  fpiritùél ,  &  ne  fortira  point 
de  fa  propre  fpnere  pour  paifer  en  Dieu. 

Amour  pur ,  feu  facré ,  purifie  ,  prépare ,  diC> 
fous  cette  fixation;  fonds,  détruis,  afin  que 
e^tte  atné  changeatit  de  HJituré,  d'ufage,  de  pen- 
&t  i  foit  propre  à  pafler  en  toi.  Fais  Cdtte  fonf e 
merVêilleufe  qui  la  perdd,  la  cllange,  la  trans- 
forme en  toi.  Ton  feul  divid  atnoûr  le  peuc  faire. 
Tu  le  feras  fans  doute  ,  fi  tdn  fujet  te  lâiiTe  agir 
dans  toute  ta  force  &  félon  toute  l'étendue  de  ta 
pureté.  Qu'ils  font  rares  leâ  fujets  qui  fe  laifient 
à  toi  {^nft  refervé  !  qu'ils  font  tares  !  Quand  eft-  ce 
que  tu  forgeras  des  cœurs  dignes  dé  toi  ?  G'efl:  où 
cendsnt  toufi  mes  foupirs ,  &  lés  gémiflettients  de 
mon  cœur  ne  te  font  point  cachée.  Jipi  infuHSi 
luif ,  hoH09'  &  gtùi'ia  ! 

R4 


t«4      I>isc.  XXXVII.  Fuite»  Silence 


DISCOURS  xxx:viL 

Fuite,  Silence  &  Repos  en  Dieu. 
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t  -5 .  Fuir  &  quitter  les  créatures  par  rentrer  en/m, 
Ô  tendre  vers  Dieu  pour  paffer  en  lui.  Néce^ 
du  renoncement  àfoi-mime  pour  cet  effet  6  poÊf 
parvenir  à  la  Solitude  divine  y  où  tome  efiUhrt^  -^ 
quoi  qu^agijjant  au-dehors  avec  les  créatures.  L  f 
Etat  de  vraie  liberté  y  auquel  on  vient  par  lafà»  y 
te  de  foi- même.  5-7.  Du  Glence  extérieur  ,  powt  \\ 
donner  lieu  au  langage  du  cœur.  Du  filence  et 
mime  cœur  ,  qui  efl  fa  paOivetéy  laqurlle  Ji*«a^ 
clud  point  les  acles  de  vie.  o.  Du  repos  en  Dieu^ 
qui  devient  comme  naturel  à  Vame  OPancée  ;  mon 
qui  n*efl  que  commencé  en  cetu  vie. 

Sur  ces  paroles  qui  furent  dites  à  S.  Arfene: 
(a)  FuGE.  TÂCE,  QuiEscE  I  Fuycz  :  taifef^ 
vous  y  &foyez  en  repos. 

1.  IL  faut  remarquer  qu'on  doit  FuÏR  toutes 
Içs  créarures ,  non  tant  par  la  fépararion  exté- 
rieure, qui  n'eft  pas  toujours  en  notre  pouvoir, 
que  par  la  dividon  du  cœur.  Cela  nefè  peut&ire 
que  par  un  retour  (incére  &  véritable  vers  Dieu^ 
en  s^approchant  continuellement  de  lui,  on  s'é- 
loigne infenOblement  des  créatures  :  c'eft  pour- 
quoi la  converfion  efl;  un  retour  à  Dieu  &  on 
détour  de  la  créature*.  La  perfeâion  confifte  à 
être  uni  étroitement  à  Dieu  &  entièrement  féparé 
.des  créatures. 

2.  L'exercice  de  la  préfence  de  Dieu ,  -efl:  le  plus 

(a)  Vit  Patrum.  Lib.  V.  Libello  IL  num.  ;. 


&•  Repos  en  Dieu.  :  iSf 

afluré  moyen  d'y  parvenir ,  joint  à  la  retraite  inté« 
rieure  ;  rentrer  fouvent  en  foi-mème ,  où  Dieu 
habite  ;  lier  avec  lui  une  converfation  de  cœur. 
La  converfation  de  cœur  doit  être  conforme  à 
Topération  de  Dieu  dans  notre  ame;  elle  doit 
ftcre  (impie  comme  Dieu  eft  (impie;  Taâe  de  la 
icréature  vers  Dieu  doit  être  (impie ,  comme  Tac* 
tion  de  Dieu  fur  là  créature  eft  très  -  (impie  :  cet 
aâe  doit  être  un  écoulement  de  notre  ame  ea 
Dieu,  comme  le  Verbe  s'écoule,  pour  ain(i  par* 
letf  dans  notre  ame  :  &  cela  s'opère  peu*  à -peu  « 
par  retours  firéquens  de  la  volonté  vers  Dieu  , 
jenfutte  par  une  (impie  tendance  de  cette  même 
volonté  vers  Xon  divin  Objet.  Cette  tendance  fe 
fimplifie  chaque  jour  ,  &  enfin  dévient  unité; 

Sirce  qu'à  meltire  que  la  créature  fe  convertit  à 
n  Dieu  ;  ce  Dieu  de  bonté  demeure  tourné  vers 
la  créature ,  laquelle  tendant  continuellement  à 
lui  9  &  lui  la  gratifiant  continuellement  des  înfu« 
fions  divines  ,  il  la  difpofe  à  recevoir  paflivement 
ces  mêmes  infu(ions,  par  la  réception  defquelles 
elle  efi:  peu»à  peu  difpofee  à  l'union  divine  :  ce  qui 
T^tik  pas  plutôt  fait ,  que  Dieu  s'unit  à  cette  ame  ; 
^  en  s'u^iiifant,  il  s'écoule  en  elle  par  fa  vertu 
ficrette  &  divine ,  &  la  fait  pa(fer  en  lui',  pourvu 
toutefois  qu'après  avoir  fui  &  quitté  toutes  les 
créatures ,  elle  fe  quitte  aufli  elle  -  même ,  perdant 
toute  propriété,  toute  difiemblance,  tout  ce  qui  , 
cft  .d'elle  &  à  elle ,  pour  paâer  en  Dieu ,  où  tout  ce 
qui  e(t  de  la  créature  fe  trouve  anéanti  moralçmenc 
en  ce  qu'elle  a  de  propriétaire ,  &  pa(fe  en  Dieu 
très- véritablement,  où  elle  perd  toute  diflemblan-  ' 
ice  ,  &  par  là  eft  faite  (a)  une  même  chofe  avec  foti 
jDftffi,  étant  entrée  dans  fon  Etre   otiginal,  ou 

(a)  i.  Cor.  6.  j^.  .17. 
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Tëtre  particulier  de  cette  créature  ie  perd  &  coii 
fond  comme  une  goutte  d'eau  fe  pecà  dans  lainer» 
&  fe  change  en  elle. 

j.  Ce  fcroit  peu  dé  quitter  toutes  les  créatures  ft 
aller  dans  les  déferts ,  fi  on  ne  fe  quittoit  pas  foi^inèi 
tne.  Se  portçr  dans  la  retraite,  ce  n'eft  point fiiû^  ètrt 
réparé  de  foi-mème  au  milieu  même  du  monde ,  c^eft 
fuir.  Ced  pourquoi  Notre  Seigneur  ne  nousapal 
dit  de  fuir  abfolument  dans  les  déferts  »  mais  faies 
de  nous  (^a)  renoncer  nous-  mêmes ,  cette  renoncu^ 
tion  Faifant  une  ame  i^zxfàxiemeni folitairei  pnifi]Uè 
fe  quittant  foi  même.  Dieu  habite fdul en  ellcift 
elle  participe  à  la  folitude  étemelle  de  Dieu  avantla 
création  du  monde.  Non  que  cela  empêche  qu'elle 
ne  s\ipplique  aux  chofes  ^&  aux  perfonnes  au» 
quelles  Die^  l'applique  ^  mais  cela-fe  fait  en  Dieu 
même,  qui  la  meut  de  cecâté^là,  &  PappKqucè 
qui  il  lui  plait  :  ce  qui  n'interrompt  point  fa  folitude» 
non  plus  que  celle  de  Dieu  n'eft  point  intèrroau 
pue  par  fon  application  continuelle  fur  les  enfimi 
des  hommes.  Cela  (  cette  interruption  de  ioBtuds 
avec  Dieu  )  feroit  entièrement  impoffible  à  uiie  aiBt 
ainfi  perdue  dans  fon  Etre  original ,  où  elle  n'a 
plus  de  pofTeflion  de  foi-même;  parce  que  Dicii 
n'eft  plus  diftinâ  d'elle ,  à  caufe  du  parfait  (*)  met 
lange  qu'il  y  a  entre  Dieu  &  cette  créature.  Elle  ni 
peut  denc ,  par  nul  effort ,  ni  prier  ,  ni  s'appUqoef 
pour  aucune  perfonne ,  quelque  proche  &  chérd 
qu'elle  lui  foit ,  que  Dieu  ne  l'y  applique  :  miii 
elle  ne  peut  non  plus  fe  diftraire  de  l'applicadoo 

ia)  Matth,  1 6. 7^.24. 

(*)  Cette  manière  de  parler ,  du  mélange  de  Dieu  &dc 
^la  créature^  e(l  Familière i  plufieurs  Saints  ,  particùliere- 
jnencau  grand  S.  Macaîre.  Voyez  Ces  Hùrfidieil,  X.  XIL 
XVIII.  XXIV.  XXXIL  XLIV ,  &«. 
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6&  tiieu  la  met  pour  certainefs  perfbrtties  ,  ni  né 
point  faire  ce  que  Oieu  veut  qu'elle  foflfe  ;  pdrcê 
qo'ayârit  &ît  une  démiffiôn  de  toucfe  elle  -  même 
êhtte  les  mains  it  Dieu  ,  Dieu  par  l'acceptadori 
^ti'il  en  a  faite,  s'cft  emparé  de  fa  ïberté,  entorté 
^ifaiitaitt  qu'dllè écoit  autrefois  captivé,  quoiau'a- 
vtc  tous  let  droits  de  fa  liberté ,  elle  éd  à  prefent 
iihr^  par  la  pertfc  de  toute  liberté  ,  tarit  àu'elle  fuit  - 
Syeuglémem  le  Maître  qui  là  gouVefrie  ;  &  elle  ceflb 
d*ècr6  libre  fitôt  qu'elle  pénfe  ufet  d'elle-même 
en  quelque  chofe  :  car  alors  fortani  de  fon  écaê 
tiàtutei ,  elle  etltre  dans  iin  état  violent. 

4.  PoUt  me  faire  mieux  entendre ,  il  faut  favoît 

3'  lie  lorf^ue  l'a^^  eH;  paâee  en  Dieu  par  la  perte 
è  toute  volbftté  propre  &  de  toute  propriété^ 
Dieu  devient  foh  propre  bien ,  &  la  volonté  dé 
DieU  fa  parfaite  liberté  \  de  manière  que  tant 
^tféllè  fûbfifte  en  Dieil,  &  qu'elle  fait  aveùglé- 
niéflt  St  fans  retour  ce  qu'il  lui  fait  faire ,  elle  eft 
âàni  llJi  état  tout  iiatui'el;  rien  ii'éftferifible,  ni 
Éi^hâ ,  ni  apE^érçu  ;  elle  vit  continuellement  fari<i 
tetôur  ,  &  fait  Côtitiriuellenient  la  volonté  dé 
Die'tt,  fans.pèhftt  qu'elle  là  fatfe;  comme  une 
|)èr(bhné  refpifé  cofitiriueileKlèftt  Vâîr  qui  lui  eft 
pi^o^rè  &  tlâtutel,  fans  penfet  qu'elle  rerpire;  ou,- 
u  Vdtis  Voulez ,  cttrilhie  nfi  poiflofi  qui  vit  dan^ 
la  fhet,  parce  que  t'eft  fon  élément,  &  qui  fuit 
16  tfîbuyertient  de  cette  mer  d'Une  manière  toute 
nâtutelie  :  mais  6ti  ne  le  tiré  pa&  pititôc  de  l'éaû 
^tfil  ëhtre  dans  un  état  violent  :  dé  mêrile  l^ahfié 
pérddé  en  Dieu  n'entre  pâ^  plutôt  en  polTefîîon 
d'elff^-mèmé  pour  fe  conduiire  par  lé  fens  &  la 
railbn ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTe  être , 
qu'elle  entre  dans  un  état  violent  :  elle  n'eil  pas 
alors  dans  cet  état  d'aifailcé  qui  lui  eit  tout  natu* 
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rel }  fi  bien  que  ne  pouvant  vivre  longtems  de  eetto 
force ,  il  faut  qu'elle  retourne  dans  foa  preans 
état   (impie  ,  qui  eft  devenu   fon  être  natord   t 
Ceci   fuppofé  ,  une  ame  fort  perdue  en  DieOi   fa 
&  établie  dans  cet  état  de  perte,  d'impuiflknce de   fc 
fe  polieder  foi- même  &  d^ufer  de. la  liberté,  dt 
dans  la  plus  fûre  marque  de  ranéandfTement  :  ft   i 
Tanéantidement  eft  vraiment/îiir  Jejbi-minuxfm 
avoir  /rf/ tout  le  refte,  puis  qu*effeâi vemçnt  lluifr 
iTie  anéanti  s'eft  véritablement  quitté  {bi-mioc 
pour  paifer  à  fa  dernière  fin. 

f .  [.a  féconde  parole  qui  fut  dite  à  S.  Arfêœ»  L 
c'ell  Tac£  :  Tenez- vom  dans  le  filenct.  H  y 
â  !e  file^ce  extérieur  de  la  bouche;  il  y  a  lefilefr  | 
ce  intérieur  du  cœur.  H  faut  commencer  par  6 
taire  de  bouche,  fe  taifant  à  toutes  les  créatOp 
res  &  de  toutes  les  créatures  ,  afin  que  le  cam 
parle,  fuivant  ce  beau  paflage  de  S.  Âùgufiini 
que  contre  ma  coutume,  je  dirai  en  latin,  poix 
ne  le  f tvoir  d'une  autre  façon  :  (*)  Silenthim  4 
oris  otium ,  propter  cor  dis  negotium  :  ideo  enim  oti» 
tur  bomo  exterior ,  ut  liber  tus  negotietur  intmwi 
£^  ideo  clauditur  oris  oftium ,  nt  flenius  impkâtur 
cordis  officium.  II  faut  donc  fe  taire  de  la  bouche. 
pour  laider  parler  le  cœur.  Et  quel  eft  le  tangy 
ge  du  cœur?  Ceft  une  effufion  de  lui-n>ème  pat 
Tamour  dans  Tobjet  aimé  :  c'efl  ce  qui  s'ap- 
pelle (a)  répandre  fon  cœur  en  la  préfence  de  Dietu 
C'efi;  le  Glence  de  la  parole  qui  opère  ce  parler 
du  cœur  ,  qui  n'eft  autre  qu'une  tendance  oo 

(*)  C.  à  d.  Lejilcnce  eji  une  oijivetéde  la  bouche  pour 
une  affaire  du  cœur  :  t homme  extérieur  ejl  alors  oifif^pour 
que  V intérieur  négocie  plus  librement  :  wt  ferme  la  porte 
de  la  bouche  pour  remplir  plus  pleinement  le  devoir' du 
cœur  i  ou ,  afin  que  le  cœur  remplijfe  fon  devoir  plus 
mmçnt.       (a)  Ff.  6i.  f.  9. 
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Ikillîe  tranquille  de  ce  même  cccur  vers  fon  Dieu* 
6.  Mai3  il  y  a  encore  le  filence  du  cœur ,  qui  re- 
tranche même  au  cœur  ce  langage  exprelflif ,  cet 
Roulement  aâif ,  quoique  tranquille  ,  cette  ten- 
dance qui  eft  un  aâe  fimple  du  cœur,  pourmet- 
^e  ce'même  cœur  dans  un  parfait  (ilence  ;  &  c'eft 
là  la  pure  pafiiveté ,  où  le  cœur  ne  fait  que  rece^ 
Voir  ce  qui  lui  eft  donné  ,  fans  faire  d'aétes  quel- 
que   (impies  qu'ils  foient  :  f  entends ,  aâes  d'o- 
pération; car  il  y  a  toujours  un  ade  de  vie  par 
lequel  il  reçoit  vitalement  &  avec  agrément   ce 
qui  lui  eft  donné  fans  rien  apporter  de  fon  côté  ni 
^ur  fe  préparer ,  ni  pour  le   recevoir ,  ni  pour 
le  conferver  :   mais  de  même  que  le  poiiTon  vit 
^âans  Teau  fans  rien  retenir  de  cet  élément ,   qui 
[eft  la  fource  de  fa  vie ,  le  laiâant  entrer  en  lui 
'&  fortir  de  lui  comme  il  lui  plait  ;    de  même 
)'ame  arrivée  à  la  parfaite  pafiiveté  ,  non  feule- 
gnètit  pour  Poraifon  ,    mais  auflî  pour  Taâion  » 
'laiflê  Dieu  opérer  comme  il  lui  plait ,  fans  en 
xien  retenir  :  Et  de  même  que  le  poiâbn  fe  noie  , 
torfqu'il  ne  peut  rendre  Peau  qu'il  reçoit  ,  de 
même  l'ame  qui  retient  quelque  chofe  des  opé- 
rations de  Dieu,  en  eft  quelquefois  noiée  &  fub- 
mergée  de    telle  forte    qu'on  a   vu  des  Saints 
tomber  dans  des  extafés ,  &  d'autres  mourir ,  de 
la  violence  de  l'opération  de  la  grâce.    Mais  les 
.aines  anéanties  reçoivent  les  communications  con- 
tinuelles de  Dieu  fans  altération ,  parce  qu'elles 
ne  retiennent  rien ,  &  qu'étant  parfaitement  paf. 
fives  9  elles  leur  font  naturelles ,  comme  l'air  que 
l'on  refpire  aifément  eft  naturel:  mais  quoique  l'air 
' Ibic  abfolument  néceflkireà  la  vie,  un  air  violem- 
'  ment  pouâc  dans  une  perfonne  la  feroit  auiS  bieà 
inourir  »  qu'ug  air  fupprimé« 
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7.  Je  dis  donc ,  cjue  le  fîUnce  de  b  houpbe  i| 
le  premier  «  qu'il  opère  une  oraifim  de  recueplil. 
ment ,  de  foi  lumineufe  &  favoiireufp  daQs  I^qu^ 
)e  cœur  fe  répand  devant  Dieu  :  nuiis  le  Gleççe.^ 
çurur  fuppofe  )a  pat&ite  pai£vecé  j  qui  exçliiddip 
cœur  la  plus  fimple  aâîon  proçédaïue  de  ce  mbauf 
cœur»  quoiqu'elle  n'jczclue  pa9  l'aâion  de  I)iâ| 
dans  le  cœur  >  au  contraire  »  qu'eÛe  y  .dpQlici  JPÎ 
plein  lieu:  elle  n'6te  pas  non  plus  l'aâion  dppp 
même  ;cœur  paû  &  agi  par  £)ie.Ui  fie  qui  ^jy  jqq^ 
traire  ett  un  état  très-parfàit»  &  le  Bru^t  de  l'WKJH!^ 
^iiement}  mais  ejk  exçlud  toute  adipn  propre  |B 
co:\xx ,  &  dont  il  efi:  le  principe  »jquQi^'accoin;p^ 
de  la  grâce  ,  quelque  ûmple  &  petite,  qjue  içû  çieqf 
prjopre  aâion.  Ces  paroles  .out  bien  de  la  jçqp^ 
pance  avec  çell^es  de  Jéréoûe:  («O  IL  /  f//^qrit|j 
taira ,  ^  s^ élèvera  au^iejfm  dejhi-.  La  «éfl^tiqf  j|^ 
pos  propres  ppéptiona  nous  porte  i  nçu&fjitfi 
de  bouche  &  de  cœur  >  la  fuke  de  t^MJtes  Ipsq^ 
cures  &  de  aous.  mêmes  nous  .élevée  aj^-d^^W  ^ 
nous- mémos  poux  oous  pea^dre-  eu  Dieu. 

.  8.  Lfi  QuibscE  ,  qui  tfk  h  derrière  ^^tfsH^ 
Hjii  fut  dite  à  S^  Arfene,  eft  ufi' repQs  ea  Dien^ 
repos  commencé  en  cettje  vje ,  ,&  qui  fp  gptk' 
fbmme  dans  Péternité.  C'e£b  çocmue  ç'il  lui  ayoit 
.été  dit:  £n  fuvant  &  vo,us  tai][ianl:,  yous  pat- 
.vieadrc2  au  parfait  repos  qui  ixe  f^  tr.Qj^ye  «^'eii 
Dieu  même  ^ .  quj.  étant  i^ojcre  premiejr.  pnAÇJ|^ 
eft  auflî  uo|:re  dcrniejre  &v  h^^^^  P^f^^M^  çp 
pieu  ,  &  établie  en  h^i^  jtrouyje.  par-tpuc  ^fy  çp 
tput  Ton  repos  9  parce  qu'elle  e&  pofledéé  îp 
ï)ieu  (i^ns  jnt.exruptioi^.  C'eit  le  .^^af  élemdj 
où  l'ame  n'éprouvant  plus  .de  viçiiI].tjg^.C  »  n^iSLfilUJB 
xieu  qui  la  trouble }  ejle  fiH  itoy^Qur^  X€^.ç^^  4fi 
,    (a)  Lanient.  }.  j^.zi. 
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foute  aâion ,  tCw  ayant  plus  d'autre  qw  cçlleque 

^[>ieu  lui  4onnç  ;  &  étant  mèofie  dans  une  heureufe 

JIQpviâknce  d^  fç  fouftraire  à  fon  .domaine ,  elle 

fft  toujours  parfaitement  tranquille  &  pai(îb]e.  Mais 

Cet  état,  furrtont  lorfqu'il  eftfprt  avancé,  eft  teÙ 

liBcnent  naturel  4  l'ame,  qu'elle  ne  peut  plus  riea 

^liftinguer  :  elk  (^)  ne  connoit  point  faire  la  yo- 

Ipqté  de  Dieu  en  la  Ëiifant  s  c^r  faire  çontinucllcf- 

^PMnc  U  vplQuté  de  Pieu  çfl;  yn  4t^t  qui  lui  elt  tout 

naturel  ;  ip^iii^elle  la  çonnoit,  lorfqu'il  lui  parois 

qu'elle  ne  la  fait  point  9  &  qu'elle  fuit  la  raifon  ou 

le  train  ordinaire  des  chofes;  parce  qu'alors  elle  eft 

mife  (lansun  étit  viojent»  qui  lyi  fait  comprendre 

qu'en  fuivant  en  cette  occafîon  la  loi  de  la  raifon 

àh  8*écarte  de  la  loi  de  la  volonté  de  Dieu  fur  elle^ 

^i  eft  Ta  loi  particulière,  loi  d'«mour,  qui  eft 

gravée  dans  le  fond  de  fon  cœur ,  du   cœur  de 

l'hotnme  abimé  &  perdu  dans  fon  Dieu.  A  moins 

ijjifg  l'homme  qui  eft  ainfî  en  Dieu ,  iie  forte  de 

jQ^.^ifcat  (qui  lui  e&  tout  paturel)  {bit  par  la  réâe- 

«on  9  fbjt^  pour  fuivre  des  confeils  extérieurs ,  {bit 

jpMir  faire  dans  Tordre  naturel  ou   raifonnable 

qifel^ue  chpfe  que  Dieu  ne  veut  pas ,  ou  pour  ne 

pm  raire  ce  que  Dieu  veut  ;  à  moins  de  cela ,  dis- je, 

U  f  fl  dans  vn  état  fîmple ,  pur ,  qui  femble  tout 

*nat|ic«l  ,  ^  dans  un  repos  parfait ,  étant  dans 

Fordce  ^  U  dii^otitlon  divio^  »  qui  fait  tout  le  re- 

bof  an  ten()S  &  de  l'éternité  ;  &  aufB  dans  fa  fin. 

^Sj^i9  .con^me  il  arrive  fouvent  qu'à  caufe  de   la 

J^jil>U;flè  dp  1^  c.ré^itpre  i&  des  d^érentes  chpfes 

que  Piw  jsxige  d'eille ,  ell^e  fort  en  quelque  fa- 

(•*}  C  à.  d.  L'ame  de  cet  étatfaifant  la  volonté  de  Dîeu 
ne  f)enft  pfAnt  précîfément  à  cette  volonté  de  Dieu  :  mais 
jdUey  penfc,  &  ^  lui  femble  qu'elle  la  quitte,  lorfqu^ellc 
fuit  la  raifon^  qui  lui  paroit  autre  cbofe  que  la  volonté  de 
Dieu  fur  elle. 
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çon  (fans  fortir  cependant)  de  cette  difpoiitioii 
divine  ,  où  il  Fdut  qu'elle  rentre  cout-à^l'heure , 
fans  quoi  elle  nepourroit  vivre,  k  caufe  de  Pex> 
trème  violence  qu'elle  reiTent;  on  peut  bien  dire,' 
que  quelque  fubltme  que  Ibit  le  repos  de  cette  viei' 
ce  n'eft  qu'un  repos  commencé,  qui  ne  fe  conrofflk 
niera  que  dans  l'éternité ,  où  n'ayant  à  &ire  k  nulfei 
créatures  qui  ne  foy ent  par&itement  anéanties i  il 
n'y  a  nulle  raifon  de  rien  craindre ,  d'héfitér ,  &  pir 
conféquenc  d'altérer  ce  repos  pour  peu  que  ce  foie;' 
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De  la  Prière  parfaite ,  ou  de  la  Cpntemplatioo 

pure. 


\ 


»i  .1. 


t  -5,  La  prière  vocale  y  la  méditation  y  les  orkifi» 
jaculatoires  y  ne  font  point  la  prière  contiiiiietie; 
^.  La  prière  de  tendance  à  Dieui,  de  jhi  6.  à 
regard  y  de  volonté  &  à^  amour  pur  ,  peut  itrtxttft 
tinuelle  ^  à  raifon  de  fa  fimpUcité.  5-6?.  3«- 
dance  naturelle  de  tout  à  fon  cer\tre  :  deF^prit 


fon  y 
lions  fi 
&fur  . 

forï.     t  î .     Oraifon    &    Contemplation  -'conti- 
nuelle des  SS.    Pères  ■  des  déferts  y    &  fouhait 
gu*  elle  foi  t  la  nôtre.    22. -75.  :  CootemplâtioQ 
des  Anges;  &   comment  on  en  approche  par  la   , 
purification  &  mor^  de  Cefprit.  i/f^^tA.  Coùtem-  \ 
plation  &  prière  de  Dl£U  mime  ^  âe  Jéfus^ 

Chrifi 


çu  delà  Contemplation pure^         zyj 

Cbrifl  &  comment  on  doit  la  faire  &  P imiter. 
zS'ZO.  Obfcurité  ^  nuàité ^  pureté  y  fimpliciti ^ 
perfeSion  Ù  félicité  dans  la  foi  &  l^ amour  de  la 
Contemplation  ou  de  la  prière  de  Dieu.  zt. 
Ecoulement  &  participation  de  l'amour  pur  de 
Dieu  même  à  des  âmes  de  contemplation,  zz. 
EmbUme  de  la  Contemplation  amoureufè  en  ce 
que  S.  Jean  dit  de  la  Nouvelle  Térufalem  qui 
defcend  du  Ciel  fur  la  terre. 

Sur  ces.  paroles  :  Priez  fans  cejje:  ditjëfus-' 
uhrifl ,  &  S.  Paul  5  Priez  fans  intermijjtoné 
Luc^^i.v.  36.  &  I.  Theffi  f.  v.  17. 

1.  JLiORSQ^UE  Notre  Seigneur  nous  conu 
mainde  de  prier  fans  cefle»  il  n'a  pas  voulu  nou$ 
commander  une  chofe  impoâible,  non  plus  que 
&  Paul  nous  le  confeiller.  Il  faut  voir  quelle  forte 
de  rpriere  peut  être  continuelle. 

La  prière  vocale  y  quoique  bonne  félon  la  manière 
dont  elle  eft  faite,  ne  peut  être  continuelle  :  mille 
phofes  l'interrompent  ;  &  c'efl:  une  chofe  connue 
de  tout  le  monde  qu'il  eft  impoflible  que  la  prière 
vocale  foitYans  interruption.  Quelques  perfonnes 
peu  éclairées  fur  la  véritable  prière ,  ont  dit ,  que 
Jéfus-Chrift  parloit  à  TEglife  en  général ,  &  non 
à  une  perfonne  particulière  ;  &  qu'ainfi  la  diftri;. 
bution  des  offices  fait  que  toute  PEglife  enfemble 
Ëiit  une  prière  continuelle.  Qui  ne  voit  que  Jéfus* 
Çhrift»  ni  S.  PauU  nepartoient  point  de  la  diftri* 
bution  des  heures  canoniales ,  puis  qu'il  n'en  a 
été  queftion  que  longtems  après  ,  &  que  d'aiU 
leurs  ,  ce  qui  fe  pafferoit  dans  l'Eglife  générale 
fe  doit  paâèr  dans  l'Eglife  particulière,  c'eft-à- 
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dire  dans  Tame  ?  D'ailleurs  le  mèrne  Jefûs-ChriB:, 
oui  nous  commande  de  prier  fans  cejfe^  nous  or- 
donne aufli  de  (^)  parler  peu  dahs  nos  prières, 
parce  que  notre  Fcre  célefte  coniK>it  nôg  befokis, 
&  qu'il  fait  ce  que  nous  devons  lui  demander 
avant  que  nous  le  lui  demandions.  L'Ecriture  dit» 
(^)qu'i/  exauce  la  préparation  Ju  caur  Juf  ouvre ^ 
de  celui  qui  ne  fait  rien  demander,  &  qiji  ne  con- 
nott  pas  même  Tes  befoins.  S.  Paul  ne  dit -il pas: 
(0  UEfprit  nous  aide  dans  nos  foibleffes  ;  paru 
quenùiis  ne  fdvons  ce  que  nous  devons  iiemanâtr^ 
ni  le  dtmander  comme  il  faut.  D'ailleurs  .Jéfii^ 
Chrift  veut  que  nous  adorions  le  Père  (d)enefprtt 
&  vérité  9  qu'il  ejl  efprit^  ^  qu'il  lui  faut  détail 
rateurs  en  efprit.  Le  <:hant  ed  .plutôt  des  Canti- 
ques de  louange,  ou  des  relations  âe  ce  que 
Dieu  a  fait  en  faveur  clés  Juifs ,  qu'une  prière 
perpétuelle.  ïl  y  a  d'excellentes  prières  dans  les  F&n- 
mes  î  mais  ces  prières  ne  font  pas  continuelles. 

2.  La  méditation  ne  peut  être  non  plus  une 
prière  perpétuelle.  Outre  la  difficulté  de  toujours 
méditer ,  c'eit  que  la  méditation  dans  toutes  fès 
parties  n'cft  pas  une  prierez  &  que  d'ailleurs  tout 
ce  qui  fe  paiTe  dans  Pefprit  d'une  manière  raifon- 
née  ne  peut  pas  être  perpétuel,  à  caufe  delafof- 
blefle  de  Tefprit  de  l'homme ,  &  de  fa  voJubilité 
&  légèreté. 

j.  Les  or/ii/ôi/y  qu'on  appelle /a^^/a/o/r«/ 9  quoi- 
que les  plus  excellentes ,  parce  qu'elles  viennent 
du  fouvenir  de  Dieu  ,  &  d'a£fe<^ion ,  ne  peuvent 
pas  non  plus  être  continuelles. 

Toutes  ces  prières  ,  pourvu  qu'on  ne  s'en 
furcharge  pas ,  font  très  •  bonnes ,  pour  introduire 

.  (û)  Matth.  6,  ?^.  7  ,  8.  (*)  Pf.  9.  f^  i?.  (c)  Rom.-g.  t.  %i. 
i)  Jean  4.?^.  2},  24. 
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iatls  la  prière  fans  imermtflion ,  comme  U%  an« 

eieps  (acrifices  étoienc  une  djiipofîtioa  au  facriâc€ 

^erpéuiel. 

'    4.  tl  refte  à  fâke  voir  qu^I  y  a  une  prière  qui  (• 

peut  fàiire  ^n  tout  49ms  &  en  tous  lieux  »  que  ciei^ 

ne  peut  ioterr^mpr-e  ^ue  le  péché  &  lUnfidéîîcé. 

•Cette friere  eft  unex&NOA^ce  P£fipéTU&LLB 
DV  CKBU-ft  «VERS  DifirU  ,  laqjielle  vient  dë  x^'â* 
M'a  u«. -Cet  amour  attire  la  préfence  de  Dieu  en 
nous ,  &  on  prouve  fouvenc  que  cette  priera  fe 
Ëiit  en  nous  fans  nous.  Elle  fe  '&it  dans  J-^fpric 
par  la  foi. 

•  Otte^^'^Tf  de  Foi  ^& lîmple,  pure,  générale» 
iûâiftindîe  :&  comme  rien  ne  la  termine  à  cauie  de 
fà  v^ftitude  &  de  fon  étendue ,  auâî  rien  ne  i*in^ 
cerrompt  ni  ne-la&iit.  'La -prière  de  la  ^olonfé-qvi 
fe  &it{)ar  tout  le  penchant  du  cœur^evs  fon  foiu 
v«rain  «dbjet ,  n€  feut  non  p)us  ètr-e  4t>^eFrompU€  » 
paroe^que  le  cœur  ne  fe  laâè -point  d'aimer ,  «com- 
me^il  «ft^cm  que  :  (a)l^wlnefe  Jajfefoint  de  ^oir^ 
&  le  cœur  de  -oomprendFe. 

CeHe  vue  fiwple ^  çvite y  générale,  indiftindle 5 
ne  •Isfâê  jamais  s  ni  Va^nour  pur,  fimple  <&  nu^* 
Plus  -i*âmour  eft  groflier ,  plu$  -il  -^fis  laile  -,  ccar  ce 
qui  eft^fenfible  ne  peut  èire  de  di^rée}  parce  que 
plus  les  <lho(ès  font  groflieras  &  macérieUes,  pli)tf 
eUts  €ont  'Sujettes  au  dhangenihent  :  plus  au  coor 
ttake  elles  font  iimples  &  pures,  plus  «Iles  font 
invadâbles.  il  y  a  dans  'les  chofes  (impies  une 
oonMiuit^  fans  eâert ,  'qui  eft  (i  naturelle ,  que  U 
continuité  «n  "fait  toute  raifance:  au  lieu  qji^  les 
cbofts  matcrielles  tiraillent  &  s'afFoibliâènt  pat 
leur 'Continuité;  les  ehdfes  fpirituelles  {)ius  ^ellep 
&>fKi£mplefc»  plus  elles  foni  de  durée. 

(fl)  EccL  I.  ^.8* 
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s.  (a)  Toutes  Us  créatures  gémiffènt  &  font  dam 
un  eut  violent  )u(qu*à  ce  que  leur  changement 
arrive  >  c'eft-à-dire ,  qu*elles  foient  délmées  dci 
obftacles  qui  les  empêchent  de  retourner  i  leur 
principe ,  ou  de  retourner  à  leur  centre  ,  fiiivant 
leur  nature.  Une  muraille  compofée  de  piecrei 
liées  enfemble,  &  qui  font  une  continuité ,  ne 
peut  fubniler  toujours  de  la  même  manière  à 
Hioins  qu'on  n'y  travaille  fouvent  :  le  tems  dé- 
truit les  plus  grands  &  fuperbes  édiBces  :  mail 
lorfque  les  pierres  font  détachées  de  cette  conti- 
nuité qui  les  retenoit  avec  violence,  elles  retom- 
bent dans  leur  centre,  elles  y  fubfiftsntfansef&rt, 
elles  y  reftenc  fans  foin  de  perfonne ,  elles  ne  s'o- 
fent  ni  fe  ^liguent  11  en  efi;  ainfi  jde  notre  eipriti 
la  (bi  le  retire  de  la  multiplicité  &  de  Pétat  vio- 
lent, pour  le  réduire  à  Tunité  ou  à  Tétat  (impie» 
iqui  eft  fon  centre.  Il  eft  forti  pur  &  (impie  des 
mains  de  Dieu  s  c'eft  où  il  doit  retourner  pour 
retrouver  fon  principe ,  fon  centre ,  fa  fin ,  le  liea 
dont  ileft  forti,  où  il  tend  fans  cefle. 

6.  Cette  tendance  eft  la  prière  propre  à  Pefprit , 
qui  fe  fait  fans  interruption  ;  parce  que  Dieu  étant 
efprit,  &  notre  efprit  étant  émané  du  (ien,  iU 
-une  tendance  à  fe  rejoindre  à  fon  tout  ;  &  lorC> 
jqu'il  eft  arrivé  à  fon  centre ,  qui  efl:  Dieu ,  il  n'a 
plus  de  tendarnce ,  parce  qu'il  a  trouvé  le  lieu  de 
ion  repos ,  où  il  demeure  tranquille  &  p^iGble ,  (ans 
fe  donner  d'autre  mouvement  que  celui  que  lui 
donne  fon  centre  même  ,  où  il  eft  parvenu.  U 
faut  penfer  de  la  volonté  comme  de  Peiprit. 

Le  centre  de  Pefprit  eft  la  foi ,  qui  le  purge 
pour  le  faire  pafler  en  Dieu  ,  fpn  plus  profond 
centre  :  le  centre  de  la  vplonté  eft  P amour ,  qui  la 

(fl)  Rom.  i.  i^.2z. 
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{aurifie  aflèz  pour  la  faire  paifer  en  Dieu  ,  où  elle 
perd  toutes  les  agitations  d'un  feu  éloigné  de  fa 
îphere,  &  toutes  les  tendances  de  celui  quiappro* 
chç  de  fon  centre ,  pour  fe  repofer  dans  ce  mémo 
centre  9  où  il  eft  arrivé. 

7«  Or  il  faut  raifonner  de  Toraifon ,  de  fon  com^ 
fhencementj  de  fon  progrés  &  de  Ça  perfe9ion  félon 
ce  que  nous  avons  dit  de  l'efprit  &  de  la  volonté  : 
car  la  prière  intérieure  eft  un  aâemblage  de  ces  deux 
puiflances^  *&  un  compofé  de  foi  &  d'amour.    - 

Plus  l'efprit  &  la  volonté  font  éloignés  de  leur 
centre ,  plus  la  foi  eft  multipliée  en  diâférens  objets , 
&  plus  Tamour  a  d'agitations  &  d'élans  marqués: 
mais  à  mefure  que  l'efprit  &  la  volonté  approchent 
de  leur  centre ,  ce  qui  eft  multiplié  fe  fîmplifie  i 
&  enfin  fe  réunit ,  &  devient  efprit  purgé  dans  une 
entière  fimplicité  :  les  élancemens  de  la  volonté  fe 
f  etdent  de  même  :  elle  devient  peu*à-peu  tranquille 
>&;repofée  ,  jufqu'à-ce  qu'elle  arrive  à  fon  centre» 
4>ù  toute  agitation ,  &  la  tendance  même ,  cefle  pac 
un  entier  repos.  Au  commencement  Fagitation  eft 
plus  forte  ;  enfuiie  elle  devient  une  tendance  ,  qui 
fe  fîmplifie  chaque  jour ,  &  qui  devient  peu^à-peu 
.plus  imperceptible  ,  jufqu'à-ce  que  l'ame  étant 
parvenue:  à  fon  centre  ,  ait  atteint  un  parfaie^ 
'  ^epos. 

g.  De  Ibrte  qu'il  eft  aifé  de .  remarquer  »  que 
ceux  qui  croyent  que  le  multiplié  &  ItâifiinB  dans 
..l'efprit,  &  le  véhément  dans  l'amour,  foit  le 
plus  parfait  ,  fe  trompent  beaucoup.    Tout   le 
âiftinâ  lumineux ,  &  Tamour  ardent  &  impé- 
tueux, ne  viennent  que  de  leur  défaut:&  de  l'é« 
^]oignement  tie  leur,  centre  ^  dont  V un  eft  Dieu-» 
TÉRITÉ  pour  l'efprit,  &  DiBU  charité  pour  la 
vplonté.  Ceft  pourtant  ce  dont  on  fait  le  plus  de 
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089  aujourd'hui  ;  on  étale  à  nos  yeffx ,  conifkiè  qùéb' 
que  chafe  de  bien  grand  ces  brillafns  i  ces  aifâears^^ 
ees  véhémences ,  cotte  multitude  d'ôbiêlâ ,  vUioni 
Ac.  quoique  cela  fait  en  vérité  très  foiblé  &  très* 
petit  au  prix  de  la  révélation  de  Jéfus-Chrift^  qu 
Vante  trouve  dans  foh  centre  (fotrqu'elldy  dl  arri- 
vée) fans  images ,  formes  «  ni  efpécts.  Cet  «mdiir 
â^té  &  de  tehdKnce  eft  bien  différent  de  <$ec  aifiû«r 
tepcrfô  dans  fon  cetltre. 

On  comn^ence  donc  par  ragicatian ,  qui  s^éhçh» 
paife  êc  tombe  infenQblement  dans  une  ocmaine 
tendance ,  qui  eft  bien  plus  patfàice  :  &  dectl 
tendance  nods  conduit  dans  le  centre,  eru  elii 
fe  {ierd  elle  -  même  avec  nous.  Il  n'eft  psis  ftttv 
prdtiant  ({ue  l'homme  de  fàffk  oas  qtié  d^  ee  qui 
eft  de  Ta  portée,  de  ce  qu'il  peut  diftitigUer  ft 
liommer. 

9.  Auflî  ce  qu'on  écrit  dans  les  Ptès  dét  Sainn 
eft  la  moindre  partie  de  ce  qu^ls  foiit.  Xjtux  qtit 
dut  écrit  les  vies  des  Saints  n'ont  pu  écrite  que 
les  ohofes  extérieures  &  qui  kombetit  foUB  lêft 
feus^  Ceut  des  Saints  qui  ont  écrit  leur  {Propre 
Vie ,  quoi  qu'ils  ayent  écrit  des  chdrcs  plus  itiA- 
ffieiires  &  des  difpontions  quî^paroilTent  très^pHN 
faites ,  n'ont  pu  écrire  que  l'apperqu  &  les  chd- 
fes  nominables  >  mais  lorfquc  l'amour  &  là  foi 
Wii  atteint  à  peu-iirès  la  perfeâioti  qu'elles  doi- 
vent avoir  en  cette  vie ,  ils  ne  peuvent  plus  Heu 
aire  d'eux  ^  mêmes  ,  puifque  la  tendance  ,  qiti 
ébit  la  feule  chofe  ex()rimable ,  èft  torDbée  daltt 
\t  Cchtre  ,  où  i'ame  étant  toute  anéantie  &  «H^l 
mèmb  ,  ne  peiîferieh  de  foi,  ne  voit  rien  de (bi, 
A  perd  elle  même  avec  fon  ank)ur  £t  fâ  fef  dans 
fort  être  original ,  bù  elle  ne  voit  rièrt  qais  Df^ 
Ans  rien  dircctaet  eh  lui  ^  comme  une  pwfônnib 
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tombée  dans  la  mer  ne  voit  plus  que  la  n)èa\e 
mer,  fans  riçn  difccrnçr  de  cette  mer  ni  couleur, 
ni  odeur,  &c.  Il  eu  ell  ain(i  de  Pâme  pord^iç  en 
I>içu:  elle  lie  peut  plus  rien  4ite  d^  fes  difpoiicions 
préfentes,  çll^  peut  parler  du  paâe,  &  écrire  dans 
le  généra  oe  qu'on  lui  fait  écnire  de  la  vie  inté- 
rieure \.  mais  lorfqu^ou  lui  demande  fa  dif^oHciq^ , 
^lle  efli  interdite  &  étpnnée  ;  i^'ep  cqnnqiflant  au« 
cune  &  ne  façha^t  ce  qu^on  lui  vei)t  dire,  non  plijs 
qu'un  petit,  enfant  igno^^nt. 

io.  C'eft  en  parlant  de  cette  prie|^,  qiij  devient 
un  ita$  de  prière  y  Sç  par  conféquent  f^ns  infferrup* 
don  ,  que  S,  Ahtoine  ,  ce  premier  hommp  connu 
des  deferts ,  ^  dit  (^)  qye  la  ftiere  de  celui  qui  prie , 
n^^  pat  parfait  e^  hrfqu'il  coupqit  quUl  prie.  Il  ne  &^t 
pas  douter  que  ces  FeriBS  4f^  déff^rts  ne  fu^fent  fies 
gens  tfC8? intérieurs ,  t|ès-éc|air4s  <  &  trgSrp^rfaîtf . 
On  ne  nous  écrit  que  de  Ituv  flffiittettcê^  qui  e{i; 
la  moindre  partie^  d'<Ki|3p  t  menées.  De  cps  grands 
(oHtaires  il  y  en  avoit  de  plus  intéripprs  les  un^  qqfc 
leB  autres.  Je  crois  que  ces  ^e^nieps,  fans  rien  a^eç- 
ter,mangepi?nt  Mp/'WWf  ç»  W^  !?  Prjpyi^eqpe  U\jp: 
foumiâbit  Cpnjntent  celui  CtfJ^ne  ^îfpçrnoit  plifs 
fa  priefe,  auroitil  été  dan^l^^tg  attention  perp$* 
tuelle  pour  le  boire  &  le  mapger?  Ils  étpientp^r 
btiéceffité  de  leur  état  dans  v^f^e  abftinençis  per- 
pétuel]e  &  générale  de  tQUtes  çhofes ,  f^^js  $qutf s 
ces  attentions ,  entièrement  oppoCees  à  l'état  d'jm 
heœme  qui  ne  difcerne  ni  fa  prière  pi  lui  même. 
Mais  chacun  écrit  félon  fa  difpoiitiqn  particullçre , 
&  fign  celle  dtt  Saint,  relevd»£ >S9UCiOup  çequ'pa 

(*)  JiffiH  eftOnquU  ÊLfiioniu^)  pçrji^ff  oratioif^  qiiftfc 
nipnachus ,  pel  hgç  ipfum  qnod  Qrat\  inulUgU.  C^ffiaç. 
CoÛat.  9*  Cap.  }i.  :     ^ 
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cftime  9  &  paflant  légèrement  ou  taifant  tout-à-fidt 
ce  qu'on  n'eftime  pas ,  parce  qu'on  ne  le  connoit  pas. 
1 1 .  Qu'auroient-ils  (ait  ces  grands  hommes  dans 
les  déferts  fans  Poraifon ,  les  Pauls  hermites  »  qoi 
n'avoient  ni  livres»  ni  ouvrage,  ni  amufement; 
&  qui  étoient  fi  accoutumés  à  prier  que  S.  An- 
toine dit ,  que  fon  corps  -prioit  même  après  fi 
mort?  Ccft  Toraifon  qui  fit  perfévérftr  S.  An- 
toine  plufîeurs  années  dans  un  fêpulcre;  &  vingt 
années  dans  un  château  ruiné  où  il  étoit  feul. 
Ceft  Torairon  qui  a  dérobé  tant  dç  grands  hom- 
mes à  la  connoiâance  des  autres  hommes  s  car 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  foit  bien  mort  d'in-  I 
connus  à  toute  la  terre.  Dieu  nous  en  a  montré  ' 
un  exemple  en  S.  Paul  Thermite ,  qu'il  a  mani- 
fefté  à  S.  Antoine ,  pour  marquer  qu'il  y  en  avoit 
d'inconnus  à  toute  la  terre  qui  ne  feroient  connus 
que  dans  l'éternité.  C'étoit  donc  cette  prière  ctmtu 
fiueUe ,  dont  j'ai  parlé ,  qui  étoit  leur  nourriture  & 
leur  occupation  perpétuelle.  G)mme  Dieu  a  Suc 
voir  en  Paul  qu'il  pouvoir  y  avoir  un  grand  nom* 
bre  de  fes  ferviteurs  inconnus ,  il  a  Biit  aufii  com- 
prendre par  ce  peq^  paroles  de  S-.  Antoine,  quelle 

'  étoit  la  prière  de  ces  grands  hommes.  Voraifim 
rfefi  pas  parfaite  ^e  celui  qui  connoit  qu^ilfrie.  0 
oraifon,  qui  faifiez  qu* Antoine  ('^)  craignoit  le 
retour  du  foleil ,  combien  étiez. vous  pure ,  fîmple 

'  &  facile  dans  votre  continuité  ! 
•  On  fait  bien  que  tous  n'étoient  pas  également 
par&its  ;  mais  ceux  qui  afpiroient  à  le  devenir, 

'iaifoientleur  principale  étude  de  l'oraifon*  Qu'au- 


(*)  Qindme  impedis^  Sol^  qui  adhocjam  ôrifis  ut  me 
ab  hujus  vert  luminis  abjirafias  claritate  ?  Idem,  apnd  Cad 
iîan.  Coll.  9.  cap.  31. 
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-roientâls  &it  fans  elle  dans  ces  défères  inhabités  ? 
'Elle  étoit  toute  leur  reâburce ,  leur  compagne  fidcl- 
le ,  c^éft  elle  qui  combattoit  leurs  ennemis.  AulU  les 
hommes  bien  éclairés  ne  vouloient  pas  qu'on  fut 
fblitaire ,  féparé  de  tous,  qu'on  ne  fut  avancé  ea 
l'oraifon ,  de  crainte  des  embûches  du  Démon. 

O.mon  Seigneur  Jéfus-Chrift ,  vous  qui  me  comJ 
mandez  de  prier  fans  cefle ,  donnez-moi  la  grâce  de 
Je  faire ,  accordez- moi  cette  même  faveur  pour  ceux 
que  vous  m'avez  donnés.  C'eft  vous,  ô  divin  Verbe  » 
^ui  êtes  en  nous  cette  prière  perpétuelle  &  fans  in- 
.  terruption.  Ceft  vous  ,  ô  divin  Agneau ,  qui  êtes  U 
lampe  qiii  éclaire  tout  le  ciel  de  notre  ame.  Que 
nous  n'ayons  jamais  d'autre  prière  que  la  vôtre, 
-d'autre  lumière  que  la  vôtre ,.  d'autre  amour  que  le 
vôtre!  ^ 

12.  J'ai  &it  cette  nuit  un  fonge  admirable. 
Il  me  fembloit  que  m'étant  cachée  dans  le  coia 
d'un  lit  pour  prier  ^  on  m'a  appris  conimeles  An* 
ges  contemplent.  C'eil  quelque  chofe  de  fi  vafte 
&  de  fi  grand ,  que  je  ne  le  puis  exprimer.  J'ai 
conipris  que  les  Anges  ne.(*)  penfeflt  point» 
.&  dans  tout  ce  tems  il  n'a  pas  été  admis  une 
pendËe.  L'ame  élevée  au-»deâus  de  tout  ce  qui 
eftpoflible, -n'admet  ni  vue  diftinâe,  ni  objet; 
mais  elle  eft  abimée  dans  ce  Dieu  fureflentieL 
C'êft  quelque  chofd  qui  furpafle  toute  intelli- 
gence*  J'ai  compris  la  nécefHté  de  n'admettre 
-aucune  penfée  quelle  qu'elle  foit,  ni  bonne  ni 
maûvaife,  &  comment  il  faut  être  dégagé  de 
toute  efpece  pour  une  pure  oraifon.  Il  y  avoie 
long-tems  que  je  l'avois  compris,  mais  non  pas 
de  cette  manière. 

(*)  D'ane  manière  aôîye  &  revêtue  de  Ibrmes  ou  dl* 
déet» 
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Ce  que  nous  pouvons  &  devons  faire  de  nom 
part,  eft  de  nous  défaire  do  toutes  pcnfées,  h- 
tout  raifonnement ,  de  toutes  eipeces  »  n'en  A 
mettant  aucunes  volontairement»  uoa-fettleniett 
en  priant,  mais  durant  le  jour  ,  Jes  laiâknt  tomba 
dès  qu^elles  paroiflent ,  fans  les  admettra,  &  nom 
aurons  cette  Contemplation  furcflentîcUc ,  qui  ne 
peut  être  donnée  qu'à  refprit  purgé. 

i;.  Cette  purification  de  reFprit  s^ppelle  moft 
Or  comme  la  mort ,  ou  la  mortification  de  la  v^ 
lonté  ,  confîfte  non  -  feulement  à  n'adnsectre  va^ 
cune  volonté ,  quelle  qu'elle  foft ,  pour  ne  voit 
loir  que  la  volonté  de  Dieu;  mais  auffi  tout  A 
fîr  3  tout  penchant,  toute  inclination  ^  enfixts 
que  cette  ame  n'aime  plus  par  choix,  nudique 
Dieu  la  lie  à  qui  il  lui  plait ,  &  comme  il  lui  pU^ 
aufli  la  purification  de  Tefprit  confifte  à  n'ad- 
mettre ni  raifonnement,  ni  penfée^ni  efpecei 
afin  que  l'efprit  nud  &  dégagé  foit  imprimé  de 
ce  qu'il  plait  à  Dieu,  ou  plutôt,  qu'il  demeura 
dans  cette  immenfe  ^^acuité•  Si  Thomme  poiK 
voit  être  dans  ce  dégagement  abfolu  de  toute 
idée  ,  penféc  ,  efpcce ,  raifon  ,  reflbuvenir  »  ft 
y  perfévérer  comme  il  perfévere  dans  Teztiflo* 
tion  de  tout  défîr ,  il  feroit  parfait  en  Dieu , 
quoique  Dieu  le  couvrit  au -dehors  de  eertaios 
défauts  apparens  pour  le  dérober  à  la  connoiflâo- 
ce  des  hommes ,  comme  fon  Sanâuaire  &  le  ci- 
bernacle,  de  fes  complaiFances.  Mai)  on  re- 
tombe à  la  manière  de  penfer ,  &  on  ne  refte 
pas  fidèle  ;  parce  que  Thomme  veut  agir  'en 
la  manière  de  l'homme  ,  &  non  en  celle  de 
Dieu. 

Cette  mort  de  l'efprit  eft  bi^n  plus  longue, 
plus  dure,  plus  difficile  que  toute  autre  njort: 
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fî  Phdmme  votiloit  travailler  de  bonne  heure 

flvce  une  fidéU té  exaâe  &  perpétuelle  à  fc  défaire 

Se  tous  fes  embarras  de  l'efpric ,  cet  efprit  fe  pur- 

Igërcnc ,   &  il  adoreroit  véritablement  en    efprtt 

(ttirgé  le  pur  &  Aiblime  Erpric.  Si  mesen&ns  pre^ 

■Krient  un  nouveau  courage ,  &  qu'ils  vouIuiTcnt 

liieii  fânsf  difcontinuation  travailler  à  ne  laiflfet 

ancrer  cbe2  eux  valontairement  aucune  des  cho- 

^18  qu6  f  ai  dites  f  ils  entreroient  dans  un  pays 

Jiouveau  i  ils  fe  délivreroient  des  fantômes  &  de 

MiUI^  cxùil  ^tie  Timagination  fournit.  Commcn- 

^ns,  je  vous  conjure,  à  travailler  avec  courage  : 

IDitfU  fiotis  aidera  Itii-mème  dans  notre  travail ,  & 

00  àciomplilfa  êvjin  tH  nous  timtes  nos  œuvres. 

:-    O  mon  Dieu  !  eft  ce  par  les  défauts  apparents 

ii^ue  fai  portés  depuis  quelques  jours ,  par  cette 

-klfigue  fuite  d'humiliations ,  &  fur  tout  dans  le 

tcmfi  qu«  je  croyois  que  Vous  m'aviez  rejettée , 

èc  ^iieje  nev.me  trouvois  plus  la  même,  eftce, 

dîd-jtfvpâf  Céè  contraires  que  vous  prépariez  mon 

'airitf  à  une  fi  haute  intelligence  ?  Vous  me  fai« 

tes  cotflprendrc,  6  Amour,  Efprit  faint,  que  par 

-cette  voie  de  mort  on  prévient ,  ou  évite  toutes 

-héréfies ,  toutes  difputes ,  toutes  diffehtions ,  tout 

ce  qui  excite  les  paflions ,  tout  entêtement ,  pour 

entrer  dans  la  nue  &  pure  Vérité.  O  Dieu  ,  fai- 

-te»  cmnprendre  ceci,  &  encore  plus  le  pratiquer; 

'k  ceu3t  que  vous  avez  choifis  i  &  pour  lefquels 

▼dus  m'intértifez  fi  fort  ! 

s  4.  Il  efl?  dit ,  que  (i)  Jifks  allait  la  mit  fur 
iè  ht&HfagHv  f09&  faire  la  priert  dt  Dieu.  Qu'cfi. 
<e  que  Sk  priirê  âe  Dieu  ?  Contempler  &  aimer. 
Dieu  fk  contemplant  foi^mème ,  produit  par  là 

(tt)  16.  26.  #•  iz.    (*)  Luc  6.  f.  15.  Pernodans  in 
OHUiùnà  ihi^ 
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fécondité  divine  une  Image  vivante  de  tout  bu-l 
mècne,  fi  conforme  &  fi  égale  à  lui,  qu^il  nepeiit| 
y  avoir  de  différence.  Il  a  une  complaifance  ii 
nie  dans  cette  Image  vivante  de  tout  luûnièoiie.il 
&  cette  Image  vivante ,  qui  eft  fon  Verbe ,  a  iiuEt) 
une  complaifance  autant  infinie  qu'elle  eft  ié(îj 
proque  dans  le  Fere  qui  Tengendre  {km  ce&j 
Cette  complaifance  réciproque  produit  un  Amoorj 
infini  &  égal  au  Père  &  au  Fils.  Une  compiiii{ 
fance  infinie  ne  peut  produire  qu'un  amour  va6ai' 
Ceft  donc  la  contemplation  &  P amour  qui  eft  k| 
prière  de  Dieu. 

Cefi:  celle  quHl  faifoit  fur  la  montagne  la  BVti 
&  c'eft  celle  que  nous  devons  faire ,  comme  jéfi» 
Chrift  n'a  rien  fait  que  nous  ne  devions  tidier  || 
d'imiter  autant  que  notre  foiblefle  &  la  bafiêflede 
ce  que  nous  fommes ,  nous  le  peut  permette 
Examinons  les  circonfi;ances  de  cette  prière.' 

If.  Premièrement,  Jéfus^Chrift  fe  retire  iVi 
cart ,  pour  nous  apprendre  que  nous  devov 
nous  féparer  de  toutes  les  créatures,  de  penBe 
&  d'aifedion.  L'aiFedtion  produit  ordinairement 
la  penfée.  Si  nous  nous  aimons  beaucoup  nous- 
mêmes,  les  penfées  &  les  retours  fur  nous-mè* 
mes  nous  diftrairont  fouvent,  l'amour,  la  haine, 
les  défirs  des  richefies  ou  honneurs ,  des  fcienca, 
de  l'efprit  &c.  Il  faut  donc  nous  féparer  de  tou- 
tes ces  chofes.  Il  faut  encore  fe  retirer  Jkr  k 
montagne ,  nous  outrepaflant  nous  -  mêmes ,  nom 
oubliant ,  pour  ne  nous  laifier  occuper  que  de 
cet  Etre  fimple  &  immuable  :  là ,  vides  de  toàt 
ce  qui  n'efi:  pas  lui ,  nous  ferons  en  état  de  rece- 
voir fon  image ,  qui  eft  fon  Verbe  en  noils  :  c$ 
par .  tout  où  il  n'y  a  que  Dieu  par  la  féparadoa 
de  nous-mêmes  &  de  tout  le  créé  »  Dieu  y  pco^ 


/ 
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Ibii^  ^^^  Verbe,  &  s  Y  ^nie  foi- même;  de  forte 
ipie  cette  ame  ainfi  féparée  ,  participe  au  com- 
nerce  ineffable  de  la  très  -  fainte  Trinité.  Il  ËiuC 
rite  plus ,  que. pour  imiter  Jéfus-Chriil ,  notre  re- 
jtiraite  fur  la  montagne  fe  &fle  de  nuit ,  pour  nous 
^prendre  que  quelque  haute  que  foit  la  contem- 
plation en  cette  vie ,  c'eft  toujours  une  nuit  à 
l^égard  de  Téteriiité  \  &  auf£  pour  nous  enfeigner, 
||ue  la  contemplation  véritable  fe  doit  &ire  dans 
^  nuit  de  la  foi. 

lé.  C'eft  cette  admirable  obfcurité  que  S.  De- 
9ÂS  appelle  brouillard  (a)  caligineux^  &  qui  étoit 
;|îgurée  p^fr  là  nuée  qui  étoit  fur  le  Tabernacle  fitôt 
.^ue  la  préfence  de  Dieu  rempli£bit  le  Tabernacle. 
jO ,  nuit ,  plus  admirable  que  le  plus  beau  jour  ! 
^  O  obfcurité ,  plus  lumineufe  que  la  lumière  mê- 
me !  Tu  parois  obfcure  à  la  foiblefle  de  notre  efprit  > 
^^uoique  tu  fois  la  même  lumière.  L'homme  ne 
peut  fe  contenter  de  toi ,  parce  qu'il  ne  te  connoit 
>]pas  :  cependant  cette  foi  ténébreufe  t&  fi  abfolu- 
flaent  néceflkire ,  que  fans  elle  on  ne  parviendra 
jamais  en  cette  vie  à  la  parfaite  contemplation. 
17.  Cette  contemplation  doit  être  nue  &Jiinplei 
;  parce  qu'elle  doit  être  pure.  Tout  ce  qui  la  déter- 
mine ,  la  termine  &  l'empêche  ^  parce  que  Dieu 
étant  un  être  pur  &  fimple ,  on  ne  peut  contempler 
^çe  qu'il  eft  que  félon  ce  qu'il  eft.  Or  il  n'y  a  que 
Iji  foi  obfcure  &  nue  qui  puifle  nous  donner  cette 
Contemplation  pure   &  générale  9   qui   n'ayant 
aucun  objet  formel ,  ne  peut  avoir  aucune  dif- 
tinâion  ;  &  c'èfl:  la  fource  de  l'amour  ,pur.  Car 
comoie  la  Contemplation  n'a  nul  objet  que  ce 
'  Tout  immenfe ,  où  n'y  ayant  rien  de  diftinâ  » 
elle  ne  peut  rien  difcerner  5  elle  n'a  aui£  qu'un 

-      (Ca)  Thcol.Myft.C..i.  \ 


Agâ  Disc.XXXVîlLDfiiaprierecùMtmuelle, 

amour  fimple ,  qui  ne  peut  admetore  aucia 
ni  aucune  diitinétion  ,  ni  par  canféquenc  aoovj 
retour  fur  foi.  Toute  lumière  particulière iâ(Mt 
me  une  réverbération ,  qui  no  domie  januii  il. 
choie  telle  qu'elle  dl  en  foi ,  mats  «n  iixuijp^ 
ficre  y  qui  ne  peut  feâembler  au  fîmple&  iwBtA  1 19* 
Tout.  Comme  donc  la  prière  de  Dieu,  «uboedjlt  ri< 
tcmplation,  n'ed  qu'un  fetd  aâe,  -qui  eftiM»f^^' 
templer  &  aimer,  l'ame  abferbée  dans  oe8tUii|9  ^ 
brcs  divines  ne  voit  rien,  ne  comioit  rieut  Whf^^^ 
Un  paroit  amour ,  elle  ne  croit  f&ire  autre  énk 
qu'aimer  :  &  comme  fon  amour  eft  tiud ,  piopo^  |^ 
tionnetlement  à  fa  toi ,  elle  ne  di fcerne  pomt  te 
amour  ni  -fa  connoiâànce  que  par  une  fhobj 
qui  ell  Tamour  furpaâànt  &  toutes  diefes  &  GbI^ 
même. 

ig.  Dès  que  Pamour  n'a  plus  de  retour  fût 
foi,  il  ett  cenlë  pur  y  quoiqu'il  ne  -iott  pas  UNE 
pariait.  Lorfque  Tamour  ne  veut  rien  pour4bii 
qu'il  n\\  que  Thonneur,  la  gloire.  &  le  fèitlintfr 
rèt  de  Dfeu ,  fans  aucun  rapport  à  foi ,  quel  quH 
puidc  ècre ,  il  eft  cenfé  plus  parfait  :  car  h  pc& 
ïccbon  de  Tamour  ci^nfifte  dans  la  redêmbismce 
qu'il  a  avec  celui  de  Dieu.  D:eu  comme  Dieu, 
Souverain  f^rincipe  &  dernière  fin  ,  ne  peuc  aima 
que  lut;  &  ce  quM  lui  plait  d'aimer,  il  fimt 
nêcedMremcnc  qu*i!  Pair.:e  par  rapport  à  Itiii  ft 
c*crt  ce  que  lui  donne  h  qua'icé  de  Dieu.  H  n'en 
ell  jvis  vb  irè.-^f  des  è:r«s  créés  &  émanés  de 
c?  Fout;  lU  î'.^  Jvnvciîc  airrer  que  ce  Tout» 
&  r^hrter  cva:  au  Tour,  b^il-s  airaerît  par  ra^ 
|x^ct  i  eiix  *  î:>  u.iJT.vîîî  h  quihtê  de  Dieu» 
i!,<  i«ticî:>«t:  fur  tV<  ér?i:s  ,  iîs  cvtrtiarfent  ce 
qu\"s  «o^ç  •  qut  e::  d*ecre  cr«îîirss.  De  l«ts 
.^rc  a  a:.:;.!  D::j  r^  i.*r>da  à  i^^  ioîa  d'acre 
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;n ,  «ft  un  défaut.  Diea  en  nous  dornnmt  cette 
ation  de  lui-même  ,  nous  a  donné  cettequa* 
'artiour  contemplant,  &  de  pouvoir  Paimer 
le  il  s'aime ,  fans  retour  ni  rapport  qifàlui* 

Cette  corftemplation ,  qui  n'admet -rien ,  ne 
ien  perdre  à  Dieu  de  ce  quMl'eft;  car  elle 
let  ni'perffée ,  ni  ^gure  ,  ni  tien  de  normtna* 
ijiri  ne  "fe  pourroit  trouver  en  Dieu ,  &  'qui 
feroit  nous  forger  de  }ui  quelque  cfabfe  qui 
pars.  Ceft  pourquoi  7âr /oi  rfî/hirf  ft-nue  eft 
faite  contemplation  de  Dieu  en  1ui,itd  qifil 
aquefle  ne  lui  attribuait  rien  ,  ne  lui  ôte 
U amour  nnd  fuit  nété&irement  la  contens 
n  nue.  Or  cet  amour-efl;  «ppellé  nnd'ft  pur, 

qu'il  n'admet  que  Dieu  , -fims  rfrpport^  foi- 
55  &  que  le  moindre  rapport  ■  à  ^juélque  1>ieft 
e  puiâè  être  qui  ri'eft*pîis*Dicu-mème.,  empê^. 
it  'fa  pureté*;  parce  qti'il  Péloigneroit  de  & 
[Uieft  Dieufôiilen  lui&'pcnir  lui. 
.  G*^éft  cette  contemplation -paffâite  &  cet 
t  pur  qui  fait  ia  félicité  des  -Anges  '&  des 

dans  te  ciel ,  d'où  -tout  propre  intérêt , 
(Jtt'il  foit , -eft  banni  :  &c'efl:  tulflî  h*  félicité 
tte  vie ,  quoique  d^une  manrsre  bien  moins 
te.  'Oe  (jui  fait  nos  peines 't&  nos  foirffranees 
étires,  fi  nous  -Pexaminons  'bien,  ne  vierft 
lu  rapport  à  nous-  niêm^s  ,  deqtrelque  beau 
ire  que  nt)us  voulicws  nous  couvrir.  Priotts 
féfas  -Chrift  fur  la  montagne:  prions^  comme 
Contemplons ,  aimions, -nous  ferons  fe  prière 
eu.  O  divin  Jéfus  !  je  m'unis  à  cette  ptiefe 
ous  faifîerla  nuira  Wcart' fur  fa' montagne, 
e  prière  tfe*©ieu  5  faites  que  ^ous  tfen  *fef- 
jamsiis  d'autre; 
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ai.  Quoique  cet  amour  ne  regarde  que  Dieu 
même  ,  il  influe  ou  il  coule  fur  le  prochain  de  ce 
même  amour  en  Dieu  ce  que  Dieu  même  veut 
&  a  voulu  de  toute  éternité.  Or  cela  fefàitainfi. 
L'amour  pur  ayant  ôté  tout  amour  particulier  de 
]a  créature,  &  toute  inclination  naturelle.  Dieu 
lui  influe  ,  comme  en  Jéfus^Chrift,  un  amour  1! 
grand  pour  les  hommes ,  pour  le  rachat  defquds 
il  a  donné  fa  vie  î  Dieu  ,  dis-je,  influe  dans  Taoïe 
un  amour  fi  grand ,  que  c'efl;  comme  celui  de 
Jéfus-Chrifl; ,  avec  toute  la  difproportion  néan- 
moins qu'on  y  doit  mettre  ;  enforte  que  cette  per- 
fonne  donneroit  mille  vies  pour  le  falut  de  & 
fireres.  Et  comme  ce  cœur  tout  en  Dieu ,  tout 
pénétré  de  fon  amour ,  ne  fe  donne  aucun  moo- 
vement  par  foi  •  même ,  Dieu  incline  ce  mëae 
cœur  pour  prier  ou  s'intérefler  pour  qui  il  lui 
plait,  plus  ou  moins  fortement,  félon  fes  deâèios. 
éternels  fur  ces  âmes  ;  de  forte  que  cela  n^eft  point 
au  choix  de  Thomme  ,  mais  de  la  volonté  de 
Dieu.  11  donne  particulièrement  certaines  ameSi 
dont  on  ne  pourroit  pas  fe  décharger .  quand  on 
le  voudroit  :  la  chair  ,  le  fang ,  Içs  proches ,  lel 
amis  ne  font  point  confidérés  ;  Dieu  fait  cela 
comme  il  lui  plait,  &  pour  qui  il  lui  plaie  Nous 
voyons  un  exemple  de  cela  en  S.  Paul ,  (a)  qui 
penfant  aller  d'un  autre  côté,  fut  envoyé  dans  la 
Macédoine.  Ce  qui  s'efl:  fait  plus  fenGblement.  ea 
cet  Apôtre  ,  pour  nous  être  un  témoignage,  fe 
fait  plus  intimement  dans  les  âmes  dont  je  parle. 
Cela  fe  fait  auilî  très  -  purement ,  fans  images  ni 
efpeces. 

22.  Je  ne  puis  mieux ,  ce  me  femble.,  expli- 
quer  cette    contemplation    amourcuji   dont   fai 

(a)  Adt.  i6.  .^.  7--10. 

parlé» 


DU  delà  Cmtimplation  pure.         aS$f: 

.parlé ,  que  par  ces  paroles  de  S.  Jean  i  (a)  J-tA 
nru  la  nouvelle  JirufaUm  dcfcendant  dn  ciel  >  &c.  Il 
dit  qu'il  n'y  a  là'  ni  chfHeurs,  ni  douleurs  ,•  qu'il  ny 
9L  point  £  autre  lumière  que  f  Agneau^  qui  en  eft  la 
lampe.  U  eft  certain  que  dans  Tatàour  unKTanc  & 
contemplant ,  qui  eft  cette  JérqTalem  •célefte  .de{|> 
cehdue  dans  Tarae  pure ,  il  n'y  a  rien  de  xxàviiu 
nable  :  les  cris  de  ^OM/e»r/,.thème  des  péchés,  en 
fent  baon\|s  I  parce  qu'ils  les.fupppfeRt  effacés  par 
la  pénitence ,  &  que  ce  féjour  n'eft  point  fait  pouc 
ceux  qui  les  pleurent  encore.  Comme  les  anciens 
pénit^ns  deraeuroient  à  là  porte  de-l'Ëglilèv'.que 
ces  perfonnes  reftent  à  la  porte  de  ce  S^nc^uaire  » 
&  ne  préfument  pas  d'y  entrer.  Il  n'y  a  là  nulle 
douleur,  parce,  qu'aucune  n'^  peut  être  ;*acbiii{e. 
Si  Dieu  en.  inflige  quelques-une$  ^  cômnîe  1  ^éfus« 
Chrift ,  tout  le  Sàndtuaireen  .eb;  ^vitefinè  ,  niptis 
^Ue  n^entre  pas:  on' porte  poiit  Autrui. cfes  peitiës;^ 
jhais  jolies  ne  pénétrent  *pas  'ci  falot  *jieu.  If  n'y 
peut  avoir  là  aucune  /^mz>rjf"paJrticUh%re ,  'il  n'y  a 
àôint  d'autre  lumière  QXXQ'VAàneàU  lui-même.' 
Citïim^nt éclaire:: t-ilce  lieu?  Lé'aèhôrseft  éclaire 
parafés  exemptes ,  &  pat  Tes  paroles  ;"&  le  dedans 
eft Jlluminé^par  l'impreflion  de  ibut  lui-même.  Il 
Aîès^&ut  dbrtc  pôirit  prétendre,  là .  â*âùtre  lumière 
que  ce  divin  Agnèaù»  ceux  qiai  eh  Veulent  d'au- 
ttes  liV  ierbhf  peint  adrfïisf;  " 

Ô  célefte  Jérufalèrti  !  féjoUrile'paixV quand  def-* 
cendrez.vous  fur  la  tette  uniVériyiie  ?  Vous  deC 
cendez  dans  quelque^  cœurs ,  <|bi|\dUs  béniront^ 
à  jamais  i  mais  qu'ils  font  rares ,  £es  cœtifs!  parcV 
que  mil  ne  veut  rncxurir  parfaitement  à  foi  même» 
&  qu'on  réfîfte  à  vos  bontés:  !  Donnez-tioiis  des 
cteurs  nonveaiik  !  Àm'én ,  JÉSVy  f     "'    " 

(a) Apoc.  ift'i^.Sy'&a 

Tome^  1.  Difc.  S^.  T 
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DISCOURS    XXXIX. 

..Le  vrai  don  de  IDieu.  . 

i^ii.  Lé  dôii  dé  Pîçû  éJlVSfyrit  ISriavîtB.. 
^'  P^érbe:  p'ùtndèut' de  ce  doH  ,  ttfes  ejBfhs  S^.'f //.  ^ 
■  'apprend  à  adorer  en  efprit  &  ta  vérité  ;  èr'fl  a^if  V 
^^-par-  le  prinfci^^  diî*  Vfetbé  :  et  ^tU  éfi  h'trifot  à 


M^r  ces  î)âroles  s  ^Si  t'ufavois  le  dùH  de 
Jean '4^  V.  lo. 


V        >     .'  .       .     »        i  •  '  . 


2.  ASlïl^Bi^T.r  cjj  que  le  ion  de  Dteu  f  Ccft  im 
don  Âigne  (^eJ(H  màgm^  Verlc. 

tlppù^  ehi  a^  ^p.qni  '  PEÇ)n^^  des  le  monfehc  de 
^6vê  cjreîjf iQfik  IT,  s  eft  îhcatrie ,  f éildânt  par  S 
ce  ^o«  vifiblq  ?c  palpaycr  U  s'elï  donné  à  laX^ne, 
ppùr  être  avec  noûi^.  jufqu^à  la  coôfommatioîi  des 
£eclès.  On  ne  peut  plus  ni  le.  voir  ni  le  touchet 
comme  nopimè,.  on  ne  .peut  le  recevoir  fanis  seffi 
corporellcnieht  II  seftvoiîlù  donner 'ifrùne  lùh 
fiîqre  permanente  étant  en  nous  (a)  Efprit  ^  vîip, 
C'éft  cçttç  vie  du  Verte  que  nous  pouvons  toû-' 
jours  pôfled'er  :  il  né  demande  .qti^àfe  cpQimuni- 
qucf  n  pourvu  que  «nous  le  laiiilîbns  entièrement 
ètr^  Efprit  &  vie  en  nous. 

L^efgrit  &  la  vie  eft  ce  qui  eft  le  jprïhqpe  de 
bputè  à(îliô|i* Vitale.  "On  )lit  également  jbrfqii'une 


jjerrohhe  meurt  ,,.qujelle.a  petdu  là  viè&  qu'elle 
a  rendu  refprîtJ  Jéfus-  Chrift  comme  (W  J^fJ^i^ 

vivifiant  dbît  être  la  vie  des  Wipmes..  Or  con»-. 

•  -».     *    .>•>.«. 

(a)  Jean  6.  f.6^.  ijb)  i.  Cor.:  jb^«  7^.  45;. 


Le  vrai  do$t  de  Dieu.  i^t 

tne  rhomme  ne  fait  des  aâions  dliomme  vivant 
ique  parce  qu'il  eft  anime  d'un  efprit  vivifiant, 
de  même  nous  ne  faurions  &ire  des  aâions  vi- 
vantes rpirituellement  qu'autant  que  le  Verbe  eft 
le  principe  de  tous  nos  mouvemens.  Tout  ainfi 
que  Tame  commande  au  corps,  &  qu'elle  lui  faii; 
faire  ce  qu'il  lui  plait,  fans  qu'il  lui  réfifte  en 
cien;il  faut  demème<)ue  le  Verbe  nous  faâe 
«gir  fans  ré^ftance ,  &  iju'il  exerce  {on  domaine 
abfblu  fut  nous. 

2.  Ceft  pomr  cela  qu'il  fait  cent  fortes  d'opé*' 
cations  jufqu'à  ce  qu'il  nous  anime  aufiî  parfftke- 
ident  que  Tame  fait  4e  corps.  O  fi  nous  pnvions  k 
lâon  Je  Dieu  ,  iSc  que  nous  puiSons  comprendre 
-ce  que  c'eâ  que  d'être  animés  &  vivifiés  parTË^ 
'prit  du  Verbe ,  -nous  nous  livrerions  entièrement 
-A  M,  &  nous  ne  voudrions  pas  diiQpofèr  de  nous 
•«n  la  moindre  cfaofè. 

Ce  don  eft  fi  grand ,  fi  admirable ,  que  DieuV 
tout  Dieu  -qu'il  eft,  ne  peut  nous  rien  donner  de 
plus.  Il  a  épuifé ,  en  nous  le  donnant ,  t9u&  dons 
pofflbles  :  car  tous  fes  dons  font  renfermés  en 
ivtL  Si  l'on  comprenoit  la  -beauté  de  la  vie  de 
Vé[fitk  ,  &  ce  que  c'cîft  que 'de  profiter  de  ce  don , 
'de  vivre  par  fon  Ëfprit,  toutes  les  plus  grandes 
•-àâtons  nous  paroitroient  "àe  la  boue  en  compa- 
raifen  de  fe  îaifler  animer  par  cet  Efprit  &  d'efn 
vivre.  Oh!  que  cens  qui  commencent  à  goûter  de 
ce  don  y  ont  befoin  d'un  fàint  loifir  pour  le  laifler 
inrend^  pofleffion  dé  tout  eux-mêmes,  fur- tout 
Sans  les  ^ommenoemens.  Audi  JéfusXhriitl'ex- 
plique-t^il  (ar)  en  peu  de  mots  à  la  iSamaritaine. 
Si  tu  avais  requ  ce  don»  dtt-il,  tu  fC aurais  plus 
Joif\  parce  que  tu  fecois  défaltérée  &  irévivifiëe 

*     <âr)  Jean  4.  V.  lo.  &  z3  ^  14.  • 
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par  lui  :  Si  tu  Pavois  connu  ^  tu  tn'aurois  demanJii 
boire 'y  faifant  voir,  que  comme  le  breuvage  fe 
gliiTe  &  s'écoule  ea  nous ,  aufiî  cet  Efprit  vivifiâof; 
fe  gliâe  en  notre  ame  pour  Tanimer. 

11  ne  fe  contente  pas ,  en  npus  vivifiant ,  de  nous 
ôtcr  toute  forte  d'altération  ;  il  fait  rijailiir  de  nos 
entrailles  un  fleuve  d^eau  vive.  Qu'eft-ce  que  ce!» 
veut  dire ,  fi  non  que  celui  qui  a  donné  lieu  à  ce( 
Efprit ,  &  qui  Ta  reçp  avec  furabondance ,  ne  le 
garde  pas  en  foi  pour  en  être  propriétaire»  mais  k 
laiife  faillir  &  monter  à. fa  fource  ,  tout  comme  on 
voit  ces  baflins  je(ter  par  des  tuyaux  Teau  à  la 
même  hauteur  que  leur  fource,  &  recevoir rdans 
leur  fein  l'eau  qu'ils  ont. fait  remonter  en-ihaut 
C'eft  ce  que  fait  l'Efprit  du  Verbe  en  nous  :  il 
fait  que  n^étant  propriétaires  de  rien.,  nous  lui 
rendons  ce  qu'il  nous  donne,  &  méritons  parla 
d'en  recevoir  inceflamment.  Ce.  don ,  qui  eft  fortide 
Dieu  ,  veut  que  tout  retourne  à  Dieu.  Il  eft  encore 
en  nous  (a)  un  fleuve  d'eau  vive  pour,  abreuver 
nos  frères  de  ces  eaux  divines. 

j.  Il  apprend  enfuite  à  cette  femme  Tufàge 
qu'elle  doit  faire  de  ce  don-,  qui  eft,  (h)  d^adat- 
rer  le  Père  en  efprit  ê?  en  vérité.  Ce  don  eft  pur 
efprit  vivant  &  vivifiant  >  lui  feulnous  peut  faire 
adorer  en  efprit  le  Père,  qui  étant  pur  Efprit^ 
veut  une  adoration  proportionnera  ce  qu'il  eft 
Quoique  les  autres  manières  d'adorer  ibicot 
bonnes  &  faintes ,  elles  ne  conviennent  pas  fi 
proprement  à  Dieu ,  &  n'ont  pas  ainfi  rapporta 
ce  qu'il;  eft:  comme  Efprit,  il  lui  &ut  une  ado- 
ration, d'efprit  \  &  c'eft  cette  adoration  qqe  le 
Verbe  fait  en  nous,  comme  le  prouve  S.  Paul» 
lorfqu'il  dit,  que  (c)  V Efprit  prie  en  nous.  VEÙ 

,    [â]  Jean  7.V. }8,  }9.  [6]  Çl^.4. v.  i},  24.  [c]  Rom.  8.V.&6. 


Le  t>rai  don  de  Dieu.  19} 

^rît  ne  prie  en  nous  que  félon  ce  qu'il  eft,  c'eft- 
i.dire  ,  d'une  manière  purement  fpiriciielle. 
-  Il  eft  ajouté  dans  les  paroles  de  Jéfus-Chrift  à 
la  Samaritaine ,  que  Dieu  doit  être  adoré  en  vérité. 
Ou  ne  peut  adorer  en  efprit  qu'on  n'adore  en 
vérité ,  parce  que  l'Efprit  du  Verbe  eft  vérité ,  & 
àuffi  parce  que  toute  autre  manière  de  l'adorer 
ti^iit  de  la  créature  ,  &  eft  fouvent  guidée  par  le 
propre  intérêt  ,&  enfin,  fortant  de  nous,  ne  peut  * 
avoir  plus  de  vérité  que  nous ,  qui  ne  fommes 
que  menfonge  &  qu'erreur.  Nous  nous  trompons 
dans  nos  idées  &  dans  les  conceptions  que  nous 
avons  de  Dieu  \  &  l'adoration  conforme  à  nos 
idées  ne  peut  jamais  être  proportionnée  à  ce  qu'il 
^ft.  Convenons  qu'il  n'y  a  que  l'adoration  en 
^efprit  &  en  vérité  qui  foit  digne  de  Dieu, 

4;  On  peut  faire  extérieurement  ce  qui  eft  de 
Tétat  &  de  la  vocation  d'un  chacun ,  &  toutes 
■les  ^  aâions  ordonnées  ,  fans  fortir  de  cette  ado- 
ration d'efprit  &  de  vérité, 

Le  Verbe  étant  le  principe  de  toutes  nos  ado^ 
rations  &  lui  ayant  remis  tous  les  droits  que  nous 
avons  fur  nous  -  mêmes ,  tout  ce  qui  fe  fait  pai 
ce  principe  vient  de  fa  fource ,  &  eft  efprit  &  vie  : 
&  comme  la  vie  donne  la  faculté  d'agir  &  de  fe 
inouvoir ,  S.  Paul  dit ,  que  c'eft  (a)  en  lui  que  nous 
vivons  9  que  nous  agijfons  &  que  nous  fommes. 
L'homme  par  un  amour -propre,  qui  eft  comme 
identifié  dans  là  nature ,  n'aime  &  ne  fait  cas  que 
de  ce  qu'il  fait}  une  vie  renoncée  ne  lui  plait  pas, 
il  veut  voir  fon  travail  devant  foi ,  &  ne  fe  laifle 
fioiat  pofleder  ,  mouvoir  &  agir  par  le  Verbe.  Ce 
travail,  qui  eft  tout  au  plus  Q?)  une  toile  d'arai-^ 
^née^lui  plait  plus  que  cous  les  ouvrages  de  la 

(a)  AiJL  17.?^.  2,3.  {b)  Ifa.  59.  ^,  ç. 
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Sagfeâe,  quelque  merveilleux  qu^ils  foiemi  pafe^ 
qu'il  n'en  eft  pas  le  principe.  Le  travail  de  la 
créature,  quoique  pénible  &  de  peu  de  valeur» 
lui  plaît  beaucoup  davantage  j  parce  qu'il  part 
du  moi ,  &  que  Ton  diftingue  Tadian  du  moi  » 
par  ce  qu'elle  eft  tout  au  dehors  :  mais  l'ouvrage  de 
la  SageiTe  eft  tout  intérieur  ,  &  n'a  rien  qui  iè 
produire  au  dehors.  C'eft  une  œuvre  fecrette  & 
cachée.  Les  métaux  les  moins  précieux  font  prêt 
que  fur  la  furface  de  la  terre  \  elle  ne  les  cache 
point  à  la  vue  des  hommes  :  mais  l'or ,  ce  pré- 
cieux métal ,  eft  caché  dans  le  fond  de  fes  entrail- 
les» Il  en  eft  ainfi  des  œuvres  de  la  Sageflè  &  de 
ce  don  de  Dieu.  Il  eft  fi  profondément  caché  dans 
le  centre  dé  notre  ame ,  que  les  yeux  n'en  décou- 
vrent rien  :  c'eft  ce  qui  fait  &  fon  prix  &  & 
itireté  :  il  eft  caché  à  l'avarice  &  à  l'ambition  des 
hommes;  les  voleurs  ne  peuvent  l'enlever;  c'eft 
le  tréfor  de  l'Evangile  que  ce  don  ,  tréfbr  que 
(/t)  la  tigne  ni  la  rouille  ne  peuvent  endommager. 
Tout  ce  que  nous  recevons  ^n  nous  ,  tout  ce 
que  nous  fentons  &  connoiâbns,  eft  fujet  à  la 
corruption  :  mais  ce  don  eft  d'autant  plus  incor«> 
ruptible ,  qu'il  eft  plus  impalpable  &  plus  éloigne 
de  la  matière. 

Donnez  nous  ce  don  ,  Seigneur  ,  que  vous 
avez  {b)  caché  aux  grands  &  aux  favoris  %  &  ré- 
vélé aux  petits.  Mais  apprenons  ,  que  nous  ne 
pouvons  avoir  ce  don  que  par  la  perte  de  tout 
le  refte.  Celui  qui  (c)  Pa  une  fois  trouvé ,  vend 
tout  ce  qnUl  a  pour  s^en  rendre  pojfejjeur  ;  il  ne  fidt 
cas  que  de  ce  don ,  tout  le  refte  lui  parolt  de 
la  boue  :  &  quoiqu'il  ne  paroiife  au  dehors  qu'une 

(a)  Matth.  6. 3^.  ao.    (6)  Matth.  ii.  j^.  as.     (c)  Ch. 


-    Le  ^ctt  don  de  Dièu^  ajç 

terre  aride  &  ddSchée,  il  renferme  ce  qp^fl  y  a 
de  plus  grand*  Ainen  ,  Jésus  ! 


...  .  , 

D  I  se  O  U  R  S    XL. 

La  vraue  Jîmplicité  »  &  fès  avantages.  : 
^-j.  Ce  itm  c'ffi  qw  h  fîmpHcité  ,  indiffolubh 

a'af^fi  (adroite  iauntion  ^  &  h  pureté  de  cœur. 
4.  Cçmmutelle  Ignore  le  bien  Ù  le  mai  < ,  6".  Xji 
.  4:àuit  4^  Vhpmrne  ejl  venue  de  la  perte  de  la  finir 
plicit^  :  y  revenir  ^  efi  la  fpurcç  de  tout  bien  ': 
dommage  de  la  niultipliciié.  7.  Pruderfce  di^ 
Serpent ;f  recommandée.  8^  $.  Simplicitf^ à  Vo^ 
raifon  ^  Ù  de  trois  fortes.  Simplicité  dans  les 
aâions^  &  fis  effets.  ■ 

Sœ  ces  paroles  :  Soyez  fimples  comme  dçs 
€olombes  ,  '^  prudens  comme  des  ferpçns. 
Mattk  10.  Y.  i6. 

I*  |iiN  quoi  copiîfte  h  (împHcité?  Ceft  d^W 
Vnnïté  :  il  rfous  n^avoqs  qp'un  regard  uqijge^ 
vn  S^nour  unique ,  nous  forumes  Umples.  Çplùi 
^ui  n'^  que  Dieu  pour  Qbjec ,  qui  ne  voijt  que 
]ui,  ç^^i  i^'aitne  que  lui  »  éft  vérit^bkpiisnç  Cxtrir 
plç  :  gelui  au  contraire  qui  £e  regarde  foïrï^ètr\p 
PU  quelque  çhofe  de  créé,  qui  s^ime  foi-mecne^ 
'qi|i  ^  ^eaupoup  de  rapport  ?  foi ,  qui  çjii^fçhfi  {pâ 
*propriç. intérêt  eu  tems  &  en  éternité,  mi  fuip 
^it  afîiQur  propre  »  f^  cupidijLe ,  eu  ejl:  iu^iifpent: 

loifi. 

a.  Notre  Seigneur  a  dit  :  (fi)  S  votre  oui  ejl 

(fl)  Matth.  6.  1^.  2Z. 
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fimpïe ,  toM  votre  corps  fera  lunuHtUTt  :  'car  la:  finK 
plicité  renferme  la  droite  intention^»  nulle  inten- 
tion ne  pouvant  pafler  pour  droite ,  fi  ce  n'eft  celle 
d'un  homme  qui  ne  regardant  que  Dîeii  feut, 
ne  fe  rçcourbe  jamais  ni  fur , foi  ni  fur  aucune 
créature  par  amour- propre  &  par  le  propre  inté- 
rêt?. A  uffi  eft  il  écrit  :  {ay  quanijefiroif  fimfk^ 
je  ne  le  faurois  pas  moi  mime.  On  connoit  plus  fâci- 
iement  les  autres  vertus  :  niais  celui  qni  eft  firn^ 
pie  ,  ne  connoit  ni  là  (implicite ,  ni  les  autres 
Vertus  qu'il  poâede;  parce  que  la  (împlicitéiie  fpuf- 
frant  aucun  retour  fur  foi,  ne  laiffe  difcoTier 
aucune  vertu ,  comme  elle  ne  penfe'  à  aucun  mal  : 
ainfi  la  (Implicite  eft  l'ignorance  dû  bien  &  du 
mal.  Dieu  a  dit  de  fon  fidèle  ferviteur  Job ,  (i) 
qu'il  étoit  un  homme  fimple  ^  droit  ^  éloigné  ie 
tout  mal.  Auflî  cette  (Implicite  qui  rend  le  corps 
lumineux,  fuppofe que  tout  l'homme , pac  ce  fim- 
ple regard ,  eft  perfeâionné  &  exempt  de  toute 
malice  :  car,  comme  dit  Jéfus-Çhrift,  (c)  c^efl  h 
cœur  que  fort  tout  ce  qu'ail  y  a  de  mauvaii. 

3.  Le  cœur  n'eft  corrompu  que  par  t'a  inulti- 
tude  des  penfées  qui  le  remuent.  Ldrfque  le  re- 
gard eft  unique  en  Dieu ,  l'amour  eft  rendu  pur 
&  unique.  Alors  le  cœur  ne  penfe  &  ne  conçoit 
aucun  mal  ;  &  comme  il  n'eft  attaché  à  aucune 
créature  ni  à  lui-même,  il  n'eft  point  ému  par 
les  paflSons ,  ni  incliné  d'aucun  côté.  Sa  drditure 
Tempe che  de  tourner  ni  à  droite  ni  à  gauche. 
Auflî  eft  il  dit  dans  le  Cantique  ;  (<^)  Ma  faur^ 
mon  Epoufe  ,  vous  vi^avez  blejfé  par  un  de  vosyeM 
&  par  un  de  vos  cheveux.  Les  cheveux  repréfeh- 
tcnt  les  penfées  ,  qui  étant  réunies  dans  .un  feul 

(û^  Job  9.  V.  21.  (6)  Job  I,  y.  I,   (c)  Marc  7.  v."  2i-2|. 

(</;  Cant.  4.  v.  9. 
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&  même  objet ,  font  le  regard  fixe  en  ce  même 
bbjet ,  &  caufent  la  pureté  de  Tamour. 
*  4.  Dieu  avoit  créé  Phomme  dans  cette  pureté 
&  dans  cette  ignorance  du  bien  &  du  mal ,  quoi- 
qu'il fut  dans  la  confommation  de  tout  bien ,  qui 
eft  rinnocence  &  la  parfaite  droiture  :  il  Pignoroit 
cependant,  par  TimpuilTance  où  il  étoit  de  fe 
regarder  foi-  même.  11  fa  voit  tout  bien  être  en 
Dieu  i  cela  lui  fuffifoit  :  il  ne  voyoit  que  ce  grand 
^bjet ,  il  n'aimoit  que  lui ,  il  ne  connoiifoit  aucun 
mal,  ne connoiifant que  Dieu ,  fource  de  tout  bien. 
'Cette  ignorance  de  tout  mal  Pauroit  mis  dans 
rjrnpuiflance  de  le  commettre,  &  nous  auilî,  (î 
Adam  n'avoit  pas  défobéï.  Son  premier  péché ,  & 
la  fource  du  fécond ,  fut  le  retour  fur  lui  -  même , 
&  de  s'être  retiré  de  ce  regard  simple  et 
VNiQyE  £N  Dieu.  Le  démon  prit  Eve  par  fon 
ibible  :  (a)  Si  vous  mangez  de  ce  fruit ,  vous  ferez 
femblables  à  pieu ,  difcernant  le  bien  ^  le  mai  II 
iCy  a  que  Dieu  certainement  qui  puiife  difcerner 
Je  bien  &  le  mal.  Les  hommes  appellent  le  bien 
^nal ,  &  le  mal  bien  y  &  c'efl:  le  fruit  du  renverfe- 
ment  de  Phomme  &  de  fa  chute.  Vous  ferez  fembla^ 
hles  à  Dieu ,  dit  le  démon.  Voilà  ce  premier  regard 
4*âinbition  &  d'amour  de  la  propre  excellence ,  qui 
eft  la  quinteflence  de  l'amour -propre;  comme  le 
^déÇr.de  la  feule  gloire  de  Dieu  efl: la  quinteflence 
de  Pamourpur.  Vous  ferez  femblables  au  Très-haut  i 
îC'eft  faire  voir  qu'on  eft ,  ce  qu'on  eft ,  &  ce  qu'on 
peut  devenir  :  quoi  !  tu  es  un  être  fubHftant ,  & 
.tu.  tMgnores  toi  -  même  !  qui  eft  pourtant  cette 
.  grande  qualité  de  l'Ëpoufe  des  Cantiques  :  (^)  Si 
vous  vous  ignorez  9  b  la  plus  belle  des  femmes  !  C'eft 
votre  ignorance  qui  fait  votre  beauté.  O  £ve  9 
(fi)  Gcn.  }.  .^.  ç.  ijb)  Cant.  i.  ^.  7, 
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cette  même  ignorance  auroit  confervé  la  vôtrel 
Vous  êtes  i  voilà  la  première  réflexion  :  mais  vom 
êtes  d\ffemblahle  au  Très-haut  en  ce  que  vous  iiês  mê* 
ture  §  voilà  la  féconde  :  mais  vous  pouvez  lui  iè* 
venir  fimblahk  ;  voilà  la  troifieme ,  &  qui  eft  le  coii|« 
ble  de  l'amour  de  foi-  même  &  de  (a  propre  exceL 
lence«  Non  feulement  vous  feres  femblable  an 
Très -haut ,  mais  vous  difcernerez  le  bien  &  k 
mai 

f .  Cette  (implicite  tenoit  Adam  &  Eve  ignorant 
(te  tout  bien  en  eux ,  ne  pouvant  voir  que  Dieu 
en  lui-même,  &  tout  bien  dans  fon  origiHCfi 
l'ignorance  du  mal  les  empèchoit  de  le  difeemer 
&  de  le  commettre  :  mais  après  la  défbbéiffimct 
d'Adam ,  &  qu'il  eût  mangé  du  firuit  défendu  »  (s) 
ilfevit,  k  té  vit  nud.  Il  vit  un  mal  &  un  fujet 
de  honte  dans  fa  nudité.  La  première  réfieximiv 
fur  foi  ;  la  féconde,  fur  fon  état;  la  troifieme^ 
de  comparaifon  du  créé  à  l'incréé  »  produifireBt 
l'amour  de  la  propre  excellence ,  fource  de  tout 
péché }  &  de  là  s'enfuit  la  défobéiflance.  Car  com- 
tne,  par  le  regard  direâ,  l*amour  eft  toujours  direâi 
nuffi  la  volonté  ,  qui  fuit  l'amour  ,  demeure  toii« 
purs  foumife  ,  obéiifante  &  aflujettie  à  Tamouf } 
elle  s'écoule  &  paife  dans  ce  même  amour.  Il  n'en 
eft  pas  aind ,  lorfqu'elle  eft  dépravée  s  &  elle  se 
devient  dépravée  que  par  l'amour -propre ,  qui  la 
rend  indocile  &  inflexible. 

6.  C'eft  donc  la  perte  de  la  (implicite  qui  eft  la 
fource  de  tous  les  maux ,  comme  cette  même  ûa^ 
plicité  eft  la  fource  de  tout  bien  ;  puifque ,  eoffl- 
me  nous  l'avons  vu  ,  la  (implicite  de  l'efprit  pro- 
duit le  pur  amour.  Soyons  fîmples ,  &  nous  igno- 
rerons tout  mal.   Comme  Adam  n'a  perdu  foft 

(fi)  Gen.  3.  j^.  7. 
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ioiiocence ,  qu^en  perdant  fa  fitnplicite  9.  nous  ne 
pouvons  retrouver  l'innocence  que  paf-  la  Cmplu 
cité.  Ce  qui  fait  la  corruption  du  monde  eft,  que 
«'étant  éloigné  de  la  (implicite  par  laquelle  on  ren- 
tre dans  la  vérité  ,  il  entre  dans  l'erreur  &  dans 
le  menfônge.  La  multiplicité  des  idées  caufe  l'er- 
reur de  l'efprit }  parce  qu'adhérent  à  ces  mêmes 
penfées ,  qui  fe  combattent  &  détruifent  les  unes 
les  autres  ,  on  devient  perplexe  &  incertain  ,  & 
Ton  tombe  dans  l'erreur  ,  cette  multiplicité  faifant 
celle  des  vouloirs  :  on  fe  porte  au  menfônge , 
jSduit  qu'on  eft  par  la  fauâeté  de  l'efprit  :  ce  que 
Fefprit  embrafle fortement»  la  volonté  s'y  attache 
avec  fermeté  &  inflexibilité,  &  par  conféqucnt 
perd  (a  fouplefle. 

La  démiilîon  d'efprit  fait  la  foumiilion  de  la 
yolonté  ;  c'efi:  pourquoi  Jéfus  -  Chrift  a  dit  :  (a) 
Jimoncezrvous  vous-mêmes ,  c'eft-  à-  dire  »  quittez 
l'entêtement  de  votre  propre  efprit  &  la  fixation 
de  votre  volonté  ;  quittez  tout,  &  vous  trouverez 
tout;  mais  fur- tout  ,  foyez  pauvres  ^efprit ^  & 
vous  poflederez  le  Bqyaume  de  Dieu  :  devenez 
(impies  &  (b)  petits  comme  des  enfans ,  Ëms  quoi 
vota  fCy  eittrerez  point. 

7.  Soyez  aujji  prudent  comme  des  ferpens.  Ce 
jècond  article  femble  contredire  le  précédent: 
car  le  démon  prit  la  figure  du  ferpent  pour 
tenter  l'homme.  Le  ferpent  e(l  plein  de  détours  • 
de  finetfes ,  de  replis  ,  de  menfonges  :  ce  n'eft 
pas  cela  que  Jéfus -Chrift  veut  que  nous  imi- 
tions ,  puifque  c'eft  ce  qui  efl:  caufe  de  notre  per« 
te.  '  Ce  que  Dieu  demande  de  nous ,  c'efl:  que 
nous  quittions ,  comme  fait  le  ferpent,  notre  vieille 
p^u  ,  c'efi: -  à*  dire ,  le  vieil  -  homme ,  pour  nous 

(a;  Matth.  16.  V.  24.  (6)  Ch.  i8*  v.  ^ 
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Tf  \  iùx  A\\  nouveau  ;  que  nous  expofions  tout _ 
cvn.^^  ivMir  conrcrver  notre  tèrc.  Jcfos-CUl 
b  clxt'  Je  riiomme ,  (a)  comme  «fit  S.  Faut  I 
vl.vis  tout  iH)ur  gagner  Jérus-Chrift-Miiii 
Mi  cent  ailleurs  &  de  la  prudence  &  de  h 
%::4C .  K  ne  le  i-cpete  pas  icL 

S.  iV  que  je  dcfire,  mes  enfkns,  eRfKVf«r|>  ^ 
IV\  f.-  tÎTipîes  à  roraifon ,  fans  muhipliàttèit-P^^^ 
V  ^::iii  Atîn  que  Dieu  ,  qui  verfe  fon  Efp!iikta;Y^^ 
r  •/,*,  ùiit  lui-même  votre  prière  ;  fimpb  fe'Pf'  ' 
^ .'  \N^  ,  les  l.îiirmt  tomber  &  ne  les  adrad»  P*^ 
^-/    :  ;  ùîv.p'cs  iVefprit,  n'ayant  qu'un  fcnlrêgrfp 

i  •   P  .*;î.  Cette  ORAISON    DE   SIMPLE   REGAlDf  lî^^ 

^    .^  V  >  qîîcîquefois  contemplation ,  lorfqu'ellem  l  9 
,î>':  h^::fle  ^  lorfqu'elle  perd  peu-a-pei 
*vr^ncl  pour  fe  perdre  dans  cet  èàp.  _ 
\     vv  ,* ,  0,::  rcnùrme  tous  objets  diftinds  fensfci  \f^ 
ÎN  •>;  \.^.:  À   T.tme;  &  lorfque  cette  oraiibn  è 
•*  ;rc>»rJ  ni  plus  avancée  »  nous  PappelloBi 
•r  xV  \': .  s)ui  io  perd  dans  ce  qu'elle  ne  peut 
:  :\*;  IV.  vvmprcndre ,  ne  voulant  ni  le  difcer- 
rv^Vx**;*  v.  !.t  oomprohenlîon ,  fâchant  trop  bien 
^.  X*  e**  *î;.î  îi*  dîTccrne  &  comprend,  eft  moindre 
<,o  ^'^o;.*»  v\  que  Dieu  étant  un  Etre  infini,  ne 
>N\  ;  N'.tcrc'u^ivo  que  par  la  foi  fimple  ,  qui  n'a  ni 
K\  >c<  >u    '**i'i;iros.   Plus  \\\\e  chofe  eft  fîmple, 
ivt\x  vlo  a  ô\:vn.îuo;  &  cette  fimplicité  fe  perd 
^<  •%  :o  IViît  immcnH\  où  elle  demeure  mélangée; 
fM^xs*  ^;'c  n\iv.trt  ni  qualité,  ni  rien  defubfîftant 
ia  sn  .  \M  toiuun.-tilim  ,  ni  couleur,  eUe  prend 
%x.s/  V\<^><?  t^as  forme  de  Timmenfité. 

\h*>  p.uîr  on  vonir  à  bout,  quittons  notre  for- 
MV  î*iN\inv\  vV(t<à-dire«  notre  manière  de~con- 
^^\.v, .  «<o  voir  ^^  d'entendre,  Ceft  ce  qui  âé« 


\«^    1%    vVi-    !*•  V,  ]• 
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de  nous  avec  la  grâce ,  comme  Texplique  le 
ptedu  renoncement  »  &  comme  difoit  S.  Jean; 
lendez droite  lavohs  applavijfezles mofjtagnff  ^ 
)c  David.:  00  Ouvrez-vous  portes  iterftelles  s  8J 
Je  glokèy  entrera  :  ce  font  notre  efprit  &  notre 
ité  .qui  font  les  portes  étern.elles ,  parce  que 

nous  a  créés  pour  le  connoitre  &  l'aimer 
fellement.  Ouvrons  la  porte  de  notre  "erprit 
cette  (implicite ,  qui  caufe  une  démiâîôn  par- 
;  ouvrons  notre  volonté  par  cette  (implicite , 
le  lui  làiflànt  rien  de  propre ,  la  (ait  écouler 

(on  principe:  notre  amour  deviendra  (impie 
If  i  il  n'aura  que  Dieu  pour>>bjet  &  pour  fin.- 
,  U  nous  refte  la  fimpliciti  des  aSions ,  qui'dé-' 

des  principes  établis.' 'Celui  qui  ne  conhoit 

la  duplicité  ,  ignoré  la  tromperie  &  Phypo- 
s  9  il  pàroit  ce  qu'il  eft  :  or  les  perfônnes 
fimplHîées  ,' n'ont  qu'une  adion  (impie* 
i  ne  font  multipliées  ni  dans  leurs  dé  vo- 
it, ni  dans  leurs  pratiques.'  Comme  la  £m- 
té;ÇQnduit  à  l'unité^  lemr  aâion  eft  toujoute 
lème,, quoique  diver(ifiée  par  tous  les  emploi^ 

in(i  la  (implicite  nous  rapproche  de  la  créa- 
&  de-la.  reifemblance  de,  Diçu:  car  Dieu  eft 
lie  &  multiplié  fans  ibrtir  de!  Çqu  unités  nous 
tne$  (i.mjpleç  &  uns»  lorfq^e  ipous  fommesaf- 
s  à  ce  point  unique  où  nôus.r  conduit  la  fim- 
ité.  Toyjep  les  œuvres  divérfés  de  notre  état 
ïonditioin^  ne  nous  multipliçiot  point  :  nous 
ons  que  ce.  moment  divîii/gui  eft  ua  mo« 
tt  eteriiçl,/ toujours  moment  préfent  &  tou- 
rs éternités,  parce  que  ce  point  eft  indivi(ible. 
il  (impie  ne  regarde  que  le  moment  préfent  : 
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il  ne  regarde  ni  le  paâe ,  ni  Tavenir.  Camoitf 
fimple  n'a  qu'un  objets  fans  rapport  i  foi,  bxà 
regard  fur  foi.  Simplicité  de  vue»  fimplicicé  89i' 
jnour ,  (itTipIicicé  d'adlion  ;  <;'eft  ce  qui  nous  reni 
femblaUes  à  Dieu  par  la  oompiài{an(E;e  qu'il  prend 
«n  nous  par  Jéfus-Chrift  notre  Seigneur. 


D  1  s  C  O  UR  S     XLI. 

Avantages  de  la  fimpiicité. 

2.  ConJe/oendance  -ù  amour  Je  Dieu^em^et^  les  £07 
.pies,  z.  Safépéritéem'ctt  les  ]v&^^prQprUtains. 
.  j.  Avantages  desjimples  fur  eux.  ^.  Que  Dm 
meura  terriblement  en  évidence  les  péchés  des  laé- 
chans  ^  &  les  erreurs  dôs  orgueilleux.  £.  Quaiità 
desjimples  ,  qui  ont  renonJCé  au  moi  ^^  ta  Jouru  de 
tous  maux. 

■ 

Sur  ces  paroles  :  Avec  le  Jimple ,  -à  Dieu  l 
^ous  ferezfiînple  ;  avec  le  jufte ,  votes  fere%jufk; 
<avec  k  tnécbmit ,  vous  ferez  comme  mêcbant. 
PC  17.  ir.  x6.  xj. 

i.v^  avantage  de  la  implicite  1  Celui  qui  agit 
avec  un  cœur  droit  &  fîmple,  qui  ne  peitfe  point 
à  mal ,  Dieu  ne  l'examine  point  avec  rigueur.  Il 
agit  fimplement  avec  lui,  payant  par  deflus  les 
petits  déf^auts  que  fa  fimpiicité  lui  Fait  cDOïmettre. 
Dieu  aime  même  ce  cœur  iimple  &  énBintin»  qni 
ne  fe  détourne  pas  du  mal,  parce  qu'il  ignore 
même  tout  mal.  ^on  foin  n'eft  pas  de  combattre 
les  vices  &  les  paflîons  :  il  les  ignore ,  les  ayant 
furpafle  de  très-loin ,  &  11  vit  dans  un  état  d'in« 
nocence  qui  Téloigneide  tom  lerefte.  Dieu  prend 
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-le-lin^e  dans  fa  fimi^Iicité,  agit  fimplettieât  avec 
foix  c'eft  pourquoi  il  efl;  écrit,  (a)  que  ks yeux 
du  Seigneur  font  attachés  fur  le  fintph^  Ce  regard 
àe  Dieu  furTariie  (impie,  marque  que  c^âft  dans 
cette  ame  que  Dteu  engendre  fon  Vedbe  :  il  eft 

dit  ailleurs^  ybX^)^^**»  &  (t:)  fon  cœur 9  pour 
fiûre  voit  que  h  S.  Efptît  y  eft  auffi  prodait,  & 
que  Dieu  aime  (îngiilierement  Tame  fimple.  11  eft 
encore  écdt  :  (d)  Si  votre  œil  eft  fitnpk ,  tout  votrt 
corps  firû  lumineux  j  pour  montrer  qve  c'eft  ;ce 
fimple  regard  de  Tame  vers  !{bn  Dieu  &  à^Di^ 
fut  l-ame ^qui fait  la  parfaite  pureté* 

Le  fimple  a  une  intentiôti  toujours  pore  & 
droite:  il  a^tivifage  que  fon  divin  objet,  fans  fe 
recourber  iur  fbirmème ,  (les  tetmirs  fur  foi ,  de 
quelque  prétexte  quVm  fe  fetve  ,  étant  ^emzve*- 
mefit  contraliresv  à  4a  ifîmplicitéy  qui  ïi'eti  peut 
admettre  -  aucun.)  s  c'eft  {KHsrqmii  l'Epouse  dit  à 
TEpotife:  (f)  Vùus  ni^avtz  ^blfiffi  par  ^u»  di  vof 
jwme  s  parce  que  ce  aregard  fim^de  &  .unique  de 
l^pouiè  attire  Un  regarni  de  coDaplaiQiAce  &  d'à* 
0iour  de  4'£poiiix  fur  elle. 
■  Kf)  i^conqui  9fi  ^fimpk  ^  qu^U  Pieme  vJ  tHoil 
ç^eVt  'celuiuM  que  jeTeqois  des  bras  dermon  amour  > 
jt  ne  le  tejettierai  poilkt.  )(^)  Céhii  qui  :wiOrche  finti^ 
^lement  .9  ntarche  conjidemnniù  ,  fMs  eraintë  & 
ikm  défiance),  ces  deux  choies  étaitt  ^emtlierement 
covtraii^es  à  la  iknpKcité.  On  he-cniint ,'  on  ne 
ie  défie '^  qUe  .parce  qu'on  fe  r^mxle  ibi^mème^ 
L'fcme  fimple  Tei:  ÎQcapable  de  ce  retour  :  fon  œil 
érpuré  efl:  -toiljaQi's  £mpte  &  droit  Dieu  ne  loue 
les  amis  daûk  écriture  fairite  que  de  leur  droi^^ 

«  ■ 

*  "t^D  Pt  10.  V.  9.      [è]  PC  ;2.  V.  ig.  fc]  Prov.  aj.  v.  i  j, 
■  trf]  Matth.  6.*v.  tjîî.  [d 'Cint.  4.  v.  9.  [/]  trov.  9.  v,  4. 
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ture  &  de  leur  Gmplicicé.  C'eft  donc  le  chehini 
qu'il  faut  fuivre  pour  être  agréable  à  Dieu  ft 
pour  marcher  en  aflurance. 

2.  Dieu  dit  :  avec  le  jufie ,  je  ferai  jufie  :  c'cfU 
i-dire  ,  avec  celui  qui  s'appuye  fur  fa  juftice^ 
Dieu  fe  fera  fentir  il  jufte,  que  tout  ce  qui  nous 
a  paru  juftice  &  vertu,  paroitra  devant  fesyeux 
divins,  comme  des  linges  fouillés.  Celui  qui  fo 
fonde  fur  fa  pureté ,   fe  trouvera  fi  fàle  devant 
cette   pureté  infinie ,   qu'il  en  fera    rempli   de 
frayeur  &  de  confufion.  Il  dit  (a)  qu'il  exami^ 
nera  nos  jufldces:  il  les  épluchera,  les  confîdé* 
rera  de  fi  près ,  qu'il  les  fera  voir  pleines  d'injuf- 
tices ,  d'ufûrpations ,  de  rapines.  Il  fera  connoitrè 
que  nous  avons  été  notre  objet  à  nous-mêmes  % 
que  dans  cette  juftice  apparente  nous  avons  été 
notre  .fiii  :   il  fera  voir  dans  cette  faufle  juftice 
mille  détours  que  nous  n'avons  jamais  connu 
nous-mêmes.  Ceft  pourquoi  Job  dit  :  (&)  QuauJi 
mes  mains'y  qui  font  mes  œuvres  ,  me  paroHrtUenP 
aujjî  blanches  que  la  neige ,  vous  me  les  feriez  voir  tott^ 
tesfâles ,  &  je  ne  pourrois  me  foutenir  devant  vous. . 

^.  Celui  qui  eft  jufte  ,  connoit  qu'il  &it  des 
œuvres  de  juftice  j  mais  celui,  qui  eft  fimplci 
ignore  toutes  chofes  :  c'eft  pourquoi  Job  dit  : 
(c)  Quand  je  ferois  fimple ,  je  ne  lefaurois  pas  mou 
même.  Quand  je  ferois  parvenu  à  cette  biénheu^ 
reufe  fimplicité,  je  ne  le  faurois  pas,  parce  que 
je  m'ignore  moi-même ,  &  que  c'eft  le  propre 
de  la  fimplicité  enfantine  de  nous  .tenir  dans.  Ti^ 
gnorance  de  ce  que  nous  fotiimes.  C'eft  la  four- 
ce  de  l'abandon  &  du  pur  amour.  Celui  qui  ne 
fe  voit  point ,  s'abandonne  à  fon  guide  :  celui 
qui  ne  fe  regarde  point ,  ne  s'aime  point.  C«om« 

M  PC  74.  V.  J.  M  Job  9.  V.  lô.  j  I,  [c]  Job  9.  V.  zié 

me 


V  •    Avantages  de  hfimplicité^  jof 

nae  il  n'a  [d'yeux  que  pour  fon  objet  unique,  il 
n'a  9uffi  d'amour  que  pour  lui.  O  homme  !  qui 
que  vous  foyez,  examinez  le  iufte  tant  qu'il  vous 
.plaira,  puifque  même  Dieu  1  examinera  avec  ri* 
gueur  ;  mais  n'examinez  pas  le  fîmple.  Dieu  le 
garde  dans  le  fecret  de  fa  face  :  il  le  protège  par 
tous  les  foins  de  fa  providence.  Lorfque  Jéfus- 
Chrift  carefle  les  enfans ,  il  ne  faic  voir  que  da 
l'indignation  contre  les  faux  juftes. 

4.  Dieu  ajoute  ;  qu'i/y^ra  méchant  avec  les  mi^ 
chayisj'^n  &ifant  voir  par  fa  divine  lumière  leur 
malice  beaucoup  plus  étendue  qu'ils  ne  le  croyoient 
eux  mêmes.  Il  fera  voir  en  eux  les  profondeurs 
de  Satan ,  mille  tours  &  retours  dans  leur  mé- 
chanceté ,  une   m^irceur  affreufe  fouvenc  cout- 
verte  du  voile  àé  l'hypocriGe.  H  eft  vrai  que  la 
manière  donc  leur  confcience  fera  épluchée  feroic 
faroïtre  Dieu  méchant ,  fila  propre  malice  de  Thom- 
me  découvert  ne  rendoit  (a)  Dieu  vi3orieiix  dans 
fis  jt4g€mensy    faifant  voir  l'équité  de  fa  juftice, 
&  comment  la  grâce   n'a  pas   manqué  aux  plus 
méchans,   non  plus   que  les  moyens    de   falut. 
O  Dieu  !  foyez  toujours  vidlorieux  dans  vos  ju- 
gemens  !  Ce  fera  alors  que  les  hommes  qui  ont 
ofé  Te  rendre  les  juges  de  Dieu  même ,  qui  ont 
pofé  des  bornes  à  fa  conduite ,  qui  lui  ont  attri- 
bué une  réprobation  gratuite ,  feront  confondus 
dans  la  malignité  de  leurs  penfées ,  &  dans  leurs 
intentions  perverfes  :  leur  orgueil  fera  confondu. 

f.  Le  fimple  ne  peut  avoir  d'orgueiU  car  il  ne 
veut  rien  pour  foi  :  il  ne  s'attribue  rien  :  Dieu 
feul  eft  fon  amour ,  fa  foi ,  fa  juftice  ;  il  ne  regarde 
que  lui.  Le  fimpLe  à  force  de  {à  renoncer ,  s'eft 
enfin  quitté  foi-  même ,  &  s'e^tcUement  éloigné 

,    M  Pf.  $0.  V.  6.  -^ 
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m  lt)i)  qu^il  eft  cottime  étranger  à  lui  -  mën))?.  tl 
ik  )&'\ïixé)[é(k  plti^  pour  foi  ;  le  m^i  eft  abfoluméfnt 
fciS  cM  tiîiWi.  Wtais  commféî^t  ^atvertir  là  ?  C'eft 
6n  fè  i^énonçûViVinceiraTnhîiBrtt ,  h'àdATettant  aDcune 
^ènï&e  pouïr  foi,  atocun  retôWr Vofbntaiife ,  ïei 
IkiÂa'At  t6U^  tdAiber  cfès  te'iir  hàîflknc'ç  :  ce  qui 
^  'tt^s-àiféi  z\i  ïiëù  que  )iorï^irë  là  réâe!rion  efl 
Joiîftei  fe  jfeirflè ,  il  eft  df/Rcile  d*eh)pècfe'ér  qu'elle 


perdre  &  ^c  pas 
ïcqlieWr  fb  itid.  t>ieu  ne  'fhùfôk  ric'ft  perdre  lîi 
irîen  atrqnè?rir  ;.  M  ïfrfrrfobîlité  pzïfaite  ,  fota  îft. 
ïncnfîte  ,  ïa  fu^rë«re  féîicîté ,  fch  ftéràifé ,  fek 
jèrfcaioris  ïnflhics  ne  faurcftënt  a<^dr  d'altért- 
Xiôh.  t'eft  dôiic  /f'«ibî  que  jfe  pletiVe  5  c^eftpoùr 
^iii  -^i^e  ^  m'iil^liiéte  &  que  je  m^afflfge  5  c^eft  lui 
^ui'cafijfè  ibws  mes  iriéfâifeS ,  toutes  nies  IréfleUoifs 
K  tons  "faiés  recours;  c'tîft  lui  qui rïiè' dérobe  ith 
jinr&ite  'iimplicité-,  au  pur  hniour,  enfin  i  Dieu 
\iième  5  c'ëft  lui^uime  rend  miféraWe,  lôrfqâe  Je 
iretravHille  qii^à  le  l'endre  'heilrëiix.  Ô  Dîëli ,  xen- 
'iiézhiéiJts  fiitipJeS  par  le  réttôHcéfaiëiit  perpéttiél  de 
SrausrtiêtTîés  !  Tâites-iiôus  porter  hotte  croix,  & 
tn^rchéri  Votrie  %ite î  Amen,  JïsiTs ! 
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Ï)IS  COURS   XL  IL 

X' Amour  &  la  prérence  de  Dieu  chifTent  de 
Tame  les  dominateurs  étmagets. 

t^^ /bieu y  fônUmùUT  ,yàpfé(ence,  iânnis'dePà'' 
méparde^rtt^ittes  étranger s^"^iiz  font  le  'âiTmon  , 
V amour  ^propn^  la  proprM  yks  pàjpàns  &ks 
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ebajfentde tatmles 4ominaS€Urs étrangers.  ^07 

fins  9  ^€.  doivent  y  rtvenir ,  fir  QomhçLttr§  ç€§ 
^tnuig^Tf  9  Pms^éf^lir  i'hommç  fom  la  librf 

:  Sur  cw  ppwJfiB.:  S0igmvr ,  rf#^  wfiitm  étra^h 
gin  nm$  mt  pfhffedés  fanf  vous  i  faites  qu'Jt^ 
tant  fH  muSf  fwus  m  nms  Jçnfoemçfis  fi4fdç 

.onf;  ppjfàiéf  ^  dommh  >  ^  AVI^4.<9yoQ&.iious  été 
fms  Dieu  ?  l^  waitf«^  f  tr^uigei^  iç^t  r.a,92ouc 
.pcopne,  lu  pcofwiél;^,  les  j)#ipns.,  &  j^r^ffflo»* 

43u  décnoO;»  jk  foiy  len  nio^^,  ^^  ^  rj^iteijt  (conc- 
lue .daas  leur  iprippce  ,0^1^90  ?  Ç'c$9  gu?  Ç>l^jyi  'Ç;;! 

idi.cn  A  &!€•&$  tnêik'Qs.  X)mà,  .^yms^o^  J'I^n^V^ 
jnnocQDt  &  dAns  im^  ^AMk^^  Âl^c^dmatijm  ^ 
:&{rmmetvKiilQntéi:  î^  4M^iç  ^fa^iAf^  <}'ai9ÇfHi^  propre 
&  .de  jpcopriété  1  ^  ç^é^r^  ^tf^y^i^ik^  ,^IaVi6jsr» 
&  ie  démon  n'âAircMiC  Ay  ;ni^is  .pi^^  6ir  Aiii.  JVj^is 
£t5t  iqufi  pstf  ifa  id^fpbmâàfîfif ,  jtl  ^  i^.tiré:fÂ  vVQ- 
ilomé  de  OQtte  .fi^r<|ii)^«$#  .^dfmra^]^  ^9^'^ 
avoità  cdlle  deiPm,  fo /fif<flîW53  .i3«viOT 
snaitres/;  iejénton  q>iii'^ott  trwwP  >  d«Wîitifpii 
itjiran  ^  il  ifm:  «cçoQifi^gQé  d^  T^mi»^ rptiopr^  ^f-^fi 
hL4pncifriési^  <quijfmK  to  ftim^ide  M  dc^ni^tipfi 
diiidémon. 

.  '2/'  Adam  ^ypk  .^té  jQrçé  AH^fi  m  j^mpur  dr-pit 
i&  pur  dont  Die|U  ^étoit  J?uiiiqpe  .1^  U  ifpyveraiA 
.objec  Le  démon  y  fit  ^enuror  ;rw)QW  dp  «ipi-«niér 
iiie«>iaids%.di0jfiai  pcppi^  imn»  .flj^'pii  j^év 
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au  bien  fouverain ,  aâujettiâanc  même  ce  bien 
fouvcrain,  qui-ne  doit  avoir  de  rapport  qu^àlui» 
ftiême,  à  notre  propre  bien  éditant  quMl  eft  notre 
bien,  Ainfi  on  a  renverfé  Tordre  &  de  principe 
&  de  fin  dernière ,  que  Dieu  avoir  écabU  dans  le 

rœur  de  Thomme.  11  Pavoit  créé  jufte  &  droit, 
exempt  des  uPurpations  de  )a  propriété  \  &  le 
démon  y  a  établi  cette  propriété  après^  avoir  effiiié 
en  vain  de  la  faire  encrer  dans  le  ciel.  Ce  font*  là 
.  ces  maîtres  étrangers ,  qui  nous  ont  fojfédés  »  nous 
affujettiflhntfous  leur  tyrannie. 

j:  Mais   comment   nous  ont -ils  pofledés  ySr»/ 

■JDffKj  puifque  Dieu  étant  un  Etre  infini,  il  n'y 
a  point  (ïe  lieu  qu'il  ne  rcmpliffe  de  fa  préfencé, 
ni  qui  puifTe  fe  dérober  à  èx  lumière  ?  C'eft  que 
quoique  Dieu  foit  préfent  par  -  tout  par  ion  im- 
menfité ,  il  n'étoit  foint  préfent  à  l'efprit  de  PhoiB- 
,   tne,  qui  l'avoit  rois  en  oubli;  niàfon  cœur,  privé 

'  à^amour.  Il  Faut  donc  que  la  préfence  de  Dieu  & 
fon  amour  nous  retirent  de  cette  domination  étran- 
gère, pour  nous  conduire  en  Dieu-mème. 
4.  Mais  comme  les  pajpons  nous  ont  domines 

•longtems,   il  faut  les  combattre  avec  force  pour 

'iK)us  en  faciliter  la  domination.  Comme  elles  ont 
ouvert  les  portes  ^s  fens  ,  par  où  elles  fe  font 

-répandues  au*»  dehors,  il  eft  maintenant  befoin 
d'une  forte  nlortification  des  fens ,  &   qu'on  ne 

-leur  donne  aucun  relâche.  C'eft  cette  vie  (des 
paflions  échappées  pair  les  fens  )  que  le  démon  a 

-gliffé  en  Âdaoi  comme  un  venin  piortet  qui  s'éft 
répandu  dans  toutes  fes  parties ,  après  en  avoir 

'  chafle  la  vie  *  du  Verbe }  c'eft ,  dis- je ,  cette  vie  em- 

•poifonnéô  qu'il  &ut  détruire  par  une  mort .. cou. 
tinuelle  à  toutes  chofes.  Ce  qui  paroit  difiîcile*à 

^la  nature  corrompue «.^ft  très4acilef ac;k  feçoucs 


de  la  prifenct  de  Dieu  &  de  Vatnour.  La  préfencç 
.de  Dieu  nous  dégage  peu-à.peu  de  ces  ennemis  qui 
nous  ont  dominés  fans  lui;  &  Tamour  çend  tout 
^\^^  :  c*eft  lui  qui  rétablit  peu-supeu  la  volonté 
dans  l'ordre  de  (a  création;  c'eft- lui  enfin  qui» 
par  la  perte  des  appropriations  &  de  l'amour'de  nous-* 
mêmes,  qu^il  détruit  abrolument,  noiis  fait  palier, 
écoulef  *&  perdre  .^èn  ;  Dieu.    *»   ;,  X    ■    -f 

5.  Et  c'eft  alors  que  nous  difons  après  PEcri- 
'tJLif-e  ;  FaitfS^ifu^itant  en  vous  ^  nous  ne  noùsJoHv^ 
nions  que  Je  vous  i  que  puifque,  par  votre  amour  ^ 
vous  nous  avez  Tcparés  de  touVle  refte  ,  nous  de- 
«netirîonâ  toupiirs^fi  vous  y  Se  que  nous  nefoyons 
jamais  abfens  dé  vous.  Vousètes  préfeot  par*tout» 
.Sç  cependant  nous  nous  éloignons^ ;d^  vous  par  le 
.{Méché  &  par  Vamour  de  nous-mêmes.  C'eflr^parce 
-que  nous  vous  avons  oubliés  que  tious  foriimes 
Tombés  dans  toute  forte  de  maux  î  faites  3  6  Oléu  ! 
que  votre  divine  préfence  réparé  lèsnléfordres  que 
votre  abfence  avoit  caufés;  que  nous  ne  J^  per- 
dions plusr,  à-prétent  qye  uq^us  fommes/en.vous* 
Dans  l'état  d'innpcence,  Ac^améjoit  en  vous;,  il 
a  écouté  un  autre amotir  quelle  vôtre,  ilaperdi^ 
•  votre  .divine  fréfe^ce  ^  &  il  eftjcpmbé  dans  toug 
.leSjn^aux;,  c'eft  pourquoi  vous  lui  dites  :  /iJam 
,uhi  es'i  (a>  Qu'es:^  tif^  devenu  ?.  Tu  4(i'-es  plus  en  ù, 

place  où  jet'avois  misv  je,ner  tP  çfouve  plus;  je 
n^i  te  iconnois  plus.  .    .         r 

6.  Ne  nous  dites  jamais  |.  6.  mon  Dieu^  ces 
ÇTiOelles  paroles  f  mais  dites  à  mon- cœur  :  (é)  De^ 
nteurez  en  mon.  amour  \  car  votre  dire.efl:  fairis. 
Dîtes-moisrOUi'plutôt  dites*nous;.>  ,ô  Amour  l-qu^ 
iayez  pour  qui  je  m'intéreâe  ;.  (r)  Vous  êtes  f^ 
moi  comme  je  fuis  en  mon  Père  ;  ce  fera  une  affurarh 

î  •  {à}  Gen»  !•  ^.  9-  W  Jean  i  j.  f.  9,  M  Jean  i7«  ^^  *^« 
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volonté  commande  &  attire  les  autres  puiâances: 
Tamour  facré  comparant  de  la  volonté  de  rhom- 
me ,  devient  fon  principe ,  ion  moteur ,  fon  agent:  ; 
Tamie  devient  pajjîve  par  ce  moyen;  &  la  volonté  j 
^perdant  peu  -  à  peu  toute  force  aâive  »  fent  qu'une  1 
autre  volonté ,  qui  eft  celle  de  Dieu  ,  |)r€nd  infen-  / 
iibteclient  la  place  de  la  fienne ,  de  forte  qu'enfiu 
elle  n^en  trouve  plus.  Ses  déûrs  aufli  s'amordflènc 
infenfiblement ,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'écoulent  avec 
la  volonté  en  Dieu.  Ne  nous  trompons  fointi 
on  ne  feperd  en  Dieu  que  par  la  volonté^  & 
c'efft  cet  écoulement  de  la  volonté  en  Dieu, Pet  \ 
'prit  étant  (implifié  par  la  foi ,  &  ne  retenant  mil  i 
objet  ni  penfée  volontaire,  qui  fait  cette  eztafe  1 
permanente,  qui  eft  le  paflage  de  la  volonté  ea  | 
:I>icu.'=  ■   •      "  ■' 

:     f  ••  Ceft  rabftraéliônf  de  la  volonté  qui  eft  Pefl» 
tieU  car  n'étant  plus  retenue  par  rien,' elle  retour- 
ne en  fon  principe ,  entraînant  avec  elle  refpnti 
dont  elle  eft  fupérieuré.  Toute  autre  Voie,  quel- 
que fublime  qu'elle  paroiife,  àtièwVaLxa»,  &oe 
la  perd  jamais  dans  fon  principe  originel^-  Adam 
auroit  eu  beau  confidérer  le  fruit  défendu  :  fifii 
volonté  n'avoit  point  confenti  à  le  manger,  il 
feroit  refté  innoc^t  &  nous  auffi.   11  «fâiitjque 
comme. le  péché  d'Adam  eft  entré  en  lui  &  en 
nous  par  fa  voloQté  «  l'homme  Adam  foit  détruk 
en  nous  par  l'éconlémjcfrit  de  cette  même -^volonté 
en;Dieu':  alors  le  nouvel  Adani  prends  la.  place 
^dttivieikhomme,  &  ivous  communique  ia  vie  & 
fon  efprit«  Ce  trépas  &  mort  myftique  ne:  fe  Ëdt 
qu'enperdant  peu  •  à  -  peu  la  propre  vdlonté.  Toute 
là  propriété  eft  renfermée  en  elle*' Quand  la  volonté 
perd  fes  propriétés  i>ar  la  charité ,  Tefprit  perd  aufli 
les  iîeimes.  Si  par  impoilible ,  refpnt  étoic^  dé&p- 


fortes  ;  &  quelle  eft  la  meilleure.      5 1 5 

proprié  fans  que  la  volonté  le  fuc ,  la  volonté  lui 
communiqueroic  plutôt  fa  propriété  ,  qu'il  ne  lui 
communiqueroit  fa  défappropriation. 

6.  Il  faut  donc  aller  par  cette  voie ,  c'eft  le  che- 
min le  plus  court  &  le  plus  facile.  Si  la  purification 
eit  û  forte  &  fi  longue,  c'efl:  que  nous  confervons 
des  volontés  fous  de  bons  prétextes.  Marchons 
,donc  par  la  foi  pour  IV^n/  ,  une  foi  générale -& 
implicite  >  qui  le  dénué  peu-  à-  peu.  Le  dénuement 
eft  liiille  fois  plus  excellent  que  Tabllraâion  y  il 
cft  permanent  &  durable ,  c'eft  la  pauvreté  d'efprit: 
au  lieu  qu'il  faut  renouyeller  rabftraâion  toutes 
-lés  fois  qu'on  fkii;  oraîfon ,  fe  fervir  par  conféqucnt 
'de  fc8  propres  efforts ,  n'être  jamais  parfaitement 
'  -paffif  &  afiujetti  à  Dieu  ,  quelque  fufpenfion  ou 
-àblbradiôn  que  nous  puiilions  donner  à   notre 

•  èfpdt.  Ceci  eft  d'une  extrême  conféquence  pour 
^'iié  pas  prendre  le  change  &  pour  entrer  dans  la 

pt»re  &  nue  lùtfiïére  de  la  foi  &  dans  la  mort  en- 

'tiare  de  la  volonté.  Perféverons  par  cette  voie ,  & 

nèUft  arriverons  en  Dieu  même.  L'Ecriture  ne  dit 

*  pàfr  :  ¥oyez  &  vous  goûterez  ;  mais  bien  :  (ii)  goA^ 
'•ié9ky&  voyez*  Car  il  eft  certain  que  les  lumières 
-^Ui  viennent  par  le  goût  de  la  volonté  ,  qui  eft 

tottiii^e  la  bouche  de  Tame  &  feule  capable  de 
'^dûter  les  chofes  divirics ,  font  la  véritable  lumière. 
'Gela  eft  fi  vrai  ,  que  les  âmes  à  qui  Dieu  corn- 
-^mûnfqtie  les  plusaifurées  lumières,  n'ont  rien  dans 
'  Tefprit  ;  &  elles  éprouvent  qu'il  ne  leur  paife  rien 
-ôuptelque  rien  par  la  tête  :  ce  qui  les  étonne 
'^aucoup  dans  les  commencemens.  Mourons  ; 
'  perdons  toute  propriété  ;  marchons  par  la  volonté  ; 
'fioisi  en  expérimenterons  plus  qu'on  ne  peut  nous 
•  en  dire,  &  nous  avancerons  bien  davantage.  C'eft 


/ 
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par  là  qu'on  ^  une  véritable  humilité  ;  o\îtpg 
Ja  perte  4e  I^  viilonte  qu'on  tombe  dans  le  néant  » 
&  par  conféquent  en  Dieu. 

DISCOURS    XLIV. 

■ 

La  pente  du  cœur  j  &  V attrait  de  Dieu  ^  pouf 
V union  ^  repréfentés  dans  les  créatures^  Oppofisioê 
de  la  part  de  V homme.  .... 

T 

Il  y  a  4ans  la  pente  dfs  rivier^g  pour  A  pfr^p 
dans  la  tuer,  non  feuI^mcAC  U  penchant  t^^ 
à  toutejs  )e$  chapes  fluide^ ,  qpi  futvent  i\è%f^ 
remient  eu  qui  eft  en  p?npj)4»t .  4^  n?  ip^ïmà^ 
refter  fur  un  pfeucHant ,  cpaamejefi  icor^  Tq^i^» 
fans  s'éçpuler  :  il  y  a  d«  plus  T^^ctr^t  d«  Ti^w 
même,  où  une  e;iu  plus  ^gfo^^  ^  pluç  pp^f^^ 
rable  en  mir.e  une  moindre  î  c'eft  june  i|é<3ap{){^ 
tion  qui  fe  foit  chaque  îow:  MeW*  ^c  Pf a»  % 
une  aflie^tîe  «  4-AtQ  c^àt^  oi^e  ^i^A^tîté  p}»%  9^^ 
dantje,  &de  Taiitre  q^f  l<|ill^(  gPjLiKÇ$  :  œs  gqutipft, 
quoiqu'il  nV  ait  aupu^p  peuite  à  l*«iâî^W/etMl 
dans  'Un  parfait  niveau  i  cf^  goutf-est  djts*îf ,  ^ 
i:hent  d^  fe  joincb'e  à  icpube  |^s  gcM^e  (q^fitiié 
d'eau  i  &  lorfqu'ell^s  e^ofoiu  p.lM$  pr^phfç ,  .^es 
Semblent  s'y  élaxieeravecprpmptîitudçij^  iiWB'toit- 
citer  au  petltftfpacie  qgi  reft^  d^  }'ii@Se!jt;ie, 

Dieu  a  donné  à  noKs^  qçgw  cq$  j^ujc  nmHtég-: 
il  a  une  pente  laatureUe  ve^rs  Die^i  mai^  Âl  H.  .4^ 
plus  oetxittcait  de  Dieu  f\\À  îatijce  9  £bi  ïpuff  w^ 
certaîo^  fimpatiiie  inpxprinftaibk  ^  ^  o»  v^m.lfi 
ftrvir  de  :çe  terme.  De  içrtP  jqwc  i'at:i;r«t.4ç  Dîffl» 
d'un  côté ,  &  la  pente  naturel^  4e  ^o^qe  ç^uc 


r 


^  attrait  de  Dieu.  }if 

fers  lui,  (étoient  que  nous  nous  perdrions  bien 
me  dans  notre  dernière  fin,  (l  nous  n^en  étions 
empêchés  par  les  obftacles  de  nos  impuretés.  Mec« 
ces  quelque  pouiliere  entre  les  deux  eaux  qui 
(ont  fur  l'aOSette  »  l'attrait  de  Teau  cft  arrêté  :  auffi 
l'imperfeâion  .de  l'amour  empêche  &  le  penchant 
àa  cœur  t  &  Taitraic  de  Dieu  pour  perdre  ce 
sœur  en  lui.  Quand  je  parle  de  cœur  9  j'entends 
b?  volonté  qui  eft  le  cœur  de  l'ame.  11  n^  a  qu'un 
amourpacûtement  épuré  quiète  cette  £iiepou(^ 
Sere  &  tous  les  entre* deux  qui  empêchent  la 
parraîte  réunioh  de  l'amant  &  de  Faimé.  Le  pTus 
petit  qbftdCldr'empèche  cette  réunion.  Il  faut  que 
hamour  foit  extrêmement  pur  &  droit,  pour  que 
[e  faflV  cette  réuttion  de  ki  partie  au  tout.  Un 
(eul  cheveu  empêche  l'aimant  d'attirer  le  fer ,  & 
îé'Vsi  Bè  ferendrç  à  Pàimarit.  Nous  voyons  un 
Btti  qui  eft  prefque  éteint,  fe  rallumer  tontdhin 
ccaip  à  rapproche  d'un  autre  feu;  &  la  flamme 
[èriible  fe  détacher  d^elle-même  &  fauter  fur  la 
mèche  demi  éteinte  :  cette  mèche  demi  éteinte 
D'ac  aucune,  aâion  de  fii  port-qu'lun  refte  de  cha- 
heur  qui  attire  la  flamme ,  la  flamme  fcmhle  tout 
Bure ,  &  il  parlât  en  cela  quelque  choIè  de  diffé- 


preapite 
rcr  à  foi^ 

Toutes  fcs  -créatures ,  auimifet  iSc  Hmmmées, 
pbiteht  \t  dftràtlere  de  fartiotir  facré ,  &  le  figu- 
É*fit  :  if  n'y  a  qcre  le  ctKur  ide  l%orame  ingrat  qui 
a^^y'^ppdFe.feé  rocher  mîwiB  Ains  fa  concavité 
iîéçôit  4a  "vbix  ,  &  répète  lies  paroles  ide  la  vodx , 
iS  «otre  téMr ,  qui  <ft  fait  jotir  rebeverir  :Pcxpret 
Gàn  Àe  la  parole  ^0  ^crbo  tn<;arfié  ^  -ne  la  vmA 


9 1 6    Disc.  XLV.  De  V amour  fêfpérance  i 

point ,  parce  quHl  ne  la  reçoit  point.  Celui  qui  A 
alfez  heureux  pour  recevoir  le  Verbe  ea  foi,  eft|C 
comme  un  écho,  qui  rend  cette  parole  pour  lebià 
des  autres,  non  entièrement,  (  ce  qui  ne  fepepi^ 
cette. parole  étant  infinie,  )  mais  feulement  al 
partie.  L^écho  ne  rend  la  parole  &  ne  la  reçoit 
que  dans  les  concavités  du  rocker-  :  nous  ne  poé- 
vons  recevoir  la  parole  ni  la  rendre  que  noai 
cœur  ne  foit  entièrement  vide  de  toàt^  &  fur-toit 
de  nous  •  mêmes ,  de  notre  propre  vouloir»-    * 


DISCOURS     XLV.      T-lï 

L'amour  pur  &  Tamour  d'efpératice. 


Z'3De 


avec 


e  V amour  par  y  ou  de  la  charité  compara 
V amour  d*efpérajice.  4  >  5*  ^^  ^^  Charité 
toute  pure  ,  Ù  de  fes  effets,  6  yj.   Charité  di* 
,    rivée  y  qui  regarde  le  prochain  :  Union  qa^elk 
produit.  .....  *• 

Sur  ces  paroles  :  Quand  je  parlerais  le  taju 
gage  des  Anges,  fl  je  n'ai  point  la  charité ^jt 
ne  fuis  rien.  -  Quand  je  livrer  ois  mon  corpi 
aux  flammes -- je  ne  fer  ois  que  comme  un  airain 
qui  réfonne.  i.  Cor.  13.  v.  i.  &â 

I.  JNous  voyons  par  ces  paroles  de  S.- Paul, 
que  c'eft  Lk  CHA.RITÉ  qui  doit  être  le  principt 
de  toutes  nos  adtions,  &  que  ç'ell  elle  qui  leur 
donne  le  prix.  La  charité'  ne  reg^de.  que  Oiçu. 
Il  y  en  a  qui  donnent  ce  nom  à  Paumône  :  ils 
fe  trompent  bien  lourdement  ,  puifque  TApôtre 
dit   encore  »  quand  je  donner w  ioul  mm  him 


.       &  dePamaur  pur.  |i7 

gfiX  pauvres ,  fi  je  fi*ai  la  charité  je  ne  fuis  rien^ 
Cette  charité  eft  un  i|mpur  pur  &  fouveraia 
qui  n'a  que  Dieu  pour  objet  î  qui  l'aime  (i  fort 
pour  lui  même ,  qu'elle  n'admet  aucun  détour  de 
pieu  pour  fe  recourber  vers  la  créature  par  au- 
cun  propre  intérêt.  Celui  qui  aime  Dieu  pour 
la  réçompenfe ,  eft  bien  éloigné  de  cet  amour 
fiarfait,  quoique  fon  amour  ne  laifle  pas  de  mé- 
riter la  réçompenfe  qui  eft  fon  but.  L'amour 
.pour  la  réçompenfe  eft  digne  de  la  réçompenfe, 
lorfqu'il  eft  mélangé  d'un  amour  pour  Dieu  ob«^ 
jeâify  mais  il  eft  indigne  de  Dieu  ,  &  ne  peut 
4pafler  pour,  charité.  Cette  admirable  vertu  Théo- 
jogale,  qui  renferme  toutes  les  autres,  qui  le;s 
Xuppofe ,.  qui  les  commande  ,  ne  peut  envifager 
S{\xp  Dieu  en  lui-même  &  pour  lui-même,  lara 
.,i;41ation  fur  foi. 

a*.  L'autre  amour ,  quoique  bon  ,  n'eft  point 
;hi  charité  ,  &  en  eft  infiniment  éloigné.  J'ap- 
. pelle  cet  amoqr  un  amour .  d'efpérance  $  puUque 

Tefpérance ,  vertu  Théologale ,  pour  être  bonne 
^&  méritoire',  doit  être  accompagnée  de  quelque 
jiQouri  mais  ce  n'eft  pas  l'amour,  pariait.;  il  s'en 
-l^ut  bien.  La  charité  parfaite  fuppofe  toujours 
J'eipérance i  car  où  cette  vertu  ne  feroit  point, 
.)a  charité  ne  feroit  point  ,  puifqu'elle  renferme 
rabifolument.  l'efpérance.  L'efpérance  peut  être  oy- 
^tcçpaâiÈe  par  la  charité,  &  c'eft  le  point  de  fa 
.perfedion:  mais  elle  ne  peut  pas  en  être  exclue. 

C'çft  comme  un  fleuve  perdu  dans  la  mer,  qui 
:  eft ,  (à  fin  :  il  n'eft  point  exclu  de  la  mer  ,  puif- 
.  qu'il  y  eft  réellement  renfermé  s  mais  bien  changé 
.de  nature  pour  eu  prendre  :une  plus  patËiite:  il 

&it  partie  de  la  mer:  il  ne  lui  donne  pas  fa  qua- 
^^é  >  au  contraire ,  il  contraire  celle  de  la  mer  > 


3  ao     Disc.  XLV.  De  t amour  éttjpêrance 

maicrefle  impérieufe ,  qui  veut  corornander  abfcK 
lumenc ,  &  qui  ne  peut  foufirir  aucune  fujeuioa. 
Celui  qui  la  veut  aâujettir  à  quelque  intérêt  fien« 
&  la  veut  mettre  en  lervitude,  la  perd»  elle  s'en- 
fuit de  lui  :  elle  lui  lailTe  fouvent  par  bonté  quel- 
ques-uns de  Tes  dons  ;  mais  pour  elle ,  elle  vole 
jsn  fon  principe ,  &  n'en  peut  être  détachée.  Celui 
en  qui  elle  fubOfts,  eft  auilî  dans  fon  principe, 
&  perd  abrotument  tout  propre  intérêt ,  &  n'en 
admet  aucun  :  s'il  en  admettoit  le  moins  du  monde,, 
il  ceâeroit  d'être  poffédé  d'elle. 

Tout  amour  bon  qui  n'eft  pas  la  pure  charité, 
eft  doiTc  un  amour  d'efpérance  :  toute  efpéranc: 
qui  n'eft  pas  accompagnée  d'amt)ur,  efl:  un  amour- 
propre. 

5.    L'amour  pur  efl:   de  Çi  grand  prix ,   que 
quand  je    donnerois   tout  ce  que  je  poâède  & 
.tout  ce  que.  je  fuis,  tout  cela  ne  feroit  rien, 
au  prix  de  lui ,   tant  fa  dignité  efl:  grande  :  elle 
renferme  tout  bien  ,  &  exclud  tout  mal.   Qnœd 
j€  livrtrois  mon  corps  aux  flammes ,  fi  je  n'ai  la  (h(»r 
rite  je  m  fuis  rien.  Quoi  ?  Le  martyre  même  ,  & 
le  martyre  le  plus  rigoureux,  n'efl:  rien  fans  U 
charité  ?  La  charité  &  l'amour  pur  efl:  donc  au- 
deflusdu  martyre ,  fi  ce  martyre  n'efl:  produit  par 
cette  pure  charité  >  &  n'en  efl:  accompagné  ;  Ifi 
martyre  lui  peut  donner  un  accroiflement  dans 
fa  fin,  mais  il  ne  peut  rien  ajouter  à  fa  nature. 
Elle  fait  elle-même  toute  la  perfedtion  de  foti 
fujet ,  elle  peut  croître  dans  fes  effets ,  elle  fe 
découvre  dans  fes  fruits  s  mais  elle  efl:  toujours 
la  même ,  elle  donne   à  tout  le  prix  &  la  va- 
leur ,  &  elle  n'en  reçoit  d'aucune  chofe.  S.  Paul 
fait  une  énumération  de  toutes  les   plus  gran- 
des œuvres  g[ue  le  m^nde  eftime  fî  fort >  &  dit, 

"    '   ■  qu'el. 


i 
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ttuMles  ne  font  rien  fans  la  charité  ;  &  l'expret 
fion  dont  il  fe  fert,  eflr  admirable.  Il  dit  que  ce 
ne  (ont  que  comme  un  airain  qui  rijbnne.  L'airain 
réibnne  beaucoup  i  il  fait  un  grand  bruit  dès  qu'on 
le  frappe.  Les  œuvres  des  perfonnes  deftituées  de 
charité  font  plus  de  bruit  que  les  autres  ;  c'eft  un 
Ton  fort  éclatant,  à  caufe  du  vide  qui  efl:  dans 
Tairain*  La  vraie  charité  fait;  peu  de  bruit  ji  elle 
eft  vide  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu,  mais 
infiniment  pleine  de  Dieu.  La  charité  couvre  fes 
œuvres  du  fîlence ,  parce  qae  celui  qui  poflede 
Mtte  divine  charité ,  ne  faifant  aucun  cas  de  tout 
le  refte ,  ne  le  compte  pas ,  n'y  penfe  pas  :  il  n'y 
a  point  de  voix  réfonnante  dans  ta  pure  charités 
«nais  des  fouiftances  fourdes  &  muettes. 

S.  Paul  explique  enfuite  tout  au  long  les  traits 
de  cette  même  charité  :  elle  eft  patiente ^  bénigne^ 
téUe  "ne  cherche  point  fon  propre  intérêt  ;  or  celui 
^t|i  cherche  la  récompenfe,  cherche  fon  propre 
intérêt;  donc  il  n'a  pas  la  pure  charité.  Elle  fouf* 
fre  tout  ce  qu'on  lui  fait  :  elle  croit  tout\  foi  nue, 
finvple,  implicite.  Il  ajoure  enfuite  :  la  charité  ne 
■Jéchet  jamais.  O  charité  vraiment  pure  &  incor- 
nptible,  comment  pourriez,  vous  déchoir,  pui& 
que  tout  déchet  vient  de  corruprion  ?  Non,  vous 
êtes  toujours  la  même,  toujours  immuable ,  tou« 
îours  teuçe-puiiTante.  Confumez  nos  cœurs  en 
vous.  Amen,  Jésus. 

6.'  Je  ne  parle  jufques  ici  que  de  la  charité  ob^ 
jedive ,  &  non  de  la  charité  dérivante  de  ce  feul 
À  unique  objet,  laquelle  efl;  l'amour  du  prochain. 
Si  je  dois,  préférer  la  gloire  de  Dieu  à  mon  propre 
bonheur ,  je  la  dois  préférer  au  bonheur  de  tous 
•les  hommes  ;  qr  fi  je.préfére  la  gloire  de  Dieu  au 
bonheur  de  tous  les  hommes,  je  n'aime  donc  mon 

Tome  L    Difc.  Sp.  X 
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prochain  que  '  pour  Dieu ,  &  pour  la  gloire  que 
Dieu  en  retire  :  c'eft  donc  un  amour  dérive  & 
fécondaire,  comme  Tamour  que  j^ai  pour  moi  doit 
être  un  amour  dérivé  &  fécondaîre  :  auflî  daoi 
le  fécond  commandement  de  la  charité,  lorfqae 
Jéfus-Chrift  a  parlé  du  premier  commandement» 
ii  die  :  (  a  )  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi^mi* 
me.  Cet  amour  du  prochain  fuit  l'amour  que  nous 
avons  pour  nous  -  mêmes.  Si  nous  nous  aimons 
par  rapport  k  nous,  nous  aimons  notre  prochain 
par  rapport  à  nou&  ou  à  lui  :  c'eft  un  amour  mé- 
langé, qui  eil  fouvent  un  amour  naturel,  ou  de 
Gompailion  :  mais  lorfque  nous  aimons  le  prochaia 
^^une  charité  dérivante ,  nou$  l'aimons  uniquew 
ment  pour  Dieu,  comme  nous  ne  nous  aimon$ 
nous-mêmes  que  par  rapport  à  Dieu,  en  forte 
^ue  nous  ne  voulons  que  fa  gloire  {ans  rapport  à 
nous.  Ceft  cette  gloire  que  nous  aimons  &  ea 
nous ,  &  en  nos  frères  :  &  plus  les  personnes  qne 
nous  aimons  en  Dieu  approchent  de  notre  état, 
plus  nous  les  aimons. 

7.  Or  cet  amour  efl;  exempt  de  fenfîbilité,  & 
on  ne  fait  quel  nom  lui  donner.  C'eft  une  coafor. 
mité  d'amour  pour  Dieu ,  qui  fait  une  union  par- 
faite ,  que  rien  ne  peut  altérer  ni  détruire  que  nos 
infidélités.  '  - 

L'ame  infidejle  en  fe  retirant  de  la  charité,  fe 
retire  de  cette  ame  à  laquelle  elle  étoit  unie  en 
charité.  Si  elle  venoit  à  perdre  la  charité,  elle 
s'en  fépareroit  toutà-fait  :  mais  £1  elle  efl;  fidelte, 
plus  elle  avance ,  plus  cela  devient  union  &  unité. 
Il  y  a  un  amour  unitif  entre  les  prochains ,  qoî 
fait  que  tous  ces  cœurs  brùlans  d^un  ixiènte  feu 
(qui  efl;  la  charité,  )  &  n'ayant  qu'une  feule  & 

(a)  Matth.  2%.  ]^.  39. 
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jtnftme  flamme,  font  rendus  un  fans  diftinAion 
ni  partage ,  femblabljss  à  pluGeurs  gouttes  d'eau 
qui  ne  font  qu'une  feule  rivière,  &  concourent 
enfemble  à  fa  rapidité  pour  fe  perdre  en  la  mer  : 
c'eft  ainfi  que  ces  cœurs  unis  vont  fe  perdre  e^t 
Dieu  ,  où  ils  deviennent  un  tout  indivifible. 
C'eft  là  Tamour  d'unité,  qui  émane  de  la  charité 
par&ice ,  &  qui  en  fait  partie  fans  divifion.  Il  fe- 
roit  plus  difficile  que  ces  âmes  unies  en  charité 
fuflent  divifées  entr'elles ,  que  de  faire  que 
l'ame  fût  divifée  d'elle-même  :  car  c'eft  un  tout 
auilî  indivifible  que  Dieu  même. 


o^^ 
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<^'aîmçr  &  regarder  Dieu  purement,  çft  le 
bujtde  tout,  &  TEvangile  éternel. 

1.  VEvangile  Eternel  tfi'U  pur  'Amour,  x.  Lés 
pures  Intelligences  ont  été  créées  pour  cela.  5  ,  ^, 
De  mime  que  les  hommes  y  qui  en  étant  déchus  % 
'  cinji  ■  qU^Adam  y  par  la  ^onpoitiji  Ù  par  Vorguêi4'^ 
-  jDieu  les  y  rappelle.  ^  yff  yj.  Le  but  de  la  Cr^a^ 
tion  &  de  la  Rédemption  ejiyde  regarder  &  d'aimer 
Dieu  purement w  Sy  oppofer  y  ejl  pécher  contre  U 
S.  EJprit  y  ô  être  du  nombre  aes  ornes  adultf/^^ 

é     •       .  •       - 

I.  JLjE  pur  amour  eft  C«)  l'Evangile  f  ter- 
KfiL.  Dieu  de  toute  éternité  s'eft  aimé  infini* 
ment,  c'eft-à^dire,  autant  qu'il  eft  aimable,  ireti- 
fermant  toutes  les  perfeâions .  poflibles  :  &  cet 
amour  eft  Dieu  comme  Idi^  car  il  fklloit  un  amour 
infini  pour  un  bien  infinr.  Il  n'y  a  que  Dieu  quji 

(a)  Apoc.  14,  A  6.  .    .  j 
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fans  te  diftraire  &  recourber  fur  toi-tnëme.  Ta 
te  ferois  vu  en  moi  fans  ceâer  de  me  voir ,  &  fans 
te  détourner  de  moi.  Je  c'avois  rendu  capable  de 
m'atmer ,  non  autant  que  )e  le  mérite  »  mais  dans 
la  totalité  &  l'étendue  de  tout  ce  que  tu  es ,  iàns 
divifion  ,  partage ,  diftradlion  »  rapport  à  toi ,  r^ 
tour  vers  toi;  mais  d'un  amour  pur,  nud,  net, 
droit ,  rapportant  à  moi  feuL  Ton  péché  t'a  retiré 
de  là,  &  t'a  rendu  incapable  de  rentrer  »  fans  un 
Sauveur  «  dans  ce  premier  état. 

^.  L'ÉCONOMIE  de  la  Création  &  (à  fin  , 
aufli  bien  que  de  la  Rédemption,  eft  donc  de 
nous  rendre  capables  de  ce  rigard  &  de  cet 
AMOUR  direâ,  fans  retour  &  rapport  à  nous- 
mêmes  ,  fans  nous  regarder  en  quoi  que  ce  foit, 
fans  nul  intérêt  nôtre,  mais  pour  la  feule  gloi- 
re &  le  feul  intérêt  de  Dieu  feul.  Jesus-Christ 
eft  venu  au  monde  pour  nous  en  montrer  Fezeni- 
ple,  &  nous  Tenfeigner,  (a)  Jette  cherche  points 
dit-il ,  ma  propre  gloire  :  ( ^)  Il  ejl  icrU  à  la  tête  Jk 
livre  de  ma  génération  temporelle,  que  je  fera 
votre  vulonté.  Il  nous  répète  ce  premier  comman- 
dement dé  la  CHARITÉ  ,  &  nous  aifure  que  (c) 
toute  la  loi  eft  renfermée  en  ce  précepte  de  charité 
^  les  Prophètes  j  parce  que  tous  ces  grands  hom- 
mes ont  obéï  fans  fe  regarder  eux-mêmes ,  &  qu'ils 
ont  tous  enfeigné  Jéfus-Chrift ,  réparateur  de  la 
gloire  de  Ton  Père,  &  de  la  charité  parfaite. 

L'amour  parfait  enferme  une  charité  iromen- 
fe  pour  nos  frères;  mais  c'eft  une  charité  déri^ 
vante  de  l'amour  pur,  &  non  une  charité  ob« 
jedlive,  Dieu  étant  Tunique  objet  de  PAmour 
pur. 

(û)  Jean  g.  A  ço.  (6)  Hébreu  lo.  ^.  7.  (c)  HaU 
thieu  iz.  !^»  4a 
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6.  Jéfus-Chrift  dit,  que  (a)  quiconque  parlera 
tofitre  le  Fils ,  il  lui  fera  remis  :  mais  qui  blafphpmt 
contre  le  S.  Efprit^il  ne  lui  fera  remis  w  en  ce  tnofiii 
td en Pautre.  On  pourroic  dire,' fur  ceci,  en  pafl 
iant,  quHl  y  a  donc  des  pcchés  qui  fe  remettent 
en  l'autre  fiecle  par  l'expiation ,  qui  eft  le  Purgai 
toire  :  mais-^ela  ne  fait  rien  à  mon  fujet.  Je  dis  feu* 
lement  fur  ce  paflage ,  que  le  blafphême  contre  le  51 
Efprit  eft  nier  la  vérité  de  Tamouk  pur,  de  fâ 
notion  divine  &c.  Le  S.  Efprit  eft  defcendu  fur  \ei 
Apôtres  pour  les  confirmer  dans  cet  amour  pur  & 
défintéreâe ,  il  leur  a  appris  à  chercher  la  gloire  dé 
Dieu  &fon  régne  aux  dépens  de  tout  le  refte.  Qu'onU 
ils  ménagé  \  &  n'ont- ils  pas  donné  leur  vie  pour  Dieu? 
11  eft  dit  dans  les  Cantiques ,  que  l'amour  eft  d^und 
fi  grande  dignité,  que  (i)  quand  Phomme  âonne^i 
iroit  tout  ce  qiCil  a  pour  t amour ,  il  le  conipteroii 
pour  rien.  Il  eft  dit  encore,  que  les  plus  grandes  eauot 
ttefauroient  éteindre  la  charité ^  car  elle  confume  & 
Jibforbe  tout.  C'eft  le  régne  de  Dieu  ;  c'eft  le  tréfor 
évangelique  caché  dans  l'intime  de  nous-mêmes ,' 
fe  qui  ne  fe  développe  qu'à  mefure  que  nous  per- 
4oiis  la  propriété.  C'eft  pour  la  guérir,  que  Jéfus- 
Chrift  nous  a  enfeigné  la  pauvreté  fpirituelle ,  ht 
haine  de  noiiss  &  S.  Paul,  le  dépouillement  ditf 
vieil-homme  pour  être  revêtu  du  nouveau,  la  ré-i 
génération.  C'eft  de  cette  charité  que  parle  S.  Paul, 
lorfqu'il  dit  :  (  c  )  Quand  je  livrerais  mon  corps  aux 
flammes  Sccfijen^ai  la  charité  ^  je  ne  fuis  rien. 

7.  Nous  fommes  donc  appelles  à  rentrer  dans 
l'ordre  de  la  Création,  qui  eft  l'amour  purj  c'eft 
le  deâein  de  la  Rédemption  :  c'eft  ce  que  nous 
devons  faire  ÉTERNEtLEMÈNt,  que  d'aimer  Dieu 

(à)  Matth.  12.  t*  iz*  (*)  Gant.  8»  j^.  7,  <c  )  x  Cor. 
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purement.  Il  faut  aimer  gratuitement  celui  qui 
nous  a  aimés  d'une  charité  gratuite.  Cependanti 
ce  ne  fera  jamais  gratuitement  que  nous  l'aimerons, 
quand  nous  l'aimerions  de  l'amour  le  plus  défînté- 
irefle ,  puifque  nous  lui  devons  toutes  chofes.  Ai- 
mons le  du  moins  autant  qu'il  eft  en  nous  d'un 
amour  pur,  droit,  net,  déGntérefle,  qui  nous 
fafle  oublier  toutes  chofes  &  nous-mêmes.  O  Amour, 
vous  êtes  au^deiTusde  toutes  loix,  vous  les  ren- 
fermez toutes ,  vous  les  commandez ,  vous  les  obfer- 
vez  feul  toutes  !  O  divin  Amour,  vous  êtes  avant 
toutes  chofes ,  &  vous  fubfifterez  après  la  conforo- 
mation  de  toutes  chofes  !  Qui  peut  donc  s'oppofec 
à  voiis  &  vous  être  contraires  ,  iinon  ces  âmes 
adultères,  (a)  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture, 
qui  fe  font  éloignées  de  vous,  en  vous  quittant 
pour  des  objets  trompeurs,  qui  partagent  leut 
cœur ,  qui  vous  l'ôtent  tout  entier ,  ces  amateurs 
d'eux-mêmes  qui  s'idolâtrent  &  qui  s'aiment  plus 
que  vous  ?  On  adore  ce  qu'on  aime ,.  &  on  aime 
ce  qu'on  adore  en  vérité.  Celui  qui  ne  vous  aima 
pas  uniquement  &  purement ,  eft  un  adukere.  0 
divin  Amour ,  vous  êtes  la  fource  de  tout  bien  ;  & 
celui  que  vous  ne  poâedez  pas,  poâede  tous  les 
maux ,  quoiqu'il  s'imagine  le  contraire  ! 

(  3  )  O  lux  beatijjîma  ^ 
Reple  cordis  intima 
'         Tuorum  fidelium  ! 
Sine  tuo  Numine 
Nihil  eft  in  hominc  y 
Nihil  efi  innoxium. 

(  û  )  Pfeaume  73.  f.  27.    (  t  )  Profc  eu  Dimanche  dt 
la  Pentecôte. 
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Soleil  de  fplcndeurs  immortelles  y 
Qui  faites  les  jours  hienheureux  y 
Remplijfei  de  vos  divins  feux 
Le  fond  du  cœur  de  vos  fidelks  ! 

Vous  nous  faites  ce  que  nous  fommes  y 
Notre  mérite  efl  votre  don  ^ 
Sans  vous  on  ne  voit  rien  de  ion 
Ni  d'innocent  parmi  les  hommes. 

DISCOURS    XLVII. 

'  Force  &  jaloufie  de  TÂmour  contre  toute 

propriété. 

t  >  X*  Force  de  /'Amour  ^  qui  enlève  tout  y  même  à, 
V intérieur.  5^4.  Uame  amante  voulant fe  confoler 

'  fur  ce  qu'elle poffedera  V Amour  ,  il  lui  efl  montré 
qu'il  y  a  là  de  la  propriété  ;  mtme  en  ce  qu'elle  veut 
pajfer  en  Dieu  &  être  purifiée.  ^-8.  Opérations  de 
lajuftice  de  Dieu  pour  anéantir  toute. propriété  de' 
l'homme  y  le  diffoudre^  &  le  perdre  en  Dieu  fans 
rejfource.  9.  Après  quoi  ^  l'Amour  demeure  feul 
6  indivijible. 

Sur  ces  paroles  :  V amour  efl  fort  comme  la 
mort^  &  fa  jaloufie  efl  dure  comme  l'Enfer. 
Cant  8.  if.  6. 

I.   lâluELLE  eft  la  force  de  l'Amour  facré? 
C'eA  qu'if  enlève  le  cœur  de  Ton  amant  avec  une 
puiâance  abfolue«  li  fe  montre  d'abord  avec  tqus 
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fes  charmes;  qui  pourroit  ne  fe  pas  rendre?  LorC 
qu'il  s'eft  infinué  dans  le  cœur  qu'il  a  gagné  abfo^ 
lument  par  fa  douceur  charmante ,  il  ufe  de  &  (bc- 
ce  toute  puiiTante.  Il  fait  trop  bien ,  ce  divin  Amour» 
qu'avec  quelque  rigueur  qu'il  traite  fon  amant ,  S 
eft  pris  trop  fortement  pour  vouloir  s'en  dédire.  D 
lui  fait  comprendre  qu'il  cft  fort  comme  la  mort. 
La  force  de  la  mort  coufifte  en  ce  que  rien  ne  peut 
lui  réfiflier  ni  lui  échapper,  &  en  ce  qu'elle  fepare 
impitoyablement  de  toutes  chofcs  celMi  qu'elle  en^ 
levé,  fans  lui  rien  laifler  du  tout.  L'amour  divia 
eft  tout  de  même  ;  à  la  réferve  que  l'homme  libre  ft 
méchant  lui  réûfte  par  fa  malice.  Mais  ce  n'cft  paL 
des  pervers  dont  je  parle;  c'eft  de  ceux  qui  ontét£ 
aâez  heureux  pour  connoitre  la  dignité  de  ràmoor 
&  l'avantage  qu'il  y  a  de  lui  être  aflujetti. 

%.  Lorfqu'il  a  une  fois  gagné  le  coeur ,  rien  ne 
lui  réfifte  :  il  efl:  (i  clair» voyant,  que  rien  ne  Id 
échappe  :  il  pénétre  par-tout,  il  connoit  les  plis  & 
reptis  du  cœur ,  on  ne  peut  le  tromper  ;  il  ôte  toitf 
impitoyablement  à  fes  amans,  il  ne  leur  laiflê  rien, 
il  cherche  dans  tous  les  endroits  pour  voir  fi  Von 
ne  (ait  point  quelque  réferve.  Après  leur  avoir  6té 
tous  les  appuis  extérieurs ,  tous  les  objets  de  kiic 
complaifance ,  il  leur  ôte  ce  qui  leur  paroit  le  plus 
xiéceâaire  &  dont  ils  croy oient  ne  pouvoir  fe  pat 
fer.  Il  a  un  couteau  de  divifîon  qui  divife  &  fepa- 
re tout.  Mais  hélas,  que  ceferoit  peu, s'il  fe  coo- 
tentoit  d'enlever  ce  qui  eft  extérieur ,  &  qu'il  laiC> 
fôt  le  dedans!  Non,  il  ôte  encore  avec  plus  de  ri- 
gueur ce  qui  (ait  le  bien-être  &  la  cônfoladon  de 
rhomme  intérieur,  toute  joie,  toute  aflurance, 
tout  bien  propre  i  l'ame  qu'elle  a  tâché  d'acqué- 
rir par  la  perte  de  tout  le  refte. 

j.  L'amour  n'eft  pas  encore  jconCenti.il  voit 
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|ae  fon  amant  femble  fc  contenter  de  la  perce 
le  toutes  chorçs,  &  qu'il  fe  dit  à  lui-même  :  il 
i&  vrai  que  j'ai  beaucoup  foufiert  «  en  perdant  tous 
Aies  biens  extérieurs  &  intérieurs,  mais  j'ai  ie  con* 
:entement  qu'ils  m'ont  été  enlevés  par  la  main  de 
l'Ainour;  je  lui  en  ai  &it  le  facrifice;  il  méritoit 
plus  que  tout  cela.  Eft»ce  perdre  quelque  chofé 
que  de  la  perdre  pour  pofleder  l'amour  ?  Je  ne  me 
plains  que  de  mes  réûftances,  &  enfuite  de  mes 
répugnances ,  qui  ont  allongé  mon  fupplice  &  re- 
ardé  mon  bonheur.  Hélas!  Qiiel  mal  n'ai- je  point 
commis  ?  Et  comment  ai- je  été  ù  aveugle  que  de 
refufer  quelque  chofe  à  mon  Amour  ?  J'avoîs  mille 
chofes   en  réferve  que  je  croyois  dérober  à  fes 

Î^cux  divins  :  quel  étoit  mon  aveuglement?  Pré- 
ëhtement  que  je  n'ai  plus  rien,  je  poflederai 
l'Amour  fans  divifion  ni  partage. 

4.  L'Amour  paroit  content  de  l'amant  j  mais 
Il  découvre  mille  chofes  que  l'amant  ne  voit  pas 
lui-même,  il  les  lui  ravit  encore. 

Divin  amour,  je  fuis  paruvre,  nud,  vide  dû 
tout,  viens  a6n  que  je  te  poflede  ! 

De  quoi  ferviroit  ta  pauvreté?  En  me  pofle- 
âftftt,  dit  l'Amour,  tu  deviendras  plus  riche 
(fl)  que  tu  n'as  jamais  été.  Comment  me  pofle- 
dérois-tu?  Je  fuis  immenfe  &tu  as  des  bornes  fi 
étroites?  Veux-tu  mettre  toutes  les  eaux  de  l'Océan 
âaiis  uit  petit  vafe?  Tù  en  viendrois  plutôt  à 
ibôut. 

Amour!  que  faut-il  donc  (aire? 

Il  faut  paâet  en  moi ,  ainfi  qu'il  eft  écrit  ; 
(t)  PaJfeZ>  €tt  moif  vous  tous  qui  mi  déjirez  avec 
ardeur. 

O  Amoûr ,  tôt ,  tôt ,  faites-rtoî  pafler  en  vous* 

C^  )  à/avoir  propriécairement.  (  6  )  Ëccl.  24^  v.  25. 
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Et  comment  paderois-tu  en  moi?  Tu  oonGK-' 
ves  toute  ta  conGftance.  Il  but  perdre  tout  cdi, 
changer  de  forme ,  &  n'être  plus  ce  que  co  a^ 
It  faut  bien  d'autres  épreuves  :  tu  n'as  pas  paffi 
par  le  feu  :  &  ne  fais-tu  pas  que  la  jahufie  de 
Tamour  eft  Jitre  comme  F  enfer.  C'eft  ma  jaloufieqoi 
iàit  que  je  veux  être  feul  dans  ton  cœur. 

Oh  !  Amour ,  n'y  ètes-vous  pas  feul  ?  Je  n'aime 
que  vous,  &  je  ne  puis  rien  aimer  que  vous. 

Ce  n'eft  pas  aflez  •  tu  habites  encore  chez  toi ,  il 
&ut  que  )e  t'en  chafle  &  t'en  bannifle  pour  jamaÎL 

Hélas!  Je  te  perdrai  donc.  Amour!  Si  je  me 
quitte,  que  de  viendrai- je? 

Il  faut  qu'il  ne  refte  plus  rien  de  toi-même.  Ce 
n'ell  pas  aâez  d'avoir  tout  perdu ,  fi  tu  ne  te  peids 
toi-même.  Je  fuis  un  amour  jWofr»,  &  jaloux  de 
mon  amour  même. 

Que  deviendrai  -  je  donc?  Je  te  mettrai  entre 
les  mains  de  ma  Juftice,  qui  te  fera  voir  jufqu'oà 
va  ma  jaloufie  ;  elle  eft  dure ,  &  plus  dure  que 
l'enfer.  Non  feulement  on  eft  privé  &  féparé  .dé 
tout  dans  Tenfer,  mais  on  y  foufifre  dps  maux 
énormes.  Il  faut  que  tu  apprennes  à  fouffirir  ;  que 
mon  feu  te  pénétre  jufqu'à  là  moelle  5  jufqu'aax 
parties  les  plus  fecrettes  de  ton  ame.^ 

O  amour  !  que  me  dites- vous?  Q^ielle  cruelle 
opération  ?  Qui  peut  la  fupporter?  Mais  fans  dou- 
te vous  ferez  avec  moi  pour  me  confoler  :  je  ver- 
rai votre  aimable  vifage  :  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
ferois  prêt  à  fouffrir  dans  votre  compagnie. 

Tu  te  trompes:  je  ne  ferai  point  auprès  de  Um; 
tu  ne  me  verras  plus  \  je  fuirai. 

O  Amour  !  je  ne  puis  fupporter  ce  tourment 
fans  vous  voir  &  fans  que  vous  deveniez  ma  con* 
iolation. 
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C'eft  encore  ce  que  je  veux  t'arracher  que  ce 
défîr  de  ma  poiTeffion ,  pour  toi  :  il  ne  faut  plus 

3ue  tu  fubfîftes  en  quoi  que  ce  foit;  ainfi,  plus 
e  confolation,  plus  de  poâeflîon  pour  toi. 
f.  Alors   la  juftice  s'empare    de  Tamant,  le 
brûle,  le  noircit,  Tillumine,  le  fond,  le  diâfout. 
O   l'admirable  diflblvant  que  l'Amour  facré!  O 
::il^mour!  vous  m'aviez  donné  une  beauté  fans  pa- 
reilles je  tâchois  de  m'embellir  davantage  pour 
TOCS  plaire ,  encore  je  pne  perfuadois  que  vous 
ajouteriez  de  nouvelles  beautés  à  celles  que  vou$ 
n'aviez  données  :  mais  vous  avez  (ait  tout  le  con« 
traire;  vous  avez  changé  ma  beauté  en  laideur, 
ic^je  ne  iuis  plus  reconnoiflable.   Vos  amis  bran- 
lent la  tète   en  me  voyant ,  &  difent  :  eft  -  ce  là 
cet  amant  fi  cher  &  fi  beau  dont  on  nous  avoit 
fait  tant  de  récits?  H  ne  refte  aucune  trace  de  ia 
beauté  ;  il  eft  (ait  comme  un  lépreux ,  &  nous  ne 
lè  voyons  qu'avec  horreur.  C'eft  moi-même,  leur 
répond  cet  amant  affligé;  comment  ne  vous  ferois- 
je  pas  horreur,  puifque  je  m'en  fais  à  moi-même? 
Mais ,  de  grâce ,  ( a)  ne  me  confiiérez  pas  par  ma 
êoideur  brune ^  car  Cefi  mon  Soleil^  qui  eft l'Amour, 
Ifui  nia  noirci  cornme  vous  voyez.  Ne  me  confia 
dérez  plus,  mais  regardez-le  lui-même,  vous  ver- 
rez qiie' toute  ma  beauté  eft'  en  lui. 

6.  Il  eft  devenu  jaloux  de  la  beauté  qu'il  avoit 
ihife  en  moi ,  parce  qu'on  me  confidéroit  dans 
ixia ,  beauté.  Avec  elle ,  je  vous  aurois  plû ,  & 
vous  vous  feriez  amufés  à  moi.  A  préfent  que  je 
fuis  un  objet  d'horreur  &  de  mépris ,  vous  dé- 
tournerez votre  vue  de  moi  pour  ne  vous  atta- 
cher qu'à  lui.  Confidérez-le  donc  en  lui-même, 
&  vous  y  trouverez  tous  les  tréfors  de  la  fagefle 

[a]  Cant  i.  v.  $. 
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&  de  la  beauté.  Vous  ne  me  verrez  plus  ni  beaa 
ni  laid  ;  car  lorfque  vous  me  chercherez ,  je  aq 
ferai  plus  en  être,  (a)  Omort^  dit  T Amour,  ;> 
ferai  ta  mort.  0  enfer  ^  je  ferai  ta  morfure.  Achevé 
donc,  enfer,  de  me  dévorer.  Je  fuis  enfermé  dans 
ton  fein  affreux  :  tes  flammes  me  confument  peu* 
à-peu,  &  cependant  je  fubûfte  encore!  Redoubla  1 
ton  feu,  divine  juftice,  afin  de. me  diflbudre  touu  | 
à  fait  :  achevé  ton  opération,  puifque  toi  feulcl^ 
peux  faire.  Qu'ayant  perdu  toute  confiftance,  je 
m'écoule,  m'abime  &  me  perde  en  toilX^'eftlàoù 
je  me  retrouverai  changé  &  transformé  en  moa 
divin  Amour.  Que  je  ferai  beau  dans  ta  beauté! 

7.  Amour,  tu  ris  de  ce  difcoqrs.  Ya^t-ileocft^ 
X^  quelque  chofe  à  faire  que  ]e  ne  devine  pas? 

Comment  veux-tu,  ditTAmour,  te  retrouver 
en  moi,  pauvre  goutte  d^eau,  qui  croit  fe  démè* 
1er  encore  dans  cette  mer  imnienfe  de  flamme! 
Tu  en  feras  une  fî  petite  partie ,  que  tu  feras  en« 
tiéremént  imperceptible.  D'ailleurs  je  t'avertis, 
que  fî ,  (  ce  qui  eil  prefquQ  impoflible ,  mais  qui 
oeut  cependant  arriver ,  )  tu  venpis  à  te  démêler, 
a  te  reconnoUre,  à  te  voir  toi-même,  tu  ferois 
dans  le  tpoment  rejette  de  mon  fein;  je  te  vomi- 
rois  ,  &  tu  ferois  une  goutte  expofée  feule  au  So- 
leil ,  qui  ferois  en  un  moment  dépêchée.  Ou  te 
trouveras- tu  alors? 

3,  J'étpis  toute  eflVayée  des  difcours  G  étran- 
ges ,  &  toutefois  fi  fublimes  de  PAmour.  Je  n'o- 
fois  dire  une  feule  parole  \  mais  )e  voyois  bien 
que  fa  jaloufie  plus  dure  que  F  enfer  ne  vouloit  me 
laifler  aucune  fubfiftance  propre.  Défefpérée ,  & 
confufe,  je  lui  dis  :  Amour,  fais  ce  que  tu  vaii- 
dras  ;  je  ne  veux  ni  mq  mêler  de  moi ,  ni  y  pen- 

(a)  Ofée  ij.  y.  14. 
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contre  toute  propriété.  3?f 

1er  :  je  confens  que  ce  ntoi  foit  fi  fort  anéanti  » 
qu'on  ne  puifle  pas  même  difcerner  qu'il  ait  ja* 
mais  été. 

L'Aniour  fut  conte.nt  5  mais  il  ne  m'en  fit  pas 
.  'meilleur  accueil.  Il  s'enfuit ,  &  je  compris  que 
tant  que  je  Tappercevrois  lui-même ,  je  ne  lerois  pas 
détruite,  puifque  cette  vue  feroitque  je  ferois  quel- 
que chofe.,  &  quelque  chofe  diftinéle.de  lui. 

9.  L'Amour  demeure  feul ,  il  confume  par  (a 

làfialeur  pleine  d'aâivité  ce  qui  reftoit  de  cette  p^- 

'rite  goutte.  Ceft  alors  qu'on  peut  dire  avecl'Epoufé: 

X^)  ^^  fntihitudc  des  grandes  eaux  ne  peuvent  éteins 

Jrê  la  charité^  puifqiu'elie  eft  réunie  à  fa  fburce. 

'- "CTeft  alors  qu'on  peut  dire  avec  l'Apôtre  :(i)5«* 

Ijgiàùs  féparera  de  ta.  charité  i"  Ce  qui  n'eft  qu'uni , 

fe  j3|eut  fêparcrs  mais  ce  qui  êfl;  t>erdu  dans  l'indi» 

'îriflble,  &  qui  ne  fubûfte  plus  en  foi,  ne  fauroit 

'être  divifé. 

Ceft  toi,  6  jaloufie  de  P Amour  Çàçxé^  qui  fois 
.ces  chofesl  Mais  ce  que  notre  âmiour  propre  t'ein* 
jpNèche  d'exécuter  en  cette  viç,  quel  feu  dans  Pau- 
lie  feudrà-t-il  polir  l'achever!  Employé  maintç- 
ïiiant  ta  force,  ô  Amour,  &  exerce  ta  jaloufie! 
;Amcn,  Jésus! 

'    (û)  Cant.8.  V.  7.  C*3  Rom.  8.  V.  jf. 


DISCOURS     XLVIII. 

De  l'amour  intérefie ,  Se  4a  défîntérefle. 

j-j.  Comment  il  faut  facrifier  dans  les  chofes  fpîri'* 
melles  tout'goût^  défiVj  intérêt  ^  même  dans  V amour 
de  Dieu  ,  pour  parvenir  à  Paihour  eflentiel  yfôuvt* 
rain  €f  digne  de  Dieu.  4.  £rL^ amour  imérejpi  efi 
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fervile  ;  le  défintérejfé  efl  dipin  &  moralement  iV 
variable.  Effets  différents  de  Pun  &  de  Vautre.  S^ 
7.  Ce  que  c*efl  que  la  perte  de  la  volonté,  des  dq- 
lirs^  du  difcernement ,  DieufuppUantà  tout.  Du 
mérite  de  cet  état.  8.  Ceux  de  cet  état  font  incim^ 
nusprefque  à  tous  les  autres. 

1.  JiLeftditen  divers  endroits  de  plufîeurs  livres 
fpirituels ,  qu^il  faut  facrifier  à  Dieu  même.  G)m« 
ment  cela  fe  doit-il  entendre  ?  Ceft  qu'il  faut  facrU 
fier  le  goût  de  Dieu,  &  le  délîr  de  faire  quelqae 
chofe  pour  lui ,  à  fa  volonté.  Par  exemple  :  f 
dé(îre  de  faire  oraifon ,  d'aller  à  TEglife ,  de  Bdre 
telle  ou  telle  œuvre  :  )e  dois  &crifier  ces  chofei 
aux  devoirs  de  mon  état,  &  ni!e;n  priver  pour 
fuivre  une  volonté  connue  danç  Tétat  &  la  cond^ 
tion  où  Dieu  m'a  mis  :  ainfi ,  c'eft  quitter'  l'envk 
que  j'ai  de  fervir  Dieu,  pour  (aire  fa  volonté  dans 
Tordre  où  fa  Providence  m'a  mis.  Ceft  préfêrer 
nos  devoirs  à  toute  dévotion  particulière. 

z.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  difent ,  qu'il  faut 
facrifier  même  l'amour  de  Dieu.  Cela  ne  peut  ]^ 
mais  être  pris  en  un  certain  fens,' comme  feroit, 
de  facrifier  l'amour  de  Dieu  pour  le  haïr ,  ou  pour 
quelque  fatis&ftion  propre.  On  doit  lacrifier  dans 
fon  amour  tout  intérêt  propre ,  foit  pour  le  tems 
ou  pour  l'éternité,  tout  goût,  tout  fentiment 
d'amour,  tout  ce  qui  nous  le  fait  difcerner  ea 
nous,  à  l'amour  même..  Il  faut  préférer  l'amour 
mourant  à  l'amour  vivant,  l'amour  fouffrant  au 
Jouiflant  en  cette  vie  ;  tout  ce  qui  a  rapport  à 
nous,  quel  qu'il  (bit,  à  l'amour  pur  &  nud,  dé. 
pouillé  de  récompenfe. 

3.  Ce  facrifîce  de  l'amour,  tel  que  je  le  dé« 

cris. 
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bris  )  eft  la  plus  forte  preuve  dô  Tamour ,  mais 
d'un  amour  eflentiel ,  qui  aime  Dieu  au  defllis  de 
foi,  comme  Dieu  veut  qu'on  l'aime,  &  comme 
H  mérite  d'être  aimé,  c*eft-à»dire,  en  Dieu  ;  & 
non  d'un  amour  mercenaire  ou  rapportant  à  foi. 
C'eft  aimer  l'Etre  fouverain  d'un  amour  fouve*- 
rain ,  qui  eft  le  feul  amour  digne  de  lui.  Qui- 
conque ne  l'aime  pas  de  la  forte ,  ne  cotinoit  ni 
Dieu  •,  ni  la  perfedion  dé  l'amour.  Sacrifier  tout 
intérêt  dans  l'amour  par  un  amour  furéminenr^ 
n'eft  pas  vouloir   haïr  Dieu  ,   puifqut  l'amour 

Î^arfait  eft  plus  éloigné  de  Ja  haine  de  Dieu  que 
eciel  deTenfei:.  C'eft  la  quinteflence  de  l'amourç 
it'feft  cette  charité  que  Dieu  a,  pour  (bi  -  même  , 
<|tn  ne  peut  rien  ainier  que  par  mpport  à  foi.  Il' 
in'y  a  que  Dieu  qui  Ce  puiife  aimer  fouveraittô- 
tnttit  9  &  c'eft  le  privilège  dfe  la  qualité  de  Dieu. 
Cet  amour  eft  le  comble  dfe  Pbumilité,  de  l'e»- 
tierè  dérappropriation.  ^ 

4.  Ô  horhmè!  qui  qùé  tu  foi«  ,  qui  te  rendis 
toî-taîème  la  fin  de  ton  aniour  en  aimant  Dte4li 
par  tapport  à  toi  ^  tu  anticipes  fur  les  droits  de 
la  Divîiiîté.  Tu  aimes  Dieu  pMn:  ton  intérêt;  & 
ton  intérêt  devenant  k  fin  de  ton  amour ,  c'eft 
*ùh  amttur  fervite^  qui  n'a  ri^n  de  la  nobleffe  4e 
îà  éharité  ,  kquellc- fait  tout  céder  à  Pamour-, 
tout  (a)'  ttovre  fn^é>'êt ,  tdut-nous-mêmes  5'  &  c'eft 
^brs  qu'on  aime  Dieu  ôo^rtie  Dieu  s'aime  ;  c'eft 
i'aîmer  par  fon  amour  même  >  que  l'ai  mer  de  la 
ïbrte  en  réhlke  A  nort  en  idée  ';  t'eft  être  arrivé 
îftarié'  fa  fkl ,  c'eft  dem^utw  *n  èhârité  t  Or  (l^) 
Tétai  qtd  demeure  en  charité ,  demei^'e  en  Drem  s 
tar  Dhu  e/l  tharité.  C'éft  cet  ^mour  invariabte 

(a).  I  Pt)r,  13.  ir.  ^.    (6)  X  Jean  4.  f.  16. 
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qui  a  trouvé  Ton  terme,  quoiqu'il  puiâe  toujoQis 
croître  en  fa  fin  même  qui  eft  infinie.  U  eft  mora. 
lement  invariable  ;  mais  non  phyiiquement ,  puit 
qu'on  peut  toujours  décroître  en  Ton  amour ,  & 
même  en  déchoir  $  à  parler  en  rigueur»  comme 
on  y  p«ut  croître  jufqu'à  ce  qu'on  foie  arrivé  as* 
point  fixe  de  l'éternité ,  où  Tambur  ne  peut  croître 
jii  déchoir, 

f .  Quand  l'amour  eft  parfaitement  déiîntérefle, 
il  ne  déchoit  gueres  ;  &  c'eft  une  chofe  ù  rare, 
que  je  doute  qu'il,  y  en  ait  des  exemples^  L'Ange 
eft  déchu   dans  le  moment   de  fa  liberté  :  c'dï 
que  fon  amour  cefla  d'être  pur  :  il  fe  préfera  t 
Dieu  ;  fon  amour  devint  intéreifé  :  l'ambition  & 
'    l'orgueil  s'emparèrent  de  fon  efprit  :  car  conuoe 
l'amour   défintéreile   &    l'abfolue    préférence   de 
Dieu  à  nous  ,  eft  le  comble  de  l'humilité ,  vôu* 
loir  fe  préférer  à  Dieu  eft  le  comble  de  l'orgueil 
C'eft  ce  qui  fit  la  révolte  de  Lucifer,  &  que  S. 
Michel  lui  dit  :  Qui  eft  comme  Dieu'i  C'eft  le  dé- 
faut de  notre  amour  qui  eft  caufe  ou  de  notre 
révolte  ,  ou  de  iios  réfiftances  :  de  notre  révolte^ 
lorfque  l'amour  eft  entièrement  banni   de  ootre 
cœur;  &  de  nos  rijiflances  ,  lorfque  notre  amour 
eft   intérefle  :   &    ces    rédftanpes   font  plu»  oa 
moins  fortes ,  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'intérêt 
dans  notre  amour.  Le  parfait  amour  donne  une 
fouplefle  fî  grande  à  notre  volonté  ,  qu'elle  eft 
mue  par  l'amour  comme  il  plait  à  l'amour  ;  eo- 
forte  que  cette  facilité  de  fe  laiiler  remuer  par 
fon  agent  eft  fi  grande ,  que  notre  volonté  ne  fe 
difcerne  plus;  il  en  eft  cpmme  d'une  roue  forte- 
ment agitée  ,  qui  ne  laiife  difcerner  aucune  de 
fes  parties  ,  &  ne  laifle  voir  qu'un  continu  qui 
tourne  avec  une  vîtellè  incroyable  :  de  même 
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volonté  remuée  par  l^amour  ne  fe  difcerne 
3lus  9  &  c'eft  la  perfeâion  de  la  volonté  que 
â'ècre  de  la  forte. 

6.  Car  au   refte,   lôrfqu'on  dit  que  la  volonté 
^   perdue  ,  cela   ne  s'entend   point  d'une  autre 
manière  ,  finon  qu'elle  a  perdu   fon  mouvement 
propre,  pour  être  mue  par  un  vouloir  infiniment 
Oipérieur  ,  &  qui   l'emporte  dans    un  tourbillon 
Immenfe  &  infini  avec  une  rapidité  prefque  infi- 
iiie.   L'ame  ainfî  perdue  par  la  volonté  dans  l'a* 
tiiaur ,  À'a  plus  de  répugnance ,  de  choix ,  de  dé/îr  »- 
carceschofes  viennent  d'une  détermination,  aprèà 
avoir   comparé   une  chofe   dans   fon  efprit  -,   & 
Dieu ,    qui  entraîne  rapidement  la  volonté  ,  ne 
lui    laifle  rien  à  délibérer ,   rejetter   ou  choifir  : 
flinfî  tout  défir  &  toute  répugnance  lui  font  ôtées, 
elle  ne  difcerne  plus  rien  en  foi  ni  Itors  de  foi  ; 
tout  ce  qui  lui  arrive  efi;  la  même  chofe  pour  elle  ; 
profpérité,  advérfité,  peines,  croix,  mort,  trié, 
défolation ,  abandon ,  calomnié ,  tout  cela  ne  tom« 
he  plus  fous  fa  répugnance ,  parce  qu'il  ne  tombe 
plus  fous  fon  difcernement. 
.  7.  On  dira  que  fi  Tamour  entraîne  la'  volonté 
avec  tant  de  rapidité  ,  ï'ame  ne  mérite  donc  rien. 
Ce   rfeft  pas  le  mérite  qu^elle  cherche  ;   cepeit- 
^dant  elle  mérite  beaucou^f  plus,  n'étant  arrivée 
]à  qu'après^  un  renoncement  &  une   mort  conti- 
nuelle à  toutes  chofes ,  qu'après  aVorr  fait  à  Dieu 
un' don  iï'ré vocable  de  cette  même  volonté  poUr 
en  difpofer  comme  il  lui  plaira  :  par  le  renonce- 
:Àient  continuel  &  la  mort  à'  toutes  chofes ,  l'ame 
a  coiltraâé  une  certaine  foupleffe  qui  l'a  rendue 
.^opre  à  être  mue  delà  forte,  ayant  perdu  toute 
èorûfiftamoe  eoi  elle -^thêm^  y  toute  roideur  ,*  fibtatioit 
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&  tctréciâbment.  C'€ft  le  comble  de  la  perfiMSoii 
de  la  volonté, 

g.  On  lit  cela ,  on  croit  le  comprendre ,  néait 
moins  les  perfonncs  <jui  croient  le  comprendre  le 
mieux,  à  moins  d'expérience,  cherchent  cou}oun 
fbit  en  eux-  mêmes ,  foit  eh  autrui,  une  perfeo 
tion  particulière,  diftinâe,  fnarquée»  extérieure, 
matérielle  ,  &  non  la  pcrfeâion  de  la  volonté 
dans  fa  foupleilè  &  fon  amour  t  parce  que  cette 
forte  de  perfcâion  ne  tombe  point  fous  les  fens» 
&  ne  peut  être  difcernée  par  aucun  des  fensiflt 
par  notre  jugement  propre.  On  peut  dire  de  ce» 
personnes  ce  que  dit  S.  Paul  :  (a)  j^'  accufera  kt 
élus  de  Dieu  i  (fefi  Dieu  fnéme  qui  {es  jttflifie.  Atti 
peut-  on  dire  que  ces  perfonnes  vivent  inconnuel 
fur  la  terre.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  leur  reffem- 
blent  qui  les  connbiiîenjt  ^  ou  ceux  qui  du  gioint 
font  aâez  dociles  pour  croire  au-deffus  desfeosi 
&  pour  éprouver  dans  leur  fond  là  vérité  «aprèi 
avoir  détruit  avec  la  grâce  toute  propre  fuffifance 
&  tout  propre .  raifonnement.  Les  F harifiens  oe 
reconnurent  point  Jéfus  -  Chrift ,  lor£|u'il  vivoic 
fur  la  terre  :  leur  orgueil,  leur  fittiflè.-  fàgrfe, 
leur  propre  raifon  le  dérobèrent  toujotm  à  kur 
connoiflance  :  les  petits  le  connurent.  Il  en  cft 
aintl  de  ces  ferviteura  de  choix  :  îls  font  entî^ 
rement  inconnus  aux  .grands ^&.  aux  £iges  da 
monde,  ou  à  ceux  qui  cherchent  une  perfeâion 
purement  extérieure  &  diftinâe ,  félon  leur  idée 
de  perfedion. 

Mourons  entièrement  à  nous-mèraest  &  nooi 
les  conitoitrons  par  expérience  :  mais  tant  f|iie 
nous  relierons  £xés  «dans  nos  prcqwea  limites , 
nous  ne  les  connoitrons  pat^  &  xkoiis  nous  ei 

(a;  Rom.  8*  "^^  33* 


,^  dn  défîntêreffé.  347 

Soignerons  de  plus  en  plus.  O  Seigneur,  détruifes 
ou  ce  hauteur,  toute  fixation ,  toute  faufie  fagelTe, 
b  nous  rendez  conformes  à  votr^  divine  volonté  ! 
iiaen ,  JÉiiUS  ! 


P  I  S  Ç  O  U  R  S    XLIX. 

Divers  effets  de  l'amour. 

t  p  A.  L'amour  abaîJTe  &  enfonce  d* abord irnperceptU 
iJement  b  légèrement  ;  puis  profondément  y  dans 
le  centre  de  notre  néant  y  &  de  là  en  Pieu,  j.  En 
-  ^ui  F  on  eft  transformé  y  &  où  Vonfe  perdde  plus 
,  ten  plus  après  s^être  entièrement  quitté,  4^  J.  Vhu» 
miUti  |&  la,  vérité  font  indijjoiuhUs  d^avtc  l* amour. 
uif^Btages  de  l'aèaijfhment, 

w 

Sur  ces  paroles  de  S.  Augpfljn  :  (a)  Tmim 
ifKmn  amor  mms.  Mon  pQidf  efi  mm  amour • 


'*.  o 


-fi3T  ici  toute  Vécotwwie  de  la  voie  do  pus. 
fkiÊSmK^  Vamour  efi  un  poids  qui  enfonce  conti- 
tiu^leia«iit  dans  Ip  Tout  immenfe* 
r.  Au  cot^tnencement  cet  amour  eft  plus  fenfîble , 
pare^  qu^éfismt  plus  éloigne  du  centre ,  qui  ef):  Dieu  » 
il  &it,  pouf  atteindre  la  pente  centrale,  certains 
^âorts  qui  (but  comme  des  élans  ;  &  ces  élan$ 
rasdont  lumière  &  cbaleur  fenfîbles  ,  qui  eft  ce 
fiu^on  eftime  le  plus ,  lorTqu'on  a'a  pas  une  lumière 
plise  profonde.  Ces  perfonnes  paroiflent  toutes 
fclatames  de  }umiere ,  &  toutes  brûlantes  d^âr*^ 
Aeiir  :  plufieurs  néanmoins  meurent  iàns  avoir 
atteint  la  pente  dp  la  n^pntagne ,  ou  plutjàt ,  lo 
eoixifliencement  de  la  vallée.  Il  ne  Êmt  pas  croici^ 
ifi)  Confeff.  lib.  XUL  Up.  h 
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ique  pour  trouver  Dieu  il  faille  monter  :  il  eftparX 
tout ,  il  environne  tout ,  &  il  fe  donne  volontien^ 
à  celui  à  qui  la  plus  profonde  humilité  a  (ait  trou- 
ver la  pente  :  car  il  faut  être  perfuadés  que  no» 
^e  trouvons  Dieu  lui-même  que  dans  le,  pi» 
j)rofond  anéantifletpent. 

2,  C'eft  ce  plus  profond  anéantiflement  qui  étant 
notre  lieu  propre ,  nous  fait  trouver  iniàilliblemeot 
notre  centre  éminent  &  invariable ,  qui  eft  Dieo» 
Car  comme  Dieu ,  par  fa  toute-  puiâance  ^ a  ticfi 
toutes  chpfes  du  néant,  lorfqu'il  nous  a  ciéés» 
p^eft  dans  c^  même  néant  qu^U  nous  prend  gpor 
nous  faire  de  nouvelles  créatures  (fi)  EmitM  ^ 
ritum ,  &ç.  Ce(l  cet  Ëfprit  faint ,  cet  amour-Diea 
qui  nous  fait  cette  nouvelle  création ,  lorfqu^il  notti 
a  réduit  à  néant,  &  qu'il  nous  a  Ëiit  rentrer  par 
fa  lumière  de  vérité  dans  l'état  bas  &  ravalé  d'oà 
nous  nous  étions  tirés  par  notre  orgueil.  Il  &i^ 
donc  favoir  en  cela  Péconomie  de  la  Sagefi. 
L'i^me  ayant  pafle  ces  élans  d'amour ,  dont  nom 
avons  parlé ,  ce  même  amour  adtif  &  par  fecouflecft 
.premièrement  ralenti ,  &  devient  plus  tempérée 
enfuit^  l'ame  ne  le  fent  plus  que  comme  un  poii 
qui  ï'entraine  infendblement  en  bas.  C'eft  un 
poids  qui  enfonce  peu  -  à  -  peu  l'ame  en  Ton  rien , 
.^  qui  efl:  comme  tout  naturel ,  jufqu'à  ce  que 
par  cette  pente  infenfible  &  ce  poids  d'amour» 
l'ame  tombe  dans  le  plus  profond  de  la  vallée,  qoi 
jsft  fon  néant  Ceci  fe  fait  tout  naturellement ,  fans 
^âTort)  &  d'une  manière  prefque  imperceptible, 
jufqu'à  ce  que  Famé  étant  éloignée  de  toute 
hauteur ,  retombe  dans  cette  profonde  humilité 

-    [al  Pr.  i0|.  y.  ;o ,  )  I.  Les  créatures  étant  réduites  daoi 
leur  cendre  ,  vous  envoyerez  votre  Efprit ,  &  eUes  feront 

créées  de  nouveau. 

t  .  -   .  .•     ......    ■ . 


de  V Amour.  34J 

Îaî  là  réduit  à  néant ,  c'eft-à-dire  dans  fon  rien. 
lors  ce  poids  d'amour  la  faifant  outrepaiTer  elle- 
nème,  elk  trouve  Dieu  en  manière  de  centre 
plus  profond;  &  par  cette  même  pente  d'amour, 
qui  entraine  tout  avec  foi ,  volonté ,  efprit ,  & 
tx>us  leurs  appanages,  elle  tombe  en  lui,  où  elle 
fe  perd  &  s'abime  toujours  de  plus  en  plus  par 
ce  même  poids  de  Pamour.  Or  comme  Dieu  eft 
immenfe  &  infini ,  ce  poids  l'enfonce  toujours 
plus  en  Dieu. 

'«.  3.  Elle  efl:  alors  faite  une  nouvelle  créature  : 
,tpuc  t^  qui  efl:  de  l'ancienne  efl:  paile  ,  &  touc 
-éEt  rendu  nouveau ,  parce  que  le  vieil-homme  ne 

rut  entrer  en  Dieu.  Il  faut  mourir  abfolument 
ce  vieiUhomme  pour  être  changé  en  l'homme 
«ottveau,  pour  être  fait  une  nouvelle  créature 
Jéfus-Chrift ,  &  être  transformé  en  fon  image. 
i  une  pierre  qu'on  jette  dans  la  mer ,  trouvoit 
une  profondeur  infinie ,  elle  s'enfbnceroit  toujours 
plus  par  fon  propre  poids,  fans  s'arrêter  un  feul 
isiftaûc,  &  fans  pouvoir  être  arrêtée  :  plus  la  pierre 
leroîc  pefante ,  plus  elle  enfoncetoit;  au  lieu  qu'une 
,  cfaofe  légère  nageroit  fur  la  furface  de  l'eau.  Il  en 
cft  demême  de  l'amour  :  lorfquHl  eft  foible  &  léger, 
ï\  refte  pour  ainfî  dire  fur  la  fur&ce  ,  il  fe  voit , 
fe  difcerne  fort  bien  ;  mais  Iprfque  fon  poids  efl 
grand ,  il  s'enfonce ,  s'abime  &  le  perd  dans  cette 
mer  d'amour  ,  qui  efl  Dieu  même,  (a)  Deus  cha^ 
ritas  efi.  Or  cette  pente  ou  ce  poids  d'amour  hu« 
nrilîe  toujours  plus  l'amé  en  l'enfonçant  en  Dieu. 
^e  noys  trompons  pas ,  nous  ne  pouvons  arrivet 
en  Dieu  que  nous  ne  foyons  faits  une  nouvelle 
créature  en  Jéfus-Chrifl  ;  &  nous  ne  pouvons  être 
fiiits  une  nouvelle  créature  en  Jéfbs-Chrifl  qud 

U)  I  Jean  4.  f.  16. 
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tout  ce  qui  eft  'de  Fancienne  ne  (bit  pafle.. 
Four  peu  que  nous  foyons  encore  aâujettis  tu 
vieil  •  homme ,  l'homme  nouveau  ne  fera  point 
en  nous.  Il  ne  s'établit  que  fur  les  débris  d'Adam 
pécheur  :  car  ,  comme  dit  S.  Paul  5  fa)  pour  être 
&it  une  nouvelle  créature  en  Jéfus-ChriÔ; ,  ilËiut 
que  tout  ce  qui  eft  de  l'ancienne  foit  pafle»  que 
tout  foit  rendu  nouveau.  Il  n'y  a  que  Taioaur 
jàcré  qui  puifle  faire  cette  divifipn  du  vieil- homme. 
C'eil  Tamour  qui  ,  comme  un  admirable  di&l*! 
vant,  diffout  &  change  le  fer  de  notre  nous-mëfiie 
en  or  pur  de  la  charité, 

4.  Plus  il  y  a  de  charité  dans  une  ame,  ploi 
il  y  a  d'humilité,  de  cette  humilité  profonde, 
qui  cajufée  par  la  réelle  expérience  de  ce  que 
nousfbmmes,  fait  que  quand  nous  le  voudrionst* 
nous  ne  pourrions  nous  attribuer  aucun  bicB. 
Car  l'cfprit  d'amour  eft  auffi  un  efprit  de  véritéî 
en  force  que  l'amour  fait  ces  deux  fondions» 
quj  n'en  font  qu'une,  qui  eft  ,  de  nous  mettre 
en  vérité  ,  fitôt  que  nous  fommes  en  charité} 
car  ramour  eft  vérité.  Plus  l'amour  devient  fort, 
pur ,  étendu ,  plus  il  nous  fait  approfondir  notre 
l^eâe.  C'eft  comme  une  balance  ;  plus  votts  la 
chargez  9  plus  elle  s'abaiifej  &  plus  il  ahaifle 
dfun  côté  ,  plus  elle  s'élève  de  l'autre:  plus  le 
poids  de  Tamour  eft  grand ,  plus  elle  s'abaifle  au- 
deâbus  de  tout,  &  plus  l'autre  côté  de  la  balance 
s'-éleve  vers  cet  amour  -  vérité  qui  fait  connoître* 
pe  que  Dieu  eft,  &  ce  qu'il  mérite^.  Tout  s^élevc 
pour  rendre  gloire  à  Dieu,  &  pour  l'aimer  au- 
deifus  de  tout,  à  mefure  que  nous  fontmcs  plus 
irabaiiies. 

f  •  O  Néant  !   tu  n'eft  rien ,  &  cependant  tu 

ifi)^  Cor.  j.  y.  17, 
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l^ces  teut  le  poids  4e  l'amoar  !  Cet  amopr 
t^anéandt  toujours  plus  par  fon  ppicU  ,  &  nous 
fait  voir  Dieu  d'aucanc  plus  grand  &  plus  élevé 
que  nous  fommes  plus  petits  &  plus  rien.  Ceft 
ce  poi4s  d'amour  qui ,  à  force  de  nous  enfoncer 
en  Dieu,  nous  dérobe  aux  yeux  de  toutes  les> 
\créatures  &  dç  nous  mêmes.  Ah!  quand  ferons, 
nous  fi  bien  perdus  que  nous  nejious  retrouvions 
jarpais  !  O  homme ,  fi  tu  favois  combien  ta  b^f. 
i^âe  eft  lumineufe!  Tune  peux  ètte  ^claire  qu<^. 
par  elle ,  car  ic'efl:  où  la  vérité  habite  >  &  pu  la 
vérité  habite,  la  charité  y  habite  ^uflî  comme 
compagne  inféparable.  Q  Dieu  >  donnez-nous  cet 
EfjjJirit  -  Amour  &  Vérité  ,  dont  le 'poids  ,  en  nous 
anéantiCant  toujours  plus ,  nous  enfonce  davaa* 
cage  efi  vous  !  Amen  ,  Jésus  ! 


DISCOURS     t. 

L'Abaiffement  &  VéU'nticm  font  âcs  cSèts 
éternels  de  ï Amour,  parfeit. 

l^Z.  Douhh  effet  de  ^zmom  y  far-- tout  joint  à  def 
croix  ^ /avoir  ^  Pabaiflemcnt  &  Pexahatîon  ;  & 
êela  mtrm  dans  Jéfas^Chrift,  j.  Dans  les  hom^ 
mês  auffi  ,  non  Us  rebelles  ni  les  fuperhes  y  mais 
dans  les  fournis  &  hs  néants  à^ amour  ;  tant  ici 
qm  dans  la  r/V  à  venir,  ^-^^  V homme,  depuis 
Jfa  eh^te  ayqnt  une  extrême  re'^ugn^nce  d  Vabaifr 
fsment  p  c^efi  pour  ùter  cet  obJiacU  ^  qui  empêche 


fiçl  de  perfedÎQû  |  l^cihaijfçfneut  ^   Vcl&atioa 
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par  le  poids  de  Vamour,  6.  Complainte  êf.tim 
wne  amante  ^  qui  ne  trouve  perfonne  qui  lui  cor^ 
rejponde. 

Sur  ces  mêmes  paroles  de  S.  Auguffin: 
fondus  meum  Amor  meus.  Mon  poids  efi  mok 
amour. 

I.  JLjE  poids  fait  deux  effets  tout  contraires: 
à  mefure  que  la  balance  s^abaiâe  d'un  côté  pins 
profondément,  Tautre  côté  s'élève  plus  fortenieiit 
n  en  eft  ainfî  de  notre  ame:  plus  Vamour^  qui 
e&  (on  poids  y  renfonce  dans  Tabime  du  néant, 
plus  elle  fe  trouve  d'un  autre  côté  élevée  dans 
l'Etre  original:  elle  fe  trouvé  élevée  dans  cette 
mer  immenfe  de  la  Divinité,  d'autant  plus  que 
plus  elle  eft  abaiflee  dans  l'abime  du  néant.  Les 
humiliations,  les  croix,  les  perfécutions,  les  ca- 
lomnies ,  augmentent  ce  poids  d'amour ,  qui  anéan- 
tit l'ame  ;  &  ce  font  comme  autant  d'autres  poids 
ajoutés  à  ce  premier  poids  d'amour  qui  renfbil* 
cent  prefque  à  l'infini  dans  le  néant ,  &  qui  d'un 
autre  côté  l'élevent  infiniment  au-deffus  d'elle-même 
&  de  tout  le  créé  pour  la  perdre  davantage  en  Dieu* 
2.  L'élévation  &  la  perte  en  Dieu  fe  mefurent 
à  ce  poids  du  profond  néant  :  (a)  Nui  rCefi  fn^- 
ti ,  que  celui  qui  efi  premièrement  defcendu.  Q  di- 
vin Verbe,  vous  avez  fait  cette  démarche  infi- 
nie que  nul  n'a  pu  faire  comme  vous  !  Vous  étier 
DieUylorfque  vous  vous  êtes  (i)  anéanti  vous- 
rcAme  \  &  ce  néant  a  été  d'autant  plus  profond , 
que  votre  grandeur  étoit  immenfe,  infiniment 
élevée  ;  enfin  ,  vous  étiez  Dieu  ,  &  vous   vous 

(fl)  Jean  j.  ;f.  ij.  (6)  Phil.  z.  f.  7. 
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êtes  précipité  du  haut  âite  de  la  Divinité  jufqu'à 
notre  néant  :  &  d'un  autre  côté ,  plus  vous  vous 
ctes anéanti  vous-même,  plus  vous  avez  été  élevé 
à  une  immenfité  de  grandeur  inexprimable  :  c'eib 
pourquoi  votre  Père  (a)  vous  a  donné  un  Nom  au 
dejfus  de  tout  nom ,  c'efl>à-dire  ,  une  gloire  au« 
deflus  de  toute  gloire,  &  où  nulle  gloire  ne  pou* 
voit  atteindre.  Je  fais  que  vous  ne  pouviez  quit- 
ter votre  gbire ,  étant  Dieu  ;  &  que  vous  avez 
poâedé  ce  que  vous  poâediez  de  toute  éternité, 
Hiais  ayant  avili  cette  gloire  jufqu'à  la  baâeâe  de 
Fhumanité ,  vous  avez  élevé  en  votre  perfonne 
divine  &  humaine  cette  humanité  à  une  gloire 
inexplicable  &  fupérieure  à  tout ,  à  laquelle  nul  ne 
peut  atteindre  que  d'infiniment  loin. 
.  Mais  qui  a  fait  cette  chute  précipitée  &  inconce- 
vable ,  d'un  Dieu  dans  le  fein  d'une  Vierge  ?  C'eft 
€C  même  poids  d'amour  9  6  Jésus  !  qui  vous  ayant 
anéanti  infiniment  par  rapport  à  ce  que  vous  étiez, 
Vous  a  relevé  &  rehaufle  infiniment. 
-  ;.  Il  n'en  eftpas  ainfi  de  nous,  qui  ne  fommes 
par  nous-mêmes  que  des  néants  ^  que  vous  avez 
élevés  &  annoblis  par  une  bonté  infinie.  De  ces 
néants  il  y  en  a  des  veheiles^  qui  vous  réfiftent , 
&  que  vous  domptez  dans  votre  colère,  n'ayant  pu 
Jes  foumetcre  par  amour.  Il  y  en  a  des  fuperbes , 
qui  s'élèvent  eux-mêmes ,  fe  croyant  quelque  chofc, 
iorfqu'en  vérité  ils  ne  font  rien  :  vous  les  prêcipi-. 
terez  commç  d'autres  Lucifers  dans  l'abime,  où 
votre  fureur  les  écrafera  de  fon  poids ,  &  dont 
ils  ne  fe  retireront  jamais ,  parce  qu'ils  ont  mé- 
prifé  le  poids  de  l'amour.  Mais  il  y  a  des  néants 
fournis ,  que  j'ofe  appeller  des  néants  d" amour  ^  que 
l'amour  plonge,  enfoncç  ,  abime  de  plus  en  plus 

^a)  La  tnême,  f^^ 
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par  fon  poids  dans  la  plus  extrême  baâeâe.  Ce 
font  ceux  qui  (pour  ainû  parler)  étant  rabaiflSg 
au  -  deiTous  d'eux  -  mêmes  &  de  tout  le  créé  ,  font 
élevés  par  le  contrepoids  de  ce  même  amour  juf- 
qu'en  Dieu  même ,  où  ils  font  (a)  cachés ,  abimés 
&  perdus  avec  Jéfus^Chrifi  ^  qui  leur  a  mérité  cette 
grâce  par  fon  abaiâement  :  &  plus  Panéancifiement 
eft  profond,  plus  Pélévation  eft  grande.  Vamo 
éprouve  ces  deux  contrepoids ,  Pun  qui  l'abaifle 
de  plus  en  plus»  &  Tautre  qui  Téleve  toujours 
davantage ,  jufqu'à  ce  que  perdue  en  Dieu  »  elle 
ait  outrepa£Ë  les  limites  d'elle  •  même  &  de  tout 
le  créé. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'ame  arrivée  en  Dieu 
n'éprouve  plus  ces  deux  contrepoids  de  l'amour 
ilévdnt  &  aniantijfant  :  c'eft  tout  le  contraire. 
C'efl;  alors  que  ce  fàcré  poids  ne  trouve  plus  d'obH 
tacle  ni  à  rabaifler  Tame ,  ni  à  la  réhaulfer ,  parce 
qu'il  a  détruit  lui-même  les  terribles  obftacles 
qu'elle  avoit  à  l'abaiifement ,  &  par  conféquent  i) 
n'y  en  a  plus  à  fon  élévation;  car  tant  qu'il  refte 
quelque  obftacle  à  notre  anéantiifement ,  il  y  en  ai 
à  notre  élévation* 

4.  11  hut  remarquer  que  l'homme,  par  le  mat 
heureux  commerce  d'Eve  &  du  ferpent ,  que  l'E- 
criture appelle  Qi)  fornication ,  a  fait  glilfer  en  fa 
nature  ce  venin  empoifonné  du  diable»  qui  eft 
l'orgueil»  la  fuperbe  &  l'amour  de  la  propre  excel- 
lence, qui  font  (0  les  profondeurs  de  Satan ,  com- 
me parle  l'Ecriture,  L'homme  ,par  ce  venin  d'or- 
gueil qu'il  a  tiré  du  ferpent,  eft  tellement  enclin 
à  la  fuperbe ,  qu'il  a  une  répugnance  infinie  à  l'a* 
taiflement  C'eft  pourquoi  Jéfus-Chrift  eft  venu 

id)  Coll.  ^  V.  j.  (Jy)  Pf.  755.  V.  27.  2.  Cor.  n.  V.  s  ,  j. 
(ç)  Apoc.  z.  V.  2^. 
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fur  terre  dans  Thumiliation  &  dans  toutes  les 
qualités  oppofées  à  l'orgueil  :  il  nous  a  rendu  ca^ 
pables ,  par  ion  fang  &  par  fon  exemple ,  de  con. 
noitre  la  néceilîté  de  Fabaiâenienc  ,  non  feule* 
ment  de  le  connoîtrc,  mais  de  le  défirer.  Tout  le 
foin  de  Jéfus-Chrift  cft  donc  de  fe  conformer  le« 
âmes  par  fon  abaiifemcnt  prodigieux ,  &  de  les 
arracher  au  démon,  qui  fe  fourre  par- tout,  mais 
qui  ne  fauroit  fupporter  l'abaiirement.  Le  diable 
peut  &ire  des  miracles ,  comme  les  magiciens  de 
Pharaon,  mais  il  ne  peut  s'humilier.  Lorfque  Ta* 
mour  vient  dans  unx:œur,il  le  revêt  de^  inclina- 
tions de  Jéfus  .Chrift ,  qui  font  l'amour  de  la  croix , 
de  l'humiliation  &;du  mépris:  il  lui  donne  une 
pente  fecrete  pour  n'être  rien  :  mais  la  narutè 
corrompue,  appuyée  de  l'amour.propre  &  du  diable^ 
met  'à  cela  de  continuels  ^bftacles  ,  juiqU'à  ce  «que 
l'faunible  &  pauvre  Jésus  furmonte  en  notre  toij^ 
-ces  obftacles  en  détroiiant  l'empire  de  Satan.  Alori 
J'amc  éprouve  qn'ifcib  développée  en  elle  une  cer^ 
taine  pente  à  n'èttie  rien,  qui^èvfcnt*  toii'jo«f$ 
plus!  forte  &  plus  rapjdc  :  elle  ne  trouve  ptefqifè 
plus  rien  qui  l'arrête.  Mais  contmeld  penchant' dî 
txmt  homme  efl:  l'orgueil,  cette  %n>é:  tfabaiilèroit 
Jencemenc  .&  fe  rehéveroit  fouvent  fâfns  k  poids  dé 
i'^tnoxn: ,  qui  l'enfonce  idatis  nn  Ciértâin  néant  f>row 
fond  &  ténébveujt  2  &  aiiors ,  pariiin  ^Ontrding  èéet'^ 
clic  «prouve  en  ïriem&tems  ,  ^Uttie^lif»tîre  ji^arriié 
tl^elle^mème  eil  élevée  daits  im  t<iut  iénébrèux; 
qui  devient  tous  les  jours  diamant  plhïë  Vafte  8^ 
«tendu,  que  ta  pente  à  n'être  deiieftpîus  forte. 
Ceft  comme  deux  infinis  qui  tirent  un  toiA  iirit  » 
mais  qui  fe  divifent  en  deux  palets  fans  tefler  d'ê- 
tre unis  d'une  certaine  manière  qui  Jes  rond -indi- 
'vilîbles  i  l'ioi  abaiâe    &  l'amce  élevée  iun  point 
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DISCOURS    LI. 

L'ObéiflTance  parfaite ,  fruit  de  TAmour. 

Ty  ft.  L'ObéîflTance  efi  It  fruit  &  ia  campagne  é 
TAmour  ••  fflais  éeux  qui  faiitnt  leur  propre  vo*' 
lonr^^Sc  les  murmuraceurs  y  en  font  bien  ifiomà» 
5.  Quel  grand  pécM  c'efi  que  Ja  défobéi&àmt 
&  la  répugnance.  4.  La  ptrfe3ion  de  Vx}bStr 
fance  y  ^  fes  effets  ^  expliqués  par  UfuJwuuT 
tude.  m 

■  Sur  ces  parole?  (Je  l'EcdëiSaftiaue  :  (^i]t 
uue  vation  qui  n'cji  qu'obéijjance  &  UtHm^ 
Ch.  5.  V.  I. 


ï.  L'( 
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plus  l'amour  eft  pur,  plus  robcifTarTce  eftpàrfkftci. 
l)ès  que  ramôuf  vient  dans  un  coeur ,  il  apporte 
^vcc  fbi  trn  défir  de  fe  fou  mettre  à  tout  :  à  me- 
fïirc  que  ramotit  augmente,  ori  le  téfigne tlavani 
tàgfe;  enfin  on  s'abandonne  à  'cette  divine»  toi. 
ionté,  ow  la  fuit  ftns  réfiftance-,  &  rnème  cftfitt 
ïàtis  répngriaiice  i  au  niomdTe  fignal,  DiéU  cft 
otëi  :  ôn'obiit  'ftrê;lne  ijt)  à  toure  créMwe  pnnr  Té^ 
"Mtiur  dé  lui ,  &  ôèiri  avec  "une  {itcîlfDc  &  une  prom> 
titude  àdmhràbles.  L'amour  dcvt'^nf  fi  pur  que 
iP^ïVié  '  ne  trouve*  plus  de  vdo^iré  :  elle  trotve 
jqi?é  la  volonté  àc  TAnnc  a  paf^i  dans  cdle  dé 
l'À^amc,'  cnfort^r'qffc-  c'eft-  'fa  vcfiwné  -de  TAt 
me  qui  lui  fort  de  volonté  à  elle-même,  ou  plutôt 
la  volonté  tic  TAînantc  s'eft  écoulée  &  perdue  en 
M  :.  l'icrrc  2.  v.  13, 

cel- 
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celle  de  l'Aimé.  Ce  font  là  les  caraâeres  du  véri- 
table amour. 

2.  Je  ne  comprends  pas  certaines  perfonnes  qui 
fe  vantent  A^aimer  beaucoup,  &  qui  confervent 
néanmoins  toutes  leurs  volontés.  Cet  amour  m'eft 
inconnu.  Je  connois  des  perfonnes  qui  apportent 
des  raifons  fur  tout  ce  qu'on  leur  dit ,  qui  com- 
mencent par  contrarier  le  commandement  :  (i  on 
ne  leur  céda  pas,  ils  obéirent  en  murmurant.  S. 
Pierre  dit,  que  nous  devons  avoir  une  obéiûance 
J^amouTy  parce  que  c'eft  l'amour  qui  rend  obéif^ 
lanu  Dieu  aime  ceux  qui  lui  obéiffent  de  la  forte  : 
il  &it  fon  plaifir  de  leur  comftiander  fans  ceâe  : 
ils  entendent  fa  voix  fecrete  :  ils  obéiifent  au  moin* 
dre  Cgnal  Dieu  aime  ces  perfonnes  :  plus  il  exerce 
leur  obéiâance,  plus  il  leur  donne  des  preuves  de 
fon  amour  s  &  ^c'efl:  de  cette  forte  qu'il  dédre  des 
témoignages  du  nôtre.  Au  contraire ,  il  ne  com- 
mande rien  à  ceux  qui  n'obéiffent  qu'avec  chagrin  » 
de  peur  d'augmenter  leur  infîdélicé  &leur  défobéi£- 
lance  »  en  multipliant  fes  commandemens. 

J.  Samuel  dit  à  Saii! ,  que  (a)  c'étoit  comme 
le  pécbi  ^enchantement  que  de  répugner ,  ^  comme 
cehii  d'idolâtrie  que  de  ne  vouloir  pas  fe  foumettre. 
11  eft  vrai  que  l'homme  eft  comme  enchanté  par 
l'amour  de  lui  même  &  par  Tattache  à  fa  propre 
volonté.  L'un  produit  néceflairement  l'autre.  Il 
idolâtre  fes  propres  penfées ,  îès  propres  vou- 
loirs ;.  c'eft  pourquoi  il  difpute  ,  &  ne  veut  pas 
fe  foumettre ,  il  répugne  à  tout  ce  qu'il  n'a  pas 
voulu  le  premier.  Il  fe  fert  même ,  comme  Saûl , 
du  prétexte  de  la  piété  pour  couvrir  le  dérègle- 
ment de  fa  propre  volonté  :  (i)  Ce//  pour  Jacri. 
Jier  au  Seigneur  que  nous  avons  réfervé  ces  cbofes. 

(i2>  I  Rois  iç.  ;^  2).     (b)Lïmèta^.:^.iS''^^  ^3. 
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Il  fait  voir  que  la  imtkitude  a  fait  de  même  :  &*/ 
feu  fie  a  réjèrvi  ce  qiCil  y  avoit  de  tneiHmr  dcm  kt  \ 
ti-ottpeaii9C  pour  en  faire  àes  Jacrifices.  Dieu  ft  fen- 
de bien  de  ces  facrifices  faits  parla  propre  vdont£î 
Et  NbHJfante  ,  dit  Samuel ,  m  vaut^tUe  pas  ment 
que  lefctcrifice'i  Obéir  n^eft-il  pas  plus  agrtàhkà  ïïimy 
qrie  de  ht  offrir  tagfaijfe  des  moutmsi  c^ft^à-diré; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  &  dé  plus  c^xqus 
dans  !es  facrificcs  offerts  par  la  ptopre  votomé? 
N'èft-il  pas  dit  de  JéFus-Chrift ,  notre  divin  moMe, 
«n  qui  toute  la  perfeélion  «toit  rehfertnêe  ?  C')  A« 
itifaiù  obiijfant  jvfqu^ à  h  ihort ,  ^  la  tnchrt  de  la  errix. 

4.  La  perfeâion  de  i'c^éiflànce  cosififte  en  ce 
qU^èlle  foit  continuelle  &  fans  interrtiptions,  & 
fans  bornes  ni  mefures  i  obéir  dans  les  chofet 
ksi  phjs  fâchôufes  S:  qui  répugnent  à  la  nature 
comme  dans  les  plus^'igréables  ;  n%tk  lafler  jamais 
d'obéir.  11  faut  de  plus ,  ijuc  Pobetffiince  que 
Ton  rend  à  Dieu  foit  fans  difcernement  d'une 
chofè  ou  d'une  autre  :  elle  doit  s'-étendre  en 
toute  manière  &  en  autant  de  diflKrentes  chofes 
^u'il  plaît  à  Dieu  de  nous  commander;  'Celui  qui 
par  l'amour  a  perdu  fa  volonté  dans  ceHe  de  fott 
Dieu  ,  ne  fe  donne  pas  on  mouvement  propre , 
mais  eft  mû  &  plié  par  la  volonté  de  Dieu ,  qui 
l'àbfôrbe }  conribe  une  goutte  d'eau  dans  la  mer 
iie  peut  plus  àV^ïr  de  mouvement  propre,  mais 
feulement  celui  que  lui  donnent  ces  immenfes 
eaux ,  enforte  qu'elle  eft  comme  difparue,  quoi- 
qu'elle  fùbfifte  réellement.  Uamc  -qui  eft  de  la 
forte  obéit  dans  l'amour  &  par  l'amoun  Elle 
obéit  fi  naturellement  ,  qu'elle  ne  {bnge  plus  i 
obéir ,  comme  la  goutte  d'eau  ne  fonge  plus  à  fe 
donner  de  mouvement  >  oela  feroit  inutile  étant 

(fl)  Pha.  a.  f.  9. 
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jcmponée  par  Punké  des  eaux  &  lieyr  continuité* 
JA»i&  fî  quelqu'un  pouvoit  la  puifer  &  la  féparer  » 
-c^  ne  fetoit  plus  la  Btème  chofe:  la  dérunion  ^ 
Ja  rupture  de  la  coatinuicé  la  rendroit  une  oiif^- 
^able  fioutteletce  d'eau  comme  auparavant  :  &  d 
elle  TOuloic  fe  mouvoir,  fa  fbiblefle  Ten  empè- 
cheroit ,  &  elle  fe  deflecheroit  peu- à-peu  &  péri- 
roit  enfin.  11  en  eft  ainfi  de  notre  ame  unie  à  Dieu 
^uç  de  la  ner  mèni€  s  &  lorfqu'eUe  eft  défunie  de 
fixiDieu ,  elle  devient  comme  la  petite  gouttelette. 
4])béiflbn8  donc  fans  répugnance  »  &  d'une  obéif- 
iànce  d'amour ,  &  nous  ferons  comme  Dieu  veut  ! 


DISCOURS    LU. 

De  h  paix  de  Dien. 

Z--X.  Les  gens  du  monde  ne  peuvent  avoir  dt  psâx* 
5-5.  Mais  Us  feMls  pauvres  d'efprit  &  de  dijvs. 
S'^z  o.  Trais  fortes  de  paix  Spirituelles  j  la  douce  f 
laféche  ,  &  r invariable.  Des  troubles  de  l'ame^ 
£r  leurs  remèdes. 

"Sur  ces  paroles  :  Je  vous  donne  ma  paix. 
Je  ne  vous  la  donne  pas  comme  le  monde  la  donne. 
Jean  14-  ^.  27. 

I»  LiEs  perfoniies  du  monde  croyent  avoir  la 
faix  en  (e  donnant  toutes  les  fatis&dions  ppi£« 
blos:  il$  concenteac  tous  leurs  défirs  >  ils  tâchent 
d^aâbuvir  toutes  leurs  p^ffions  s  ils»  ont  des  richef- 
fes  immeniès  ;  ils  font  comblé»  d'homieurs  ;  oiv 
les  appelle  les  heureux  du  fiecle.  Le  dehors  de 
ces  pcrfonnes  attire  la  jaloulle  des  autro^  :  m^ 
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fi  on  les  examine  de  près ,  fi  on  leur  demande  k 

'  eirx*mèmes  leurs  difpofitions ,  ils  avoueront ^^ 

•n'ont  point  de  paix  ,  &  que  par  conféquent  ik 

-  ne  font  pas  contens.  Ils  défirent  encore  ;  plus  tb 

font  comblés  de  biens,  plus  ils  en  fbuliattenti 

•ils  font  toujours  agités  ;  les  plaifirs  dont  ils  font 

comblés  les  raflafient,  les  dégoûtent  fans  les  &tis^ 

faire. 

2.  D'où  vient  cela  ?  Ceft  qu*ils  n'ont  pas  I* 
paix  en  ces  choCes ,  &  qu'ils  ne  la  peuvent  avoit. 
Et  d'où  vient  qu'ils  ne  peuvent  avoir  la,  pair  en 
ces  chofes?  Ceft  que  leur  cœur  n'éuntpas  fiât 
pour  elles ,  &  étant  incomparablement  plus  grand» 
ii  refte  un  vide  dans  ce  cœur  $  &  ce  vide  eft  û 
grand,  qu'il  ne  s'apperçoit  pas  de  tout  ce  qu'ils 
y  mettent  pour  le  remplir.  Comme  le  vide  eft 
prefque  immenfe»  ils  ne  fentent  que  la  peine  da  - 
vide  fans  fentir  fa  plénitude.  Ceft  ce  qui  les  rend 
agités  &  inconftans  :  ils  cherchent  toujours  de 
nouveaux  plaifirs ,  ils  les  défirent  avec  ardeur ,  ils  en 
jouiflent  5  fans  y  trouver  ce  qu'ils  s'étoient  pro« 
mis  ,  ils  en  reftent  dégoûtés  ;  &  comme  ils  éprou- 
vent toujours  le  même  vide  ,  ils  paflent  toute  leur 
vie  à  chercher  ce  qu'ils  ne  peuvent  trouver ,  qui 
eft ,  la  paix ,  qui  peut  feule  remplir  leur  vide  ;  & 
'comme  elle  n'eft  point  en  ces  chofes,  ils  ne  l'ont 
jamais. 

j.  Voyons  d'un  autre  côté  une  perfonne  à  qui 

tout  manque ,  qui  ignore  tous  les  plaifirs ,  pauvre» 

'  perfécutée  des  hommes ,  privée  même  defa  liberté» 

<  de  tous  ceux  qu'elle  aime  félon  Dieu ,  &  qu'elle 

doit  aimer ,  méprifee ,  décriée  &c.  On  la  regarde 

comme  la  plus  malheureufe  du  monde  »  fon  état 

fait  horreur:  cependant  on  eft  furpris  de  ne  remar« 

«quer  au- dehors  ni  agit^ition  »  ni  impatience^  Appro- 


fui  efir  de  pk^îèurs  fortes.  3^7 

l^lier-vous  de  cette  perfonne,  demanâez-Iui  re 
qû^elle  defire;  elle,  qui  auroit  tant  de  chofes  à 
«fîrer,  vous  répondra  qu'elle  eft  parfaitement 
contente,  k  qu'elle  ne  déiire  rien.  Q^ioi!  Tout 
vous  nùmqUe  au*dehors,  &  vous  ne  défîrez  rien! 
Non,  je  ne  défire  rien;  parce  que  je  ne  trouve. 
point  de  vide  en  moi.  La  privation  de  toutes  les 
chofes  qui  me  manquent ,  ne  me  fait  point  de  peine , 
parce  qu'elle  ne  me  caufe  point  de  vide.  La  pai^C 
que  je  goûte  au* dedans,  remplit  tout  le  vide  de 
mon  cœur  avec  furabondance.  Cette  paix  vient 
de  ce  qu'un  objet  infiniment  plus  vafte  que  lui  t 
le  poflede.  La  privation  de  tout  ne  m'ôte  rien , 
comme  la  poflêâion  de  toutes  ces  mêmes  chofes 
fie  me  donne  rien  :  au  contraire ,  fi  cette  polTe^ 
fion  m'ôtoit  cette  paix  que  je  goûte  dans  la  pri- 
vation ,  je  ferois  inquiète  comme  vous  ,  parce  que 
^e  ferois  vide  comme  vous.  Tout  ce  que  vous  po£-, 
iedez ,  dont  vous  faites  tant  de  cas ,  feroit  pour 
moi  comme  un  brin  de  paille ,  qui  ne  peut  ni  me 
nourrir,  ni  m'appuyer.  Je  fuis  contente  &  fatis- 
Élite,  parce  que  j'ai  I9  paix« 

4.  Je  n'ai  pas  fimplement  la  paix ,  parce  que  je 
fuis  privée  de  tous  les  biens  que  le  monde  elîime  , 
mais  c'eft  Pextinâion  de  tous  les  défirs  qui  caufe 
ma  paix.  Le  pauvre  qui  défire  des  richeffes,  n'a 
point  de  paix  :  fa  cupidité  le  dévore ,  il  eft  altéré 
&  aSâmé  de  tout  ce  qu'il  n'a  pas.  Je  n'ai  de  faim 
ni  de  foif  que  de  la  jufèice  :  plus  Dieu  m'appauvrit 
&  me  rend  miferable ,  plus  il  fatisfait  ma  faim  & 
ma  foif;  parce  qu'il  fe  rend  juftice  à  lui  même, 
en  m'ôtant  toiit  ce  qui  ne  m'appartient. pas.  Il 
me  &it  auflî  judice  en  ne  me  laiâant  que  ce  qui 
eft  à  mol  Peut-être  croyez  vous  que  j'abonde  des 
biens  intérieurs.  Vous  vous  trompez  ;  &  j'en  fuis 
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Mcdrd  phis  pauvre  que  des  extérieurs.  Oh!  ficeb 
dl ,  comment  pouvez- vous  refter  en  paix?  Cette 
privation ,  non  plus  que  l'autre ,  n'akérer  point .tns 

Ïaix ,  parce  que  je  ne  puis  défirer  ce  que  je  n'ai  pas^ 
:  que  je  veux  tout  ce  que  yA ,  mifere  ^  pauvreté  &a 
Vextinâion  de  tous  dédrs  me  rend  heureufe  aa 
iftilieu  de  tous  tes  dép4aifirs  appareils  i  parte  que, 
comme  je  l'ai  dit ,  je  n'ai  ni  faim  ni  fûif  que  de  la 
^uftice ,  &  je  trouve  par  cet  état  la  juftic0  dont  je 
iilis  affamée. 

f.  Aulfî  Jéfus-Chrifta-t  il  dit:  (a)  Bienheureux 
font  ks  piWvréf  d'eCprit,  car  le  royaunie  de  Dieu^ 
à  âU»  Jéfils^Thrifl:  ne  dit  pas  fimplemetit:  bieii- 
heuréux  font  les  pauvres  $  mais ,  bienheureux  font 
les  pauvres  d'efprit;  parce  que  celui  qui  n'a  pas 
de  biens  Se  qui  en  défire ,  n'eft  pas  pauvre  d^efprit, 
il  eft  riche  en  défîrs  ;  mais  celui  qui  ne  défire  point 
tt  qu'il  n'a  pas ,  éft  le  vrai  pauvre  diejprit ,  en  qoi 
Dieu  règne;  il  a  véritablement  le  Royaume  Je  Dieu^ 
puifque  Dieu  règne  en  fon  âme ,  qu'il  y  a  placé  fon 
trône,  &  Ta  prife  pour  le  liôu  de  fa  demeure.  Celui 
qui  ne  déHre  plus ,  n'a  plus  de  Volouté  :  &  puifque 
jéfùS  Chrift  a  dit  -,  (h)  Si  quelqu'un  fait  mu  volouii, 
nous  viendrons  à  lui ,  ^nou$férms  wtire  defneure  eit 
lui  \  &  qu'il  èd;  confiant  que  celui  qui  ne  dé(ire  plus , 
j^rce  qu'il  ft'â  plus  de  volonté  propre ,  fait  la  volon- 
té de  Dieu  ;  i!  s'enfuit  qu'il  devient  fa  demeure ,  (bu 
royaume  j  &  ainfi  que  le  Vrai  rtauvre  d'efprit  &  de 
déiUrâ,  jouit  pat*  conféqu^nt  d^uitô  véritable  paix; 
l^otl  eii  lui ,  tnài§  hors  dé  lui ,  6il  Dieu ,  où  \^  paix 
devient  invariable  &  iti&ltérabie.  Tant  que  notni 
^àix  cfl  en  nèUâ-tiiëmè§ ,  quoiqu'elle  foit  fm  doA 
de  Dieu  5  elle  peut  toujours  fe  perdre,  &  elle  s*»!- 
tèrfe  fbuveilt  j  rrtais  lorfqU'ellô  éft  retourna  à  fil 
•  t^J  Matth.  î,  V.  j.  [fr]  Jcau  14.  v.  zj. 
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Iburc&j  &  qu'elle  efl;  recoulée  avec  nous  en  Dieu, 
/elle  devient  inaltérable. 

<i.  Il  f^ut  expliquer  »  9vec  la  grâce  de  Dieu ,  les 
difieirentes  Tories  de  pai^p,  Nous  avons  vu  que  le 
monde  ne  peut  donner  la  paix ,  ainfi  nous  ne  parle- 
rons plus  de  celle  que  le  mondé  donne.  Sitôt  qu'une 
anie  eft  véritablement  retournée  à  Dieu  par  une 
converCpu  entiers ,  elle  commence  à  trouver  en 
elle  un  commencetnent  de  paisùi  que  le  péché  lui 
avoit  ravie  :  &  c'eil  la  plus  grande  marque  de  la 
réconciliation  de  l'ame  avec  Dieu ,  que  cotte  paix 
qu'elle  ^OiSf/f  au -dedans^  Enfuite  fa  convcrdon  fe 
pcrfeâionuant ,  fa  pai^ç  Augmente  2  elle  commence 
à  goûter  au-dedans  d'elle-même  jiin  je  ne  fais  quoi 
.  qu'ellç  ne  goùtoit  pas  auparavant  :  ce  qm  I4  por*- 
te  à  Te  détourner  abfolumpnt  du  monde  poyi: 
iè  tourner  de  ce  çôt^-là:  elle  rentre  en  elie- 
mèmei  elle  c'y  enfance  pour  jouir  davantage  de 
cette  paix.  Plus  elle  en  jouit  en  (on  fond  %  plus 
la  paix  ^Dgmentç  ^  bi^a  différente  de  U  pai^  qt|e 
dorni^  le  monde  1  dont  1^  pofleQioû  lâil]^  »  f^^tigne 
&  dégoûte  :  par  conféquein  >  J-amô  ne  voudroic 
faire  autre  chofe  que  de  goûter  ciette  paiy  qui  la 
charme*  O  paix»  s'écrie-(  elle ,  c'eft  en  toi  qu'eft 
renfermé  tout  mon  bien ,  c'efl:  toi  qiii  m&  donnes. 
Dieu  !  Vous  vous  trompez ,  6  ame  $  ti^e^  Dieu  qui 
vous  donne  cette  paik  «  Se  non  la  paix  qui  vous 
donne  Pieu  !  Dieu  étant  un  Pieil  de  pai^ ,  ne  fau- 
roit  venir  dans  une  aqfie  f^hs .  apporter  la  paiic. 
Si  Pâme  e&  alors  fidelle  &  attentive  ^  elle  remar^ 
quera  qu'au  travers  de  cçtte  paix  ,  qui  eft  alors 
^  très'fuaye,  elle  éprouve- une  êèrtaia^  préfence  de 
i)ieu  dans  elle  qui  l'occype  f^ns  oefle^  &  qui  la 
.cpnible  de  joie  intinle,  ÙgH  1^  le  premier  doa  que 
Dieu  fait  d^  fa  paix^ 

Z  4 


^60       Disc.  LIL  De  là  paix  de'Dieu  i 

7.  L'ame  éprouve  dans  cette  première  paix  mie 
grande  facilité  à  fe  rédgner ,  un  goût  de  la  odz  9 
une  volonté  fouple  &  pliable ,  qui  ne  fe  roidit^os 
contre  les  événemens*  Alors  Dieu  lui  fait  un  don 
de  paix  plus  grand ,  quoiqu'il  ne  paroiflè  pas  Itl 
à  r^me:  il  ôte  de  la  paix  ce  qu'il  y  a  d-onduent 
&  de  goûté ,  parce  que  cette  paix  étant  reçue  dans 
la  capacité  de  la  créature ,  étoit  encore  bornée  & 
limitée  ;  elle  s'altéroit  fouvent,  d'ailleurs  Taroe  s'y 
attachoit,  &'s'arrècoit  infenfiblement.  Ce  n'eftplus 
maintenant  cette  paix  douce  &  fuave ,  mais  une 
paixfeche  &deâechant  toute  l'ame  ;  parce  qu'alors 
Dieu  la  prive  peu  àpeu  des  biens  intérieurs,  afin 
de  lui  donner  une  paix  invariable.  Tant  que  l'opé- 
ration de  la  perte  des  biens  intérieurs  dure ,  l'ame 
ne  goûte  plus  la  paix  favoureufe ,  comme  j'«i  dit, 
mais  une  paix  féche ,  qu'elle  ne  peut  exprimer  que 
par  un  non-  trouble.  Si  alors  elle  réfifte  à  Dieu, 
&  qu'elle  ne  fe  laifle  pas  dénuer ,  appauvrir  &  per- 
dre félon  rétendue  des  defleins  de  Dieu  ,  elle  perd 
cette  paix  féche ,  &  entre  dans  le  trouble  &  l'agi* 
tation  ;  car  (a)  qui  a  pu  rififter  à  Dieu ,  Ç^  vivre 
en  pflix  ?  Ces  troubles  durent  autant  que  fa  réfif- 
tance  ^  &  H  la  réHftance  dure  toute  la  vie ,  le  trouble 
dure  toute  la  vie. 

Les  perfonnes  qui  ne  font  pas  en  lumière 
divine  prennent  ces  troubles  pour  de  grandes 
épreuves,  le  difent  de  même,  &  en  font  des  états 
merveilleux  ,  qu'ils  nomment  croix  intérieures. 
Ce'  font  véritablement  les  plus  grandes  ,  puit 
qu'elles  ôtent  la  paix  i  mais  ils  ne  la  perdent 
que  par  leur  réfiftance  :  car  dans  quelque  croix 
intérieure  ou  extérieure  que  l'ame  foit  plongée  t 
quelques  miferes  ,  pauvretés  &  foibleffes  qu'elle 

(fl)  Job  9.  ?^.  4. 
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bmtk  éprouver,  cette  paix  féche  lui  demeure: 
SrniG  qu'il  eft  exprimé  en  Ifaie  :  (a)  J^ai  trouvé  ma 
fùix  dam  ma  douleur  la  plus  amere.  La  raiPon  en 
«ft  ;  qu'elle  ne  reprend  pour  cela  ni  fa  volonté  ni 
la  poàeflîon  décile -même,  qu'elle  ne  fait  plus 
d'ùfage  de  l'une  ni  de  l'autre ,  ni  par  conféquent 
de  fes  défîrs,  qui  feuls  peuvent  lui  ôter  la  paix. 
Elle  trouve  fans  favoir  comment  que  fa  volonté 
feperd  chaque  jour,  &  que  fes  défirs  s'amortit 
fent  toujours  plus;  car  l'un  fuit  néceflairement 
l'autre  :  cela  lui  fait  penfer  quelquefois  qu'elle  eft 
dans  Tendurciffement  s  mais  elle  n'entre  pas  pour 
cela  dans  le  trouble. 

8-  On  m'objeékera  ,  que  Jéfus  -  Chrift  dit  ce- 
pendant :  (h)  Xai  Pâme  troublée.  Je  fus- Chrift  ne 
fouflroii;  pas  pour  lui ,  mais  pour  les  autres  : 
aittfî  les  peines  &  les  troubles  étôient  infligés  de 
Dieu  fur  fon  humanité,  &  ces  troubles,  qui 
étpient  paifagers  ,  il  les  accepta  lui  -  même  vo- 
lontairement pour  porter  nos  langueurs  &  nos 
foiblefles.  En  quelque  état  de  confommation  que 
puifie  être  uneame  ,  lorfqu'elle  eft  pour  aider  aux 
autres  &  qu'elle  fouffre  pour  eux ,  Dieu  lui  in- 
flige à^  peines  &  des  troubles  paifagers,  con- 
formes à  rétat  de  l'ame  ppur  qui  on  foulfte  ;  maïs 
ce  trouble  eft  court ,  &  ne  caufe  point  d'inquié- 
tude comme  celui  qui  eft  caufé  par  fa  propre  infi- 
délité.  Ceci  eft  d'une  extrême  conlequence,  & 
bien  à  remarquer.  Que  celui  qui  eft  troublé ,  au 
lieu  de  regarder  d'abord  fon  trouble  comme  un 
état  purifiant  &  de  gi:ande  fouffrance,  examine 
plutôt  ce  que  Dieu  a  pu  exiger  de  lui ,  &  qu'il 
lui  ait  refûfe  ;  ce  qu'il  a  quelquefois  éprouvé  ,  & 
ferïti,  que  Dieu  demandoit  de  lui ,  quel  dépouille- 

Mlfa.  38.7.  17.  [6]  Jeani^,  y,  07. 
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ment  Dieu  en  a  voulu,  auquel  cependant  11 
rédfté  :  alors  »   qu'il  fe  facrifie   à  Dieu  tout  il' 
nouveau  «  &  il  retrouvera  la  paix  qu*il  avoit  -'^' 
due;  ceci  efl;  une  régie,  &  une  marque  i 
de  fidélité  ou  d'infidélité. 

9.  Lorfque  Dieu  a  éprouvé,  épuré  «  bakMlli 
une  ame  autant  qu'il  lui^a  plû,  qu'il  l*a  tendoi 
fouplc  à  tous  fes  vouloirs»  il  perd  peu-à«pea& 
volonté  &  toute  elle,  même  en  lui  ^  comme  il  1 
été  dit  tant  de  fois.    Cell  alors    qu'elle  trouva 
cette  faix  parfaite  9  invariable ^  inaltérable^  not 
en  elle  ,  (où  elle  ne  feroit  jamais  de  cette ^ 
te,)  mais  en  Dieu  même,  où  elle  eflf  danstoptl 
fa  perfedion ,  où  elle  c();  Dieu  :  car  en  Dieu  toutes 
qui  eft  de  lui ,  cft  lui-  même.  Or  cette  paix  eft  \m 
différente  de  la  première  dont  nous  avons  parii: 
elle  n'a  point  cette  douceur  &  ce  goût  fenfiUf 
de  la  première;  elle  n'a  point  la  fécheretfe  de  11 
féconde  :  elle  n'a  pas  non  plus  cette  altération 
qui  fe    trouve   dans  la  première»  quoique  plui 
douce  &plus  fenfible ,  elle  ne  varie  pas  de  même} 
elle  n'a  pas  aufii  une  certaine  languciur  pénible , 
quoique  non  troublante  ,  comme  dans  la  féconde: 
cette  ame  a  une  certaine  fermeté  »  une  impuit 
fance  de  trouver   aucune  volonté ,  &  par  con(S- 
quent  de  rien  défirer  :  quelque  renverlement  qui 
arrive  au- dehors ,  rien  ne  pénétre    jufqu'i  elle; 
elle  ne  fe  repofe ,  ni  ne  s'appuie  ,  ni  ne  fe  ré- 
jouit point  en    cette  paix ,  comme    au  commen- 
cement »  car  elle  n'en  jouit  pas ,  n'étant  point  en 
elle ,  mais  en  Dieu. 

10.  Il  faut  fa  voir  que  la  paix  qui  efl:  en  nous, 
quoique  très  •  iavoureufe ,  a  quelque  chofe  de 
rétréci  ;  parce  que  notre  nous-même  borne  ce 
qu'il  renferme  »   &  c'eft  même  fon  peu  d'éteiu 
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qui  rend  cette  paix  fi  fenfiUe.  Mais  en 
^  comme  rien  ne  la  borne  ^  elie  a  une 
>e  immenfè ,  &  ne  fe  diftingue  que  par  fa 
i  &  foii  iavariabilité*  Cette  paix  fe  peut; 
^^ller  lapAix-DiBUi  puifqu'elle  n^eft pokit 
19.  Vame  même,  mais  en  Dieu,,  en  qui  cette 
«fié  eft  perdue*  Elle  eft  immobile  avec  Dieu } 
b  comme  elle  ne  dépend  de  rien  de  créé,  queU 
(tie  grand  &  fublime  qu^il  (bit  »  rien  de  créé 
^  la  peut  altérer.  Si  Tanie  étotc  rejettée  de 
lEptt  comme  un  autre  Lucifer  ^  elle  tomberoic 
brin  un  trouble  d'enfer  d'autant  plus  pénible 
ib'dlle  auroit  éprouvé  en  quelque  forte  Timmo* 
iSàti  divine  &  cette  paix  imperturbable.  Nou$ 
à»  pouvons  avoir  cette  paix^que  nous  ne  foyons 
Mi£^  en  Dieu  par  la  perte  de  tout  le  refte* 
9iou  noua  la  donne  pour  ik  gloire  !  Amen  » 
[Es  us  ! 


DISCOURS     LUI. 

I  • 

Du  repos  en  Dieu. 

i  y  X.  Repos  de  Dieu  en  lui  "mime  par  fa  con^ 
\  noij^ance  &  par  fon  amoar.  3"$.  Diperfes  con-^ 
noiâânces  de  Diea  en  trois  fortes  de  perfonnes  ; 
&  de  mime  y  dijférens  amours  >  particulière-- 
mefH  >  le  pur.  C^-to^  Sabats  ù  repos  dt  pia^ 
fieULrs  fortes  ,  fttr^tout  le  feptieme  ^  ou  le  repos 
de  Dieu  >  éternel  &  invariable. 

Sur  ces  paroles  :  Le  feptieme  jour ,  le  Sèu 
gneurfe  rcpofa  de  toutes  Jes  œuvres.   Gen.  2. 
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I.  X^IEU  de  toute  éternité  a  voit  eu  un  repof 
parfait  en  lui-même.  Ce  repos  ^  qui  vient  de  l'at 
iemblage  de  toutes  perfedions ,  &  perfeâîoiu  im 
finies,  auxquelles  rien  ne  manque  s  qui  ne  peu* 
vent  croître  ni  diminuer,  n'ayant  point  d'autres 
bornes  que  l'infinité  même,  eftun  point  fixe  dam 
fon  immendté  éternelle ,  furcomble  de  tous  lei 
plâifirs  invariables  qu'il  trouve  dans  la  contem- 
plation de  fa  beauté  &  dans  la  complaif^nce  de 
cette  même  beauté  fi  grande  ,  fi  étendue,  fiioct 
au-delTus  de  toute  compréhenfion ,  que  l'intelfi- 
gence  de  tous  les  Anges  &  de  tous  les  Saints  n'en 
peuvent  comprendre  qu'une  petite  partie:  (s'il 
eft  permis  de  parler  ainfi  d'un  tout  indivifiMe, 
dont  la  hauteur ,  la  largeur ,  la  profondeur  eft 
plus  étendue  &  immenfe  que  l'immenfité  même) 
&  qui  auroit  de  quoi  béatifier  cent  millions  de 
inondes  fans  pouvoir  être  compris.) 

2.  Ce  Dieu  de  beauté  ,  qui  fe  connoît  £)t- 
même  infiniment ,  &  qui  ne  peut  être  parfaite- 
ment connu  que  de  foi ,  s'aime  auffi  infiniment  ; 
&  il  ne  peut  être  aimé  comme  &  autant  qu'il  le 
mérite  que  de  foi- même. 

Si  Dieu  ne  peut  être  co;7»tf,  même  dans  l'autre 
vie  ,  qu'imparfaitement,  &  non  dans  toute l'éten^ 
due  de  ce  qu'il  eft,  parce  qu'il  faudroit  être  Dieû 
comme  lui  pour  le  connoitre  de  la  forte,  il  ne  peut 
non  plus  être  aimé  dans  l'étendue  de  ce  qu'il  eft 
par  des  créatures  bornées  &  limitées  »  quelques 
grandes  &  parfaites  qu'elles  puiiTent  être.  U  n'y 
a  donc  que  Dieu  qui  fe  connoifle  &  qui  s'aime 
foi- même  dans  toute  l'étendue  de  la  perfeâion  de 
ce  qu'il  eft;  &  cette  connoiâànce  &  cet  amour  lui 
donnent  un  repos  immenfe  &  infini,  que  tien  ne 
peut  altérer  ni  diminuer. 
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;•  Pour  ce  qui  eft  de  nous,  nous  pouvons 
^core  fxioins  connoHre  Dieu  en  cette  vie  que  dans 
l'autre  :  nous  ne  le  connoiflbns  ici  que  par  la  foi , 
iqui  eft  une  lumière  d^autant  plus  obfcure ,  qu'elle 
eft  plus  étendue,  parce  que  rien  ne  la  borne. 
lEUe  croit  Dieu ,  ce  qu'il  eft  dans  fa  totalité  ;  & 
ce  que  la  connoifTance  ne  peut  atteindre ,  la  foi 
Tembraâe  fans  diftinâion  de  ce  qu'il  eft. 

Repréfentez  -  vous  ,  par  manière  de  comparai^ 

Ion  ,  trois  diflérentes  perfonnes  \  Tune  qui,  ayant 

xnfxï  parler  de  la  mer  fans  avoir  jamais^  rien  vu 

qui  en  approche ,  croit  ce  qu'on  lui  en  dit  fans 

"rien  examiner  ;  une  autre  ,  qui  ayant  vu  un  petit 

ïimas  d'eaux ,  croit  avoir  vu  toute  la  mer ,  & 

.faflure  de  la  fortes  &  une  autre  enfin,  qui  vivant 

dans  la  mer ,  en  connoit  des  beautés  &  des  richeC- 

'  fes  que  les  premiers  ne  voient  ni  n'imaginent 

-pas;  mais  cependant  cet  habitant  de  la  mer  n'en 

peut  voir  qu'une  très- petite  partie,  fur -tout  fi 

.  la  mer  étoit  infinie. 

•     Les  bienheureux  font  comme  ce  dernier.  Le 

fecopd  marque  ceux  qui  vont  par  la  voie  des 

lumières  diftindes  :  &  ceux  qui  marchent  par 

la  foi  ',  croient ,  comme  le  premier ,  la  totalité  de 

ce  qu'eft  la  iner  fans  s^en  former  d'idée ,  ni  rieti 

imaginer;  &  leur  foi  eft  d'autant  plus  pure  & 

'plus  étendue,  qu'ils  ne  s'en  forment  aucune  efpe- 

ce.  Croire  Dieu  dans  la  totalité  de  ce  qu'il  eft  , 

lans  rien  fe  figurer  ou  imaginer ,  perdre  toute 

idée  &  diftinâion  pour  fe  perdre  dans  cette  foi , 

qui  eft  d'autant  plus  pure  qu'elle  eft  plus  obfcure 

&  plus  dégagée  de  témoignages  &'  de  tout  ce  qui 

eft  diftinâ  &  fpécifîque ,  approche  plus  que  toute 

.autre  chofe  de  la  vérité. 

'     Les  bienheureux  font  fi  ravis  de  ce  qu'ils  voient 
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de  Dieu  ,. qu'ils  fout  hors  d'eux- mêmks  ea  cetf» 
mer  immeÔTe  de  beauté,  quoiqu'ils  nepiii^bif 
découvrir  que  k  moindre  partie  de  ùt  totalité ^ 
(  chacun  félon  ce  qu'ils  Tont,  )  qu'ils  s'y  aliimem 
&  s'y  perdent  £iins  cefle.  La  meilleure  ..maoicré 
de  ctioinoUre  Dieu  en  cette  vie ,  &  la  fimie  fike, 
cft  de  croire  dans  fa  totalité  ce  qu'il  ^ft».&  d^ 
s'abimer  dans  cette,  foi  ténéhrenfe  &  générale  : 
car  comme  «lie  n'attribue  rieuÀ  Dieu  fsn  diftinc- 
tion ,  &  qu'elle  le  croit  ce  qu'il  £& ,  elle  ne  lui  ôte 
rien  non  plus  :  eUe.efl:  par  Jà  à  oouveix  de  toute 
méprife. 

Il  n'en  Q&  p;is  de  même  de  ces  ^xurea  amcs 
.dont  j'ai  parlé  ^  qui  prituant  ua  petit  amas  d'ieaux 
four  la  mer  même ,  Tout  la  -figure  des  âmes  goBp 
duites  par  les  lumières  >  les  vifîoxis  »  les  Jrévéla- 
jtions ,  &c.  Ce  que  Dieu  leur  mani&Àe  de  Uû- 
mème  efl:  H  peu  de  chofe ,  qu'on  oferGÔt  quafi  - 
dire,  que  fi  elles  croycnt  de  Dieu  ce  qa^Ues 
voient  ou  s'imaginent  de  voir,  elles  (bot  dans 
J'erreur  ,  &  font  comme  la  mère  de  Samfan , 
qui  croyoit  avoir  vu  Dieu  «  quoique  4:c  ne  foc 
.qu'un  Ange.  Toutes  ces  vidons,  quiand  ^lles  fe^ 
rolent  vriiies  ,  ne  font  que  qjielques:  .manifefl;^ 
tiojns  .par  le  moyeu  des  bons  Anges  »  &  œ  n'^ 
nullement  Dieu. 

4.  Il  faut  expliquer  quelle  elt  la  nature  d^ 
tamour  que  nous  devons  avoir  .pour  ce  Dieu  £ 
infiniment  aimable  &  fi  infini n%eiit  digne  d'êtcc 
aimé.  Pour  aimer  Dieu  comme  il  mérite  de  l'être, 
il  faudroit  être  Dieu  ;  mais  il  y  a  un  aoiour  qui 
n'efl;  pas  indigne  de  lui ,  quoi^uUl  n'ait  pas  une 
étendue  infime  :  c'eft  un  amour  répondant  k  h  foi  9 
qui  aime  Dieu  dans  la  totalité  de  ce  qu'il  efl:,  & 
avec  toute  la  pureté  dcxnt  une  créature  bornée  & 
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limitée  tVt  capable  :  c'eft  d'aimer  Dieu  du  même 
mmouf  dont  il  Vaim«  foi-'mème,  quoique  non  pas 
âBtaitt  qo^l  s'aime  s  ce  qui  eft  impoflible.  Dieu 
'•^«ime  tetiement  poar  kii  -  même ,  qu'il  ne  peuc 
aimer  que  par  rapport  à  loi  ce  quHl  aime  hors  de 
lui,  &  qu'il  n'aiffre  en  lui  que  lui-tnème.  Il  ne 
ïeroit  pas  Dieu  s'î)  pouvoit  s'aimer  d'une  autre 
xnAfnere. 

f .  Pour  âintef  Dieu  comme  il  le  mérite  ,  & 
non  autant  qu*iî  le  mérit»  (  ce  qwi  eft  impoflible ,  ) 
il  £iut  t'aimer  id'un  amcwr  pur ,  net ,  droit ,  qui 
ne  regarde  que  lui-même:. il  ft^ut  que  cet  amour 
'iforpaifl^  toutes  d)eres&  ibi-nrème,  fans  qu'il  lui 
•fWt  permis  cfavoir  tj^utre  r^ard  ni  retour  fur 
'«octf Éi  f^et^que  ïbr  Dieu  même ,  en  lui-même  » 
j[>oiir  lui». 'même.  Toute  auttre  vue  00  motif  eft 
îndigne  de  Diee ,  &  n^eft  pas  le  pur  amour ,  qui 
^^'ktA  proportionné ,  fans  proportion ,  à  ce  que 
Dieu  eft.  Il  aime  Dieu  d&ns  b  totalité  de  ce  qu'il 
Vft-}  il  ^rkne  ,  comme  (a)  dit  S.  Denis ,  le  beau 
^)podr)e%éau.  'L'awe  fè  ^ôtige  &  ^'abime  dans  cec 
-Miduir  tpA  'la  fiifpi^e  infiniment;  lorfqu'elle  eft 
^Aofigée  éafts  cette  tner  d'atnour  ,  elle  ne  voit 
^u?amour-;  elle  eft  bien  életg^née  de  fe  voir  ni  de 
le  Regarder  foi -tnême,  ni  quelque  avantage  rap- 
t>ortant  à  foi ,  -quel  'qn^l  foit  j  elle  ne  voit  qu*a- 
'tndiir-;  elfe  fe  proittene ,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
-Paraow  feus  voir  autre  chofe  quelle  qu'elle  foit , 
toteitût  les  etManS  dans  la  fournaife  ne  voyoient 
•que flammes ,'qtioiqu-ils  nVn  fentiïTent  pas  l'ardeur, 
ïï'ame  éft  donc  abîmée  dans  Famour ,  fans  rien 
^ï^inguer  ni  àîJcerner  dans-Tamour  que  l'amour 
"même,  ni  motif,  ni  raifon  d'aimer;  l'amour  tient 
•Heu  ^e  tout  cela.  Céft  ainfi  qu^on  aime  Dieu  dans 

Cd>De5  non»  divhis,  chap.  4. 


}£S       Disc.  LIII.  Du  repos  en  Bien 

le  ciel  y  fans  retour  ni  raifon  d'aimer.  Uamour  eft 
la  feule  raifon  d'aimer  i  Pamour  eft  la  récompeaCç 
de  Tamour  ;  &  comme  la  foi  ne  di£berne  rien  eQ 
Dieu ,  &  croit  ce  qu'il  eft  dans  fa  totalité  t  Tamour 
ne  difcerne  rien ,  mais  il  aime  Dieu  dans  fa  totalité. 
Il  aime  Dieu  tellement  pour  lui-même»  &  fî  &rt 
au-deâus  &  hors  de  foi ,  que  dans  cet  amour  «  tout 
autre  motif  que  Dieu  même  lui  feroit  un  enfer. . 

Les  âmes  de  lumière  diftinâe  ont  auffi  des  dit 
tindlions  &  des  motifs  en  leur  amour;  mais.com. 
me  je  ne  parle  de  cela  que  par  accident»  je  n'ea 
dirai  pas  davantage. 

Les  âmes  ainfî  bien  ordonnées  dans  leur  amoilt 
&  dans  Içur  foi ,  goûtent  fans  goût  un  repos  ttè»- 
grand,  qui  eft  une  participation  de  ce  RBPOS^ue 
Dieu  goûte  en  lui-même  \  car  comme  leur  amour 
n'eft  pas  en  elles  ,  ni  rapportant,  à  elles  »  leur 
repos  eft  de  même  invariable  ,  parce  qu'il  n'efi: 
ni  en  elles  ,  ni  rapportant  à  elles. 

6.  Il  eft  dit ,  que  Dieu  fe  repofa  le  fephewe  jour 
Je  toute  œuvre  quUl  avoit  faites  c'eft-à-dire,  qu'ayant 
créé  tout  ce  qu'il  vouloit  créer ,  il  ceSk  la  crear» 
tion  s  car  la  puiilance  de  Dieu  étant  fans  bornes» 
il  ne  peut  fe  fatiguer  ni  fe  laflèr  :  de  plus  »  la 
création  de  ce  grand  Univers ,  &  de  tout  ce  qu'il 
contient,  ne  lui  coûta  qu'un  Fiat  :  l'homme»  le 
plus  parfait  de  tous  fes  ouvrages  »  fut  créé  d'un 
peu  de  boue ,  &  un  fouffle  l'anima.  D'où  vient 
donc  que  PËcriture  parle  de  ce  repos  du  feptieme 
jour  9  que  la  fuite  de  tous  les  âges  ont  imité  »foit 
dans  Pancien,  foit  dans  le  nouveau  Teilament? 
C'eft  pour  nous  faire  connoitre  qu'il  y  a  un  repos 
de  toute  œuvre  »  auquel  repos  Dieu  nous  invite. 
Ce  repos  eft  une  ceâation  de  toute  œuvre»  comme 
j'efpere  le  faire  voir  s  &  il  tend  au  repos  du  Seigneur  » 

qui 


de  plufieurs  fortes.  ^€9 

^tii  '  eft  invariable  ,  dans  la  çe/Tation  générale  8c 
Univerf^lie  de  toutes  chofes  3  par  un  état  touf 
paifîf  &  tout  anéanti,  Si  cela  n^.é^it  pas ,  Dieif 
A'aurqit  pas  dit  :  (a)  J'ai  juré  dms  ma  colère  qû'ilf 
n^entreront  poi(it  dafis  pton  repos  ^  puiÇiue  ,  pour 
ce  q^^i  e^  dii  pepos  ou  fabbat  Judaïque ,  il  e^ 
certain' que  les  ^fraëliteg  obreryoieiu  très  -  jcigopr 
ceufemÀOt  ce  fabbat. 

Jéfus  -  Çiarift  dit  ^  Iprrqu'il  jff&ifioit  /es  4jnûples« 
d^avôir  rompu  djes  épiç  4M  J9pr  du  fabbat,  (i|j)  qu'il 
étoit  lui^  même  ^  Seigneiir  M^  fii/^bat.  Car  les  jui^ 
«voient  pris  les  paroles  d^  garder  le  fabbat  d'unç 
maniiérje  toute  grçlHer/^  ,  tq^jijDérielIp  |;  extérieures 
au  lieu  que  Qieji  ne  faifoit  o^fpryer  fi  rigoureur 
.  femisnt  1$  fabbat  que  pppr  t}Q^s  inQruiire  de  qg^U 
ques  autres  (o^teç  de  fabbat  où  nous  fomi^eyr 
invités. 

7.  Le  premier  fabbat  eft ,  de  cefler  toutes  bf 
œUvYres  dUni^uicé  peur  emb^FaiTer  les  voies  df  la 
juttice,  ce  qj^ie  Je$  Juifs  n'emendc^ent  pas,  Ip^Tr 
qu'ils  reprenoi^nt  Jéfus-C)]ri^  de  f^ire  dçs  guérie 
ions  le  jqur  4u  fôlA>at.}l  leuf  dit  :  Efi- il  permis  4f 
faire  4h  bien  ou  4(4  rnall  ^  leur  fait  voir  ,  qu^ 
lorG]u'i!s  Ije  blèn^ient  du  bien  qi^'il  fajCoit  le  jour  dif 
iàbbac,  ils  ne  faifoient:  pgint  de  fcriipule  de  retirer 
un  ^œûf  QU  un  ^ne  de  la  foâe  01^  il  ctoit  tombé;. . 
,  fliejur  enfeigne  pilleurs  qn  autre  f^bb^p,  qui  eft^ 
de  ujfer  toute  convoitife  &  (:)  avarice  5  &  c'eft  Ig 
(ècond  fabbaf.  C^r  ce  n'eil  pas  a^fe^  de  s'abfteiiix 
li^  oonan^ettre  le  péché ,  iî  qi\  fie  ce^e  toute  cpu* 
voiti£e ,  toute  ai?^rjce  ;  çqtwpçiQ  ce  n'e,fjb  pas  aàejs 
de  fe  priver  des  biens  extérieurs  »  fî  on  en  çopferyç 
Pamour  &  l'affeâion. 

'  Ko)  Pf.  94.  V.  II.  (b)  Mattb.ia.  ?^  i.ïA%tfi  }•  y*  é^ 
ifi)  Luc  i%:y.  %%. 
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La  ceflation  de  TaiTeâion  de  toutes  chofes  dé  ta 
terre ,  de  tout  ce  qui  regarde  ce  qui  eft  hors  de 
nous ,  comme  biens  ,  honneurs,  grandeurs,  âtgau 
tés,  renommée,  &c.  c'efl:  le  troifieme  fabbat* 

Le  quatrième  cil,  de  cefler  par  la  pauvreté 
â^efprit  tout  raifonnement  ;  de  &irè  ceâêr  toute 
lumière  propre ,  tout  ce  qui  appartient  à  TeTprit , 
pour  PafTujettir  à  la  foi  ;  &  ce  fabbat  eft  bien  plus 
parfait  que  tous  ceux  qui  Tônt  précédé. 

Il  faut  aufH  cefler  toutes  fortes  d^affeâions 
hors  de  nous ,  en  nous ,  &  rapportant  à  nous  s  tout 
amour •  propre ,  toute  propre  volonté,  tousdéfirs, 
enfin  tout  ce  qui  appartient  à  la  volonté  ,  afin  de 
!a  foumettre  à  Dieu  par  Pamour ,  &  que  ce  même 
amour  la  perde  en  foi.  Ceft  le  cinquième  fabbat» 
plus  parfait  que  les  autres.  L'ame  y  goûte  déjà 
un  très  grand  repos  ^  &  tel  qu'on  auroit  peine  i 
l'exprimer. 

Le  fixieme  repos  ou  {àbbat ,  qui  eft:  le  plus  pro- 
che au  fabbat  du  Seigneur ,  &  en  comparaison  dtu 
quel  les  autres  peuvent  pafler  pour  des  jours  de 
travail ,  c'eft  Tentiére  défappropriation ,  qui  fait 
tomber  ,  pour  ainû  dire ,  Tame  dans*  le  repos  du 
néant  :  elle  eft  là ,  non  dans  un  repos  goûté  ft 
apperqu  ,  comme  auparavant  ;  mais  dans  un  re- 
pos de  mort  &  de  néant ,  qui  eft  un  repos  plus 
grand  que  tous  les  autres ,  quoiqu'il  ne  {bit  pas 
apperçu  ni  goûté  comme  les  autres.  Mais  avant 
que  de  parler  du  feptieme  repos-,  il  &ut  dire 
comment ,  ainfi  que  dans  les  autres  fabbats ,  il  7 
à  ici ,  &  fur- tout  vers  la  fin,  diverfes  ceâations 
d'œuvres. 

g.  L'ame  commence  à  fortir  par  la  (implicite 
de  lu  multiplicité  de  voies  &  d'aâions  pour  deve- 
nir iiniple  &  repofée  s  car  auparavant  l'ame  étok 


de  plufîeUrs  forïei.  971 

î  fort  multipliée  en  toutes  chofes,qu*onpôùvoi6 
lire  d'elle  ce  que  dit  le  Prophète  :  {a)  Ilsfe  [ont 
fatiguéL  dans  la  mnltipHcité  de  leurs  vvies ,  fans  dire 
'^amaisi  demeurons  en  reposa 

L'ame  aitid  (implifiée  fe  rartiafTe  ,  pour  ain(i 
]jre ,  &  fe  réunit  dans  tous  les  endroits  où  elle 
5toit  éparfe  &  dirperfée  :  elle  cefle  fon  atîlion  vive, 
[nultipliée&  turbulente  pout  donner  lieu  au  repos 
ou  fabbat  qu'elle  commence  à  goûter. 

Enfuite  elle  devient  paflive  «  recevant  lés  pures 
lanifères  de  rEfprit  de  Dieu  fans  y  rien  ajouter  i 
àifant  cefler  les  lumières  du  propre  efprit.  Fuis 
a  lumière  de  Dieu»  qui  devient  plus  abondante^ 
àît  xeâer  nos  propres  lumières ,  les  mettant  en 
^bfcurité ,  comme  la  lumière  du  foleil  fait  difpa« 
oitre  celle  des  étoiles  j  &  e'eft  alors  que  la  fol 
>ure  &  nue,  que  la  lumière  de  vérité,  s'empare 
le  l'efprit,  le  fait  défaillir  &  mourir  à  toute  lu- 
nièce  &  aâion  propre  ,  pour  recevoir  paffive* 
nent  la  vérité  telle  qu'elle  eft  en  elle-même,  & 
ion  en  image. 

La  volonté  eft  enfuite  nrîvée  de  toute  adltoii 
propre,  d'amour  ,  d'afFeâions  ,  de  toute  aâioa 
quelle  qu'elle  fott ,  pouf  recevoir  purement  l'ac- 
tion de  Dieu,  foie  qu'il  la  purifie  ou  qu'il  la  vivi- 
fie ;  &  c'eft  l'amour  qui  fait  toutes  ces  chofes  > 
pour  être  lui-même  Wi&ion  de  la  volonté. 

Ainfi  l'ame  privée  de  toutes  fes  plus  n^obles 
fonâions ,  laiâant  la  place  au  fort  &  pniflant 
Dieu ,  entre  dans  le  repos  du  néant ,  où  tout  le 
propre  eft  ôté  ,  propre  vie,  propre  aélion.  L'ame 
étant  aitiG  rentrée  dans  ce  repos  du  néant ,  dont 
Dieu  l'avoit  tirée,  c'eft  alors  que  Dieu  la  crée 

Za}  Ifa.  57.  V.  10. 
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4e  nouveau  par  une  nouvelle  régénération,'  £| 
feifanc  une  nouvelle  créature  en  lui  :  il  la  tire  ài| 
chaos,  fépare  l'humide  dufec,c*eft-à-dire,  qu'il 
lépare  ce  qui  efl:  pur  ,  iîmple ,  fluide ,  de  ce  qui 
eft  matériel  &  groflier.  Ced  alors  que  l'elpritde 
pieu  fe  promené  fur  les  eaux  pour  les  rendre 
fécondes  en  Je  fus  •  Çhrift.  11  crée  un  nouveau 
ciel,  de  nouvelle  lumière  $  non  pour  être  propre 
à  la  créature  :  c'ed-  à-  dire,  qu'il  lui  communique 
J'efprit  de  vérité ,  dont  elle  eft  invefUe  &  rempÛe» 
cet  efprit  d'amour  ,  qui  eft  lumière  &  ardeur; 
qui  e^  l/c  grand  luipinaire  qui  éclaire  le  nouveau 
çieî  de  l'amç. 

9.  Ënfuite  de  quoi,  l'ame  entre  dans  le  JMtt 
éternel ,  dans  ce  rtfos  de  Dieu  en  lui  %  noème ,  qui 
B'cft  plus  un  repos  goûté  ,  ni  un  repos  comme 
i;elui  du  péant ,  ni  jun  repos  en  foi ,  mais  le  rff^t 
An  Seigneur ,  promis  dès  le  commencement ,  & 
4ont  notre  Seigneur  parle ,  lorfqu'jl  dit  :  (a)  Bon 
f§  fdele  fervifeur ,  entrez  dam  le  repos ,  ou  la  joie, 
de  votre  Seigneur  :  car  c'efl:  la  même  chofe. 

10,  Ç'eft  ce  repos ,  qui  n'étant  plus  en  nous  ni 
ppurnops,  mais  en  Dieu  pour  Dieu  même,  ne 
vade  plus.  Il  n'y  a  point  d'état  permanent  en  cette 
vie ,  tant  que  nous  fommes  à  nous  -  mêmes  $  car 
tout  ce  qui  eft  en  nous ,  eft  fu}et  au  changement  : 
mais  lorfque  nous  fommes  vides  de  tout ,  &  que 
nous  avons  tranfpprté  tout  en  Dieu ,  parce  que 
sous  nous  y  fommes  perdus  nous-mêmes;  le 
jepos  trouve  alors  en  Dieu  cette  permanence  que 
l'on  ne  peut  jamais  trouver  en  foi -même  ni  eo. 
aucune  créature. 

Pieu  nous  fàfle  la  grâce  de  bien  connoitre» 
comprendre  &   pratiquer  les  fabbats  ,  pour  eue 
[a}  Mattb.  25.  y.  ;(i  &  2j. 


de  pîujieurs fortes.  "   i*j\ 

ifltroduits  dans  le  Sabbat  éterndl  où  efi:  le  parfait 
cepos.  Amen,  Jésus! 

K.  .  ^^ 

•  ' ,  I  I  h  I 

t)  1  S  COURS    LIV. 

BadelTe  &  fïmplicité  choîfîés  de  Dieu. 

■t-A*  Pourquoi  Dieufe  d/clat^  èohtn  et  qui  éfihàut, 
,   fort  y  eftimé.  5--^.  Et  qu^il  chaifit  des  âmes  niépri^ 
fies  fjimples  &  enfantines. 

Sur  ces  paroles  :  Dieu  a  cboifi  les  cbofes  baffes- 

pour  détruire  les  cbofes  hautes  ;  il  a  cboijtlef 

cbofes  foibles  pour  confondre  les  fortes  :  i  Cor. 

!•  y.  37.  Ceft  pourquoi  il  e(t  écrit  :  Toute  bau* 

ieurfera  détruite  ;  toute  colline  abaijfée.  Luc.  ^ 

t.  f .  : 

'  JlvIen  ii'eft  fi  oppofé  a  la  Maj^bstI  de  Dieu  qop 

de  voir  uri  niant  élevé  i  c'éft  pourquoi  dans  tous 

.les  tems,  Dieu  prend  plaifir  à  abaiiTer  jufqu'au 

centre  de  la  terre  ce  qui  paroiflbit  le  plus  élevé. 

.Salomon ,  dont  la  fageiTe  etoit  admirée  &  rechet-i 

chée  de  toute  la  terre ,  c(l  devenu  le  plus  fou  d9!5 

hommes.  Di«!û  permet  des  chutes  en  David  foti 

ferviteur  j  (a)  afin  que  la  force  ne  foit  pas  attribu(é 

à  thommei  mais  à  Dieu.  S'il  y  a  quelque  grand  fer- 

>Titâur  de  Dieu  qui  femble  faire  de  grands  bieh^, 

;  i&  qui  foit  eomme^Pattente  des  nations  5  il  Tenlé^e 

.du.  mondé  ou  par  la  mott  ou  par  qudque  dâflfe 

;voiew  11  femble^  ô  Dieu,  que  vous  ne  mdntiiéz 

lès  grands  hommes  à  la  terre  que  pour  ffiire  vdr 

..un  échantillon  dé  votre  toute-puiffance  !  Dieu  ^t 

Ça)  iCot.^.f.'jé 
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voir  en  cela  fou  indépendance.  Il  fe  fervira  d^une 
ptrtite  femmelette  plurôt  que  de  ces  grands. hom- 
mes .  afin  que  la  force  &  la  puiflance  ne  fott  pat 
attribuée  à  Thomme ,  mais  à  Oieu. 

2.  Nous  voyons  dans  le  particulier  qu'il  fem- 
ble  que  Dieu,  après  avoir  pris  plaifir  à  orner  une 
ame  de  fes  grâces  &  de  fes  faveurs  »  après  Tavoir 
rendue  parfaite  en  a;>parence  ,  la  dépouille  de 
tous  les  biens  qu'il  lut  avoit  donnés  ;  non-feul^ 
mnM  afin  qu'elle  ne  s'élevât  pas  pour  fes  faveurs, 
mats  auiii  afin  qu'elle  reconnoifle  que  cela  appar- 
tenott  à  Dieu  :  car  nous  n'avons  en  partage  que 
la  mifere  s  &  lorfque  Dieu  nous  abime  dans  no- 
tre néant ,  il  ne  fait  que  reprendre  ce  qui  étok 
i  lui.  Tout  le  foin  de  Dieu  dans  une  ame,  lorf- 
qu'elle  s'eft  donnée  à  lui  (ans  referve,  eft  de  la 
fabailfer,  de  la  détruire  jufqu'à  la  poufliere,  par 
les  peines ,  par  les  tentations  ,  par  Texpérience 
de  (es  foiblefles  S.  Paul  ne  dit-il  pas?  (a)  Afin  que 
je  ne  niélevajfe  pas  pour  mes  grandes  révélations  y  il 
nfa  été  donné  un  ange  de  Satan ,  qui  me  Jbujiette.  Et 
encore:  '  ^eji  dans  ma  foiblejfe  que  je  trouve  ma  fora. 
Ne  cherchons  point  à  être  forts  en  Dieu  ,  mais  que 
Dieu  foit  fort  en  nous  au  milieu  de  nos  foibleiSès» 
miferes  &  pauvretés. 

3.  Dieu  a  mis ,  comme  (fr)  dit  S.  Paul ,  fon  trifor 
dans  des  vafes  de  terre  <  afin  que  la  force  ne  foit  pas 

\  attribuée  à  l'homme  ,  mais  à  lui.   Dieu  prend  pbific 

à  fe  fervir  d'inftrumens  très  -  méprifables  :  il  les 

'  couvre  même  aux  yeux  des  hommes ,  afin  qu'on 

rjreqoive  le  pur  lait)  de  la  parole  fans  s'amufer  au 

:  canal  par  où  elle  pafle:  &  on  remarque  fort  bien 

que  les  ouvrages  des  (Impies  &  idiots,  même  des 

femmes  ,  ont  beaucoup  plus  d'onâion  que  ceux 

(a)  z  Cor.  12.  ;^.  7.  &  10.  (à)  z  Cor.  4.  .^.  7^ 


cbotfis  de  Bieul  jyf 

,  4es  hommes  ;  p^ce  quHls  ne  font  point  mélangés 
^  de  la  fcience  humaine ,  mais  produits  par  le  pur 
Efprit  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que  les  gens  favans 
ne  puifTent  devenir  aâez  petits  »  ne  pas  avoir  égard 
à  leur  fcience ,  &  fe  laifler  tellement  à  1-Ëfprir  de 
Dieu  qu^ils  fe.rcndentignorans,  (pourainfi  dire), 
afin  de  ne  rien  mélanger  avec  la  pure  lumière  -du 
S.  Efprit;  mais  cela  efl;  très  rares  &  je  crois  qu'uiî 
tel  favant  ferûit  de  très. grands  biens,  ét^nt  d&* . 
venu  fi  petit  &  fi  humble»  fi  dénué  de  toutes 
iortes  d'efpeces. 

4*  Mais,  où  font  ces  hommes  devenus  enfans  ? 
Jéfus-Chrift  n^a  chpifi  que  de  pauvres  pécheurs , 
afin  de  les  inftruire  par  fon  Efprit ,  &  quMls  le 
reçulTent  &,  le  répandii^^ent  fans  mélange.  On  ne 
(auroit  croire, combien  le  propre  efprit  &  le  rai- 
ibnnemant  mettent  obftacle  a  TEfprit  de  Dieu  ,  (i 
on  ne  le  foumet  fans  cefle  à  la  foi,  &  fi  on  ne  le 
facrifie  fans  ce;iïe  à  Dieu,  il  y  a  de  telles  gens  qui  ^ 
jàcrifîeroieat  plutôt,  leur  vie  «que  leur  opinion; 
.Aimons  notre  foiblelTe  ;  que  toute  hauteur  foit 
détruite ,  afin  que  celui  qui  régne  abfolument 
fur  les  petits,  régne  en  nous  &  par. nous!  Âmeuit 
Jésus  ! 


'  •  • .  j 
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■  _    ^  ■         ■         .      »  •  « 

Le  néant  de  l'homme  devant  le  Tout  de   \ 

Dieu. 

i-a.  Folie  de  la  gloire  &  delà  louange  des  hommes: 
'    5*5'  Connoiffance  de  foi-même  ou  de  fon  néant  f 

•  &  du  Tout  de  Dieu  y  par  imprejjion  eSentielU  & 

•  innée  y  &  leurs  effets  ;  oubli  de  foi  y  &  adhinnce 
À  Dieu.  S-j.  Union  &  perte  en  lui.  Anéantiflê- 
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ircnt  t'éritabU  par  adhérence  à  lui.  8.  Contitùp 
fahce  fir  amour  les ptus parfaits  tn  ttttt  vit.  S-iii 
Oubli  defoi-mime  :  humilité  véritable  :Jks  çauféi 
^  A^  ^jt^ts.  tx,  Louclujion  £r  récapitulation. 
Pourquoi  bénir  nos  ennemis^ 

Sur  ces.  paroles  :  Qmconoue  s'exalte  »  fera 
humilié;  &  qni  s'humilie i  fera  exalté.  Matttu 
*J*  ir.  IX. 

1.  Li'HoMME  ne  comprend  point  fe  véritable 
j^thiiT'é:  H  \d  met  où  ëfle  nVft  pas,  &  liè  la  mçt 
pàé  où  elle  eft.  IF  fè  ftit  une  élétatiôn  chttnérU 
fiue,.tî«ii  he  fiibfifte  cjue  dans  fon  innàgifMtioiu 
LorFcj'd'il  s'enfle  fcn  fan  côeiir  *  S  qtf il  le  ait 
Baroitte  darts  fes  paroles,  il  fe  fôrid'niéprifable  a 
bifeû  &  aux  honittiçsi  çjiri  h  jhiiéhb  R}iiyfênt  éi 
parole ,  loi^tqu'Hs  le  dééiefteni  dans  leéir  ccèur.  Tèuil 
gloire  hmnaine  eft  riiéyrifeblé  ,  feit  ^Jjfii'éHé  foit 
flans  nôtre  idée,  où  xlarts  la-  viinb  ^àfliriièh  deé 
ftoiiimès-  Toute  VâiiTé  gloire  i^Jërit  S*igk\(Sïànce  i 
îôtfcjije  jiôlis  noos  enflons,  c'éft-qwé  tioiis  hoirt 
l^frc^tôns  ïlotis  ftièiTTts.  Ceux  qtii  noiw^fouéttt  ^il 
le  font  pour  nous  Harter,  &  nous  difent  le  cor^ 
tratrc  de  ce  qu'ils  penfent  j  ou  s-'ils  nous  eftimexU 
en  effet,  c'eft  qu'ils  ne  nçu^,  connoiiTent  pas. 
Dieu  (a)  feùl  mérite  fouTe  gloirt  &  tout  iionneur 
aux'Gecles  des  ilecles^ 

2.  La  vraie  gloire  pour  l'homme  eft  dô  fe  Hien 
connoître  foi  même  ,  pouf  n'être  point  trompé 
dwts  ce  xfA  le  reg^dfei  &  c'eft  la  véritablje  gloi- 
re. Un  hronrnte  qui  fe  dit  &  fe  croit  très  fâvant, 
éit  un  ignoramt  s'il  ne  fe  conriok  pas  luî  -  râèrhe. 
De  qtHA  itie  peut  fetvïf  de  connoître  les  chofes 
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paflees ,  &  qui  ne  reviendront  jamais  ?  En  quoi 
me  peut-il  ècré  utile  de  cônnoicre  ce  qui  efl:  hors 
de  moi ,  &  ne  pas  connoitre  ce  qui  cft  en  moi  ? 
£)e  connoitre  ce  qui  regarde  autrui ,  &  jamais  ce 
qui  me  regarde  ?  Je  dois  donc  apprendre  à  me 
connoitre. 

3.  Comment  puis*je  apprendre  à  me  connoitre  T 
Il  y  a  plufieurs  manières.  La  principale  eft ,  de 
connoitre  Dieu  ,  ce  qu'il  mérite ,  ce  qu'il  eft  : 
&  alors  nous  nous  trouverons  fî  petits,  fi  rien  , 
que  mous  aurons  iionte.cîe  nous-mêmes.  C'efl 
nous  connoitre  par  eomparaifon.  C'efl;  pourquoi 
S.  Augufein  ditoit:  Qiie  je  vous  connoijfe^  &  que 
fcj^e  coitmijje  !  Pour  nous  connoitre  il  faut  con- 
noitre t^ieu,  &  pauf  connoitre  t)ieu  il  faut  nous 
.connoitre.  Nous  nous  connoifloqs  »  lorfque  nous 
veuons  en  notre  place  qui  eft  le  néant  »  où  nous 
'"^'j.ons  çncore  Ct  Dieii  ne  nous  en  avoit  tirés. 
iC  vrai  péaliî  )COjnf^e  à  refter  en  notre  place  au* 
leâous  de  tout.  ïl.ne  faut  pas  croire  que  pour 
s^aneintir  il  faille  faire  un  eâbrt  ;  il  n'y  a  qu'à 
refter  en  notre  place  ;  (e  ttioindre  étévemcnt  liou^ 
Ç17  tire.  Toute  la  pente  d'une  ame  bien  ordonnée 
cil. XJÇ  refter  dans  (on  néant  :  Ça)  Qiàa  refpexip 
krnmlitatem  ancilUju<z.  Car  il  a  regardé  la  hajfejjc  de 
Jajei^iiante,  il  eft  dit  de  Jéfus-Chrift,  Q)  qu'il  s'efi 
OftéeMi  foi  iiiême  prenant  lafortne  âe  jerviteur.  Le 
mus  grand  anéantiiTement  qui  a  jamais  cté  eft  celui 
aui^usde  Dieu  vlotfqu'il  s'eft  revêtu  de  la  nature 
htunaine.  Unousan1ontrépar-lâ,  quenotre place  eft 
/^i;fil^»^..Hutpilions-nous  tant  que  nous  voudrons  » 
npûs  ferons  toujours  au-deâus  de  ce  que  nous  fom* 
mes  ;  car  eh  vérité  ,  nous  ne  Tommes  rien. 

S*  Or  ceci  ne  fe  fait  ni  par  confîdération ,  ni 
(ja)  Lw  z.  f.  48.  (&)  Fhil.  a.  y.  7. 
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par  raironnement  ,  comparaifon  »  illuftratiod  ;  lir 
mais  par  une  réelle  expérience  de  ce  que  nouf  |k 
fommes.  La  foi  commence  Pouvrage  §  car  Sios  l 
avoir  ni  diftindion ,  ni  efpece ,  ni  idée  formelle, 
elle  imprime  la  vérité  au  fond  de  Pâme.  Cette  \ 
vérité  a  deux  principaux  objets  en  elle-même» 
(quoique  la  créature  honorée  du  don  de  la  foi 
ne  connoifie  en  elle  aucun  objet,)  c'eft  le  Tout 
de  Dieu  ,  &  /^  RIEN  if  la  créature.  Ceci  n'eft  point 
tracé  dans  notre  mémoire  ni  dakis  notre  imagina- 
tion comme  le  font  les  objets;  mais  il  eft  imprim( 
&  buriné  ,  pour  ainfî  dire ,  dans  Peflence  de  notre 
ame  >  enforte  que  cela  devient  comme  notre 
propre  ame ,  le  tout  de  Dieu ,  Si  le  rien  de  la  ariatwre» 
Comme  ceci  ne  fait  point  tl^efpece  en  nous, 
mais  que  cette  vérité  eft  fîmple  &  nue,  nous  ne 
Tavons  point  par  idée  ni  par  pehfSe ,  mais  cela 
eft  comme  eâentiel  à  Pâme  qui  eft  régénérée  dans 
la  vérité  comme  elle  y  a  été  créée.  Cette  vérité  èft 
plus  certaine  à  Tame  qu*elle  n*eft  certaine  qu'dle 
eft  ;  car  elle  douteroic  plutôt  de  fon  cxiftenceque 
de  la  vérité.  i;     .   .  . 

S'.  Cette  foi,  ou  vérité,  imprimée  fans  fortneni 
efpece  dans  le  centre  de  Tame,  fait  qu'elle  n'aime 
que  Dieu,  qu'elle  ne  fait  cas  que  de  lui;  qu'elle 
le  méprife  autant  que  le  rien  eft  méprifàble ,  en» 
fin  elle  demeure  en  fa  place ,  &  en  vient  même 
jufqu'à  ce  point,  que  de  ne  plus  fe  méprifer  ni 
fe  haïr:  car  il  &ut  être  quelque  chofe  pour  être 
un  objet ,  &  un  objet  de  haine  &  dé  mépris  :  or  le 
rien  n'étant  rien ,  n'eft  objet  ni  haïdable ,  ni  mépri- 
fàble ,  mais  c'eft  une  chofe  oubliée  y  à  laquelle  on  ne 
penfe  plus ,  pour  laquelle  on  ne  s'intéreflè  plus. 

Il  y  a  un  Objet  immenfe,  fî  on  peut  appellcr 
Objet  ce  qui  n'eu  peut  être  à  caulb  de  fa  totale 
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fimplicité  &  pureté;  mais  on  s'exprime  comme 
on  peut,  car  un  objet  a  en  foi  que'q  le  chofe  de 
limité  auquel  Perprit  peut  s'attacher  ;  mais  la  vaf- 
ticude  immenfe  de  ce  grand  Tout  ne  peut  être 
(proprement  un  objet  réel  à  refprit.  11  peut  le  per- 
dre &  Tabimer  dans  fa  totalité ,  &  non  lui  être 
un  objet  dans  la  totale  vérité  de  ce  qu'il  eft: 
mais  pour  fe  faire  entendre ,  il  faut  s'exprimer  en 
quelque  manière  :  c'eft  donc  cet  Objet  i  m« 
]ff  E  N  s  E  ,  infiniment  parfait ,  qui  mérite  toute 
Inattention  de  l'ame  ,  fans  attention  apperçue  pour«b 
tant^  parce  qu'elle  n'a  rien  de  diftindt.  ÎToute  la 
totalité  de  l'ame  dans  (a  petite  capacité  eft  appli- 
quée à  la  totalité  de  ce  Tout  ,  fans  diftinâion  ni 
difcernement. 

é.  Et  comment  eft  elle  appliquée  à  la  totalité  de 
^ee  tout,  puifqu'elle  n'eft  rien  ?  Cette  application 
de  la  totalité  de  Tame  au  Tout  de  Dieu  s'appelle 
fwion }  mais  union  d'efprit  à  efprit ,  qui  n'ayant 
rien  de  matériel  n'a  rien  de  diftinguible.  Cet  efprit* 
jou  ame  fpirituelle  ,  étant  une  participation  de  là 
^Divinité ,  s'y  écoule,  pour  ainfi  dire,  fe  perd ,  & 
tetourne  en  fon  origine  pour  (à)  être  faite  une 
^me  chofe  dans  fa  petite  totalité  niiiej  ce  Tout 
immenfe.  Cette  union  s'appeHe  ejfehtielle ,  parce 
qu'elle  n'eft  ni  en  partie,  ni  momentanée;  mais  du 
-toutau  tout ,  par  perte  &  mélange  de  cette  petite 
goutte  émanée  de  l'Efprit  divin  dans  la  totalité  du 
tout  immenfe  ,  où  elle  difparoit  comme  une  goutte 
xP eau  ou  de  vin  <}ifparoit  dans  la  mer. 

7.  C'eft  alorâ  que  nous  difons  que  l'ame  eft 
4niiantie,  lorfqu'elle  ne  fe  connoit  plus  ni  pour 
s^aimer  ni  pour  fe  haïr.  Mais  comme  on  ne  vient  là 
4ue  par  degrés ,  la  foi  nous  y  conduit  infenfîblOi; 

(a)  I.  QQu6n  f.  17.  Jean  17.  ^.  ai ,  33. 
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ment.  Elle  commence  à  nous  attacher  à  DieBÏ 
&  cet  attachement  fîmple  à  ce  fouverain  01^ 
nous  dctache  infenfiblement  de  tout  le  reftè.  CeC 
attachement  devenant  plus  fore  &  plus  coatuiuelj 
devient  une  adhérence  à  Dieu  «  comme  rexprime 
le  Roi -Prophète  :  (a)  7/  nfejl  bùn  J^aâh^er  i 
pieu  y  &c.  Cette  adhérence  devient  tdujoilrft  plus 
intime  &  plus  fefrée  :  plus  on  fe  ferre  ^  eoÛe  à 
Dieu ,  plus  on  s^éloigtie  néceflairement  de  tout  la 
reflie  &  dé  Toi-  mêmes  plus  on  s'éloigne  de  toBté 
plus  on  s'attache  à  Dieu.  Or  il  eft  impoffîble  dt 
s'attacher  à  Dieu  fans  t*aihier  ^  fy  fans  l'aiiBef 
purement  ;  car  la  foi  nous  en  ddnne  utie  coiitioi& 
fance  nue  &  fîniple  qui  attire  un  amouif  fimple» 
nud ,  &  par  conféquent  pur. 

8.  On  ne  peut  aVoir  uile  Connoijfance  dé  Dieu 
plus  parfaite  en  qette  vie  que  c&tté  connoiflance 
ilmple  &  nue  que  la  foi  nous  donne  ;  car  tobtes 
}es  lumières  de  la  raiforï ,  même  celles  des  vifions» 
révélations  4  extafes,  &c.  ne  tio\is  en  peuvent 
donner  qu'une  fpible  idée ,  ibuveilt  très-faufle  ;  au 
lieu  que  la  foi  fîmple  &  nue  croyant  la  totalité  de 
ce  que  Dieu  çA,  nejfe  trompé  point:  elle  le  croit 
ceqii'ileft,  &4ié  Ven forme  poitic  d'idée»  V amour 
fuit  la  foi  ;  cet  amour  ne  s'attache  en  Dieu  à  au» 
cune  de  f^s  perfeâions  particulières  »  mais  à  la 
totalité  de  ce  qu'il  eft.  C'eft  ainfî  que  cette  foifim^ 
pie  fe  perd  d^ns  la  Vérité  fîmple 9  qui  eft. Dieu,  ft 
js^éloigne  de  tout  metifongé  )  comme  cet  amour  fur 
&  fimple  fe  perd  .  dans  la  totalité  dé  ce  mèrtie 
^rnour,  qui  eft  Dieu.  (^)  Deus  charitaseft. 

9.  L'amé  en  adhérent  à  Dieu  ,  comme  j^ai  dit  ^ 
6*éloigne  de  foi  :  plus  fon  attachement  d'eftinie 
&  d'amour  l'unit  à  Dieu  ,  plus  elle  fe  méptife  & 

[a]  Pf.  7X.  ir.  »8i    M  i.  Jian-4.  i.  %% 
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ib  hait  foi  -  même  ,  ne  trouvant  que  Dieu  fcul 
4tgne  de  fon  amour.  Ûr  comme  Pamour  de  nou$* 
mêmes,  qu'on  appelle  amour- propre,  eft  entière^ 
ment  oppofé  à  Pamour  de  Dieu;  plus  elle  aime 
Dieu  9  plus  elle  hait  ce  qui  compofe  le  moi  :  elle 
le  méprife  ,  juf^u'à  ce  que  Pamour  &  la  foi 
îsiyant  perdu  famé  en  Dieu ,  elle  ne  voit  plus  le 
iHOi  pour  }e  méprifbr  ou  haïr ,  mais  elle  f  oublie 
'totalement.  Vouhli  eft  un  mépris  plus  grand  que 
le  mépris  même  5  &  la  haine  de  nous-mêmes  eft 
encore  quelque  chofe  qui  fe  perd  dans  Toubli 
entier. 

C'eft  par  ces  degrés  que  Pâme  defcend  à  fa  place» 
^ui  eft  le  néant  i  &  c^eft  par  cette  defcente  qu'elle 
^aâb  en  Dieu  ,  qui  eft  la  plus  grande  gloire  pour 
^^ame  qu'elle  puiâe  avoir. 

10.  Cette  humilité  du  néant  n'eft  pas  d'ac- 
jtion  «i  de  parole  ,  mais  réelle  &  eiTentiejIe  :  celui 
qui  patoit  fe  méprifer  foi- même  &  dire  des  paro- 
les d^humilité,  s*éleve  par  cela  mêtpe  ;  m^is  celui 
qui  le  méprife  aâez  pour  s'oublier ,  ne  dit  guère 
^es  paroles  d'humilité.  Quelquefois  yne  louante 
lui  réveillé  la  haine  de  foi-même ,  comme  une  cor- 
ée  qu'on  touche  &  qui  réfonne ,  mais  ce  n'eft  que 
par  furprife  &  comme  un  fubit  réveil.  On  racôn- 
'^era,  lorfquUl  eft  utile  pour  autrui,  ou  lorfque 
Dieu  y  porte,  les  miféricordes  du  Seigneur,  & 
cela ,  parce  qu'on  n'y  prend  rien ,  s'eftimant  moins 

que  rien. 

La  profonde  expérience  qu'on  a  de  fes  propres 
tniféres  éloigne  bien  de  Porgueil  :  car  la  meilleure 
cpnnpiflbnce  de  nous .  mêmes  eft  ja  réelle  expé- 
rience de  ce  que  nous  fommes  5  &  c'eft  elle  qui 
nous  fait  tomber  dans  le  mépris  &  la  haine  de  nous- 
mêmes  9  ensuite  d^s  le  rien  &  Poubli  entier  de 
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(in  excejfii  meo^)  Tout  homme  eft  menteur.  Ceft 
êomme  s'il  difoit  :  Tout  homme  qui  fe  croit  quel- 
que chofe ,  n'étant  rien  »  eft  le  même  menfonge» 
puis  qu'il  eft  plein  de  vanité ,  ain(i  qu'il  eft  écrit  : 
i^y  Tout  homme  vivant  eft  un   abîme  de  vanité  i 
tout  homme  qui  vit  encore  en  foi  &  pour  (bi , 
de    quelque  prétexte  qu'il  fe  couvre,  eft  un  abi« 
me  profond    &   impénétrable   de    vanité.  Un  t^ 
liomme ,  quoiqu'il  fe  dife  véritable ,  eft  eflentieU 
lement  menteur  :  car  le  menfonge  ne  confifte 
pas  fimplement  dans  les  paroles,  mais  dans  les 
a^^ions  &  les  &ufles  idées.  Or  celui  qui  fe  croit 
être   quelque   chofe  ,  n'étant   rien ,  eft  dans  le 
menfonge  &  l'erreur;  celui  quis'eftime,  tout  de 
mèoie.  La  vérité  fe  trouve  uniquement  dans  Va^ 
aéantiflèment  tel   que  je  le   décris  :  nous  nous 
croyons  alors  ce  que  nous  femmes,  c'eft-à^dire, 
lien  :  nous  ne  nous  offenfons  &  ne  nous  bleâbns 
de  rien  ;  nous  fouffrons  en  paix  les  injures  &  les 
contradiâions  des  hommes ,  leurs  mépris ,  leurs 
calomnies,  leurs  perfécutions :  tout  eft  égal:  le 
lien  ne  craint  rien ,  &  ne  fe  bleife  de  rien.  On 
ne  craint  que  pour  foi  ;  &  quand  on  aime  bien 
Dieu,  on  eft  ravi  qu'on  nous  venge  de  fes  en- 
nemis &  des  nôtres  :  or  notre  plus  grand  ennemi 
ayant  été  notre  nous-mêmes  ^  nous  fom mes  ravis 
qu'on  nous  venge  de  lui ,  &  qu'on  lui  donne  le 
double  du  mal  qu'il  nous  a  fait:  (b)  O  Babilone! 
B^bilone  ,  qui  te  rendra  le  mal  que  tu  tyCas  fait  ? 
Celui  qui  ^e  détruira ,  fera  béni  du  Seigneur.  Com« 
Ibien  de  tems  m'as*tu  retenu  captif?  que  ne  m'as- 
tu  pas  fait  fouârir  lorfque  tu  m'as  dominé  ?  Qui 
te  rendra  le  mal  que  tu  m'as  ^ait  !  AinG ,  que 
ceux  qui  feront  employés  à  te  détruire ,  foyent 
]bénis du  Seigneur.  Amen,  Jésus  ! 

ifl)  Pf.  }8.  ]^.  €.  \b)  Ff.  i}6.  ^.  8 ,  9« 


jg4  Disc.  LVT.  Que  la  gloire  6f  la  louange 

V 

DISCOURS    LVI.       y 

Que  la  gloire  &  la  louange   n'appardenncat  p 

qu'à  Dieu.  h 

f 
I 


Z .  Peine  (Tune  qme  éclairée  qui  voit  qu'oA  i^urjt 
la  gloire  >  qui  n'efl  due  qu'à  Dieu  a.-^.  V/àf 
des  créatures  comme  initrumens  de  Dieu  ;  é^ 
dite  aies  regarder  avec  attachement.  5.  Ùipth 
change  diverfement  pour  qu'on  ne  s'y  atmelupA, 
7  p  0.  FérU  des  loktanffss  ,  &  de  l  ufurpatton  k 
la  gloire  >  due  à  Dieu  jeuL   . 

Sur  ces  paroles  :  Non  nobis  Domine ,  ngi 
nobis  ;  fed  Nomini  tuo  da  gloriam  :  c  è*  fL  JK 
nous  donnez  point  de  gloire ,  Seigneur  «  m  im 
en  donnez  point  ;  damez  feulement  gkire  i 
votre  Nom.  PC   1 1 3.  v.  9. 

T.  \J  mon  Dieu!  qu'il  n'y  ait  plus  que  votre 
feule  gloire  !  Quand  dirons  -  nous  avec  Mérite  ce 
que  difoit  Jéfus-Chrift  :  (a)  Je  ne  cherche  fohù 
ma  propre  gloire  ;  (  ^  )  mais  celle  de  celui  qui  nie 
envoyé  ?  O  !  qu'un  feul  retour  fur  foi  eft  un 
crime  ,  Amour  ,  digne  de  ta  colère  !  Un  rc» 
gard  dérobé,  une  penféc  précipitée  &  invplon- 
jtairc  ,  une  légère  complaifance  plutôt  avortée 
qu'elle  n'eft  conçue ,  eft  un  fujet  d'une  douleur 
pleine  de  confufion.  Si-  tôt' que  l'ame  peut  l'ap^ 
percevoir  ,  elle  s'écrie,  ô  Amour  jufte  &  ven- 
geur ,  que  ne  te  venges  -  tu  pleinement  ?  Venge 
non  feulement  les  uTurpations  ,  non  ièulemeht 
la  convoitife  ;   mais  le   moindre  coup   d'(]eil  fur 

(fl)  Jean  8.  y.  50.  {Jb)  Ch.  7,  f\  \%.  ' 
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les  biens  qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu.  Qjue  j'ai 
d'horreur,  quand  je  vois  attribuer  quelque  chofe 
à  la  créature ,  &  s'attacher  à  cette  créature  &  dira 
pommelés  nouveaux  Chrétiens  d'autrefois,  (a) ;> 
j^is  à  Fauli  &  moi ,  A  Apollos!  Ne  foyons  qu'à  J£« 
sus-Christ  :  ne  regardons  les  créatures  que  comme 
de  vils  inftrumens  dont  il  fe  fert  pour  fes  plus  grands 
ouvrages ,  &  qu'il  peut  enfuite  jetter  au  feu ,  ou  les 
mettre  en  referve  pour  les  garder  comme  il  lui  plait. 
;  z.  La  feule  gloire  de  l'inftrument  eft  ,  d'être 
Ibuple  &  pliable  fous  la  main  de  celui  qui  l'em» 
loye,  fans  lui  faire  de  réfiftancp»  S'il  xèû&oit  y 
1  feroit  faire  de  faux  traits  à  la  main  qui  l'em- 
oloye  :  alors  le  divin  ouvrier  le  briferoit  dans  (a 
^reur  ;  &  cette  fureur  feroit  une  véritable  ju& 
tice.  Il  fe  fert  de  diâférens  inftrumens ,  les  uns  ne 
Servent  qu'à  ébaucher  l'ouvrage ,  d'autres  à  lui 
donner  certaines  formes  ,  d'autres  à  faire  des 
traits  plus  délicats;  &  lorfque  l'ouvrage  eft  pre;& 
que  achevé,  cet  admirable  fculpteur  fe  fert  d'au- 
tres inftrumens  pour  lui  donner  fa  perfeâipn* 
Tant  que  le  monde  durera ,  &  qu'il  y  aura  des 
hommes.  Dieu  fera  écrire,  félon  le  tems ,  pour 
perfeâionner  toutes  chofes.  11  viendra  après  nous 
des  perfonnes  dont  Dieu  fe  fervira  pour  per- 
i^âionner  fon  ouvrage,  dont  les  lumières  paroi« 
tfont  nouvelles  à  caufe  de  leur  profondeur.  (6) 
La  main  de  Dieu  n^eft  point  abrégée  i  fa  puiâànce  eft 
igale  à  ce  qu'il  eft  :  &  quand  on  écrirôit  toute  ré« 
ternité ,  ce  ne  feroit ,  comme  a  dit  quelque  faint  » 

Su'une  petite  gouttelette  de  ce  qu'on  pourroic 
ire  de  luL 
j.  D'attribuer  quelque  bien  à  une  créature  9 
parce  que  Dieu  s'en  fert,  c'eft  la  même  folib  que 
.  ià)  i  Cor.  I.  ik.  12.  (6)  Ifa.  59,  jl^,  i. 
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groflicrs,  tu  admires  celui>ci,  quoique  ce  ne  foit 
qu'une  ébauche  de  ma  main.  Je  me  fervirai  de 
nouveaux  inftrumens,  &  je  rendrai  par  ces  autres 
inftrumens  mon  ouvrage  plus  exquis.  Si  ta  compté- 
henfîon  écoit  plus  développée,  tu  trouverois  tous 
I98  jours  de  nouvelles  beaucés  en  ce  que  je  ferai  pac 
Àc  nouveaux  inftrumens,  jufqu'à^ce  que  j'aie  mis 
la  deraiere  main  à  mon  ouvrage.  £t  cet  ouvrage  » 
f  adniiratton  des  fiecles  à  venir ,  ne  fera .  encore 
ma  auprès' de  ce  que  je  pourrois  faire  :  mais  cette 
teuvre  eft  parfaite ,  proportionnellement  à  Thomme  » 
&  non  à  ce  que  je  puis. 

Une  œuvre  parfaite ,  félon  moi ,  feroit  DiEU  % 
éomme  moi.  La  perfection  de  toutes  mes  œuvres 
cil,  d*engendrer  mon  Verbb  &  fpirer  mon  S.  Es*' 
VRiT^  &  ces  œuvres  font  moi-même,  égales  à  moi» 
&  parfaites  comme  moi.  Mais  pour  les  œuvres 
Mors  de  moi ,  je  les  mettrai  dans  une  perfeâion  , 
telle  qu'une  créature  finie  &  bornée  la  peut  porter  » 
&  no^  autrement. 

Néanmoins  ce  que  tu  admires  aujourd'hui 
ti^eft  rien  au  prix  de  ce  que  je  ferai  dirjC  ci  après» 
Ne  lois  pas  plus  jaloux  de  mon  inftrument  quMl 
lie  le  doit  être  lui-même  de  lui-même:  car  s'il 
étoit  aâez  malheureux  pour  vouloir  être  préféré 
aux  autres  ,  (inon  entant  quMl  croit  utile  pour 
tna  gloire  ce  que  j'ai  fait  par  lui,  je  Paurois  en 
horreur  V  je  lui  ôterois  la  vie. 

Quelle  eft  cette  vie ,  Seigneur ,  dans  vos  œu* 
Trc8?Ceft  la  (a)  pcrfuafîon ,  Pondlion  &  l'efprit 
vivifiant  :  c^eft  un  vrai  éclairciflement  de  la  vérité  » 
qui  ne  peut  être  démentie  que  par  l'aveuglement» 
le  menfbngc  &  Pentêtement. 
;    5*  Ma  parole  eft  opérante ,  félon  que  le  degré 

^    Cb>  JPco^ftrc ,  U  péaétmtion* 
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&  de  rétat  de  Tame  Texige.  Ce  qui  a  été  (1  ntil» 
dans  le  commencement,  ne  Teft  plus  dans  un  état 
avancé  »  &  ce  qui  l'eft  dans  un  état  avancé  y  ne  Teft 
plus  dans  un  état  de  plus  grande  perfeélion.  Dieu 
même  change  nos  goûts  de  telle  forte  »  qu'ea  avao« 
qant,  nous  ne  trouvons  plus  dans  les  premiers 
xnoyens  ce  que  nous  y  trouvions  auparavant..  Une 
nouvelle  lumière  qui  s'élève  fur  notre  ame  >  nous 
Élit  faite  un  difcemement  plus  jufte.  Ceux  qui 
difent  qu'ils  font  autrement ,  &  qu'ils  trouvent 
toujours  les  mêmes  goûts  &  les  mêmes  lumières 
dans  les  premiers  moyens ,  qu'ils  foyent  aflUrés 

Î|uHls  font  arrêtés  à  ces  premiers  moyens  &  qu'ib 
e  font  fixés  là ,  femblables  à  ceux  qui  »  pour  avoii 
trouvé  une  bonne  hôtellerie ,  ne  veulent  pas  con- 
tinuer leur  chemin. 

6.  Ceci ,  que  Dieu  fe  fert  d'inftrumens  difierens» 
eftiî  vrai,  que  ceux  que  Dieu  employé  pour  nous 
donner  la  connoiifance  des  premiers  moyens, 
n'écrivent  que  fur  cela ,  n'ayant  pas  de  lumière 
pour  les  états  fuivans  ;  ou  s'ils  l'ont ,  ils  n'ont 
point  la  faculté  de  l'exprimer.  Le  fervice  que 
Dieu  a  prétendu  de  cet  inftrumént  eft  borné  à 
cette  ébauche.  Au  contraire^  ceux  dont  Dieu  fe 
fert  pour  les  états  avancés  ,  &  pour  conduire 
l'ame  à  la  perfedion,  n'ont  point,  ou  prévue 
point  de  talent  pour  écrire  pour  les  commenças: 
s'ils  le  font  pour  la  nécefiité  ,  c'eft  en  courant  ra- 
pidement. Dieu,  par  une  fageife  admirable,  a  ainfi. 
diftribué  fes  grâces  &  fes  talens,  afin  que  ce. fer- 
vice  mutuel  des  uns  &  des  autres  nous  unifie 
dans  notre  divin  Moteur,  afin  qu'étant  utiles 
les  uns  aux  autres  &  admirant  cette  variété  ,  nous 
ne  nous  attachions  qu'au  principe  de  qui  tout  dé- 
rive, &  que  nous  ne  regardions  que  lui  dana  la 


•    n^appartiemiefit  qu^à  Dieul  ^38^ 

Variété  de  fcs  opérarions.  O  fi  nous  étions  accou- 
tumés à  voir  Dieu  en  toutes  chofes ,  &  toutes. chofe's 
«n  Dieu  »  nous  changerions  bien  de  langage  ! 

7.  Je  trouve  que  c'eft  un  grand  mal ,  que  Ak 
louer  la  créature  r  celui  qui  la  loue,  pèche  ;  & 
celui  qui  entend  là  louange  fans  horreur  »  déplaît 
beaucoup  à  Dieu. 

O  Amour!  quand  vous  rendra- 1- on  juftice  ? 
X^uand  reprendrez- vous  vos  droits?  Quand  nous 
délivrerez- vous  des  ufurpations  ? 

Vàme  anéantie ,  étant  exempte  de  ces  crimes  »  [  de 
louer  la  créature  ] ,  Peft  aujjî  dés  ufurpations ,  ^  en 
mime  tems  de  ma  colère.  Celui  qui  fe  déte&e  en  lé 
iouange  ,  ejl  déjà  condamné. 

O  mon  Seigneur  !  quand  eft- ce  qu'on  vous 
rendra  la  gloire  de  toutes  chofes  ? 

Ce  fera  lorfque  Phomme  aura  perdu  toute  propriété. 

Et  quand  aùra-t-il  perdu  toute  propriété? 

•  Ce  fera  lorfque  mon  pur  Ar^our  régnera  dans  kur 
cœur. 

.  Quand  fera -ce  que  Tamour  régnera  dans  leuc 
cœur? 

Ce  fera  lorfquUlsfe  feront  quittés  euse-mémes. 

Quand  fe  feront  ils  quittés  eux-mêmes  ? 

Quand  ayant  reno9icé  à  leur  propre  gloire ,  ils  n^aui 
r  ont  plus  d^  autre  gloire  que  la  mienne.  Ce  fera  ^  lorf» 
qtÇapr^s  s^ être  parfaitement  renonces ,  ils  auront  perdu 
leur  propre  ame.. 

Et  copament  perdre  notre  propre  ame?  Ceft 
lorfque  la  vie  di^  Verbe  fe  gliâant  en  noii»,  il 
en.  bannira  toute  propre  via  pour,  être  lui-même 
notre  vie  &,  notre  amour: .alors  nous  ne  vivrons 
plus,  mais  Jé&s-Chrift  vivra  tn  nous. 

•  8*  O  gloire  de  Dieu,  qui  dots  faire  notre  (eli. 
cité  éternelle  9  pourquoi  ne  fais» tu  pas  notre  bon- 
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heur  temporel  ?  Nous  ne  txaitons  pas  Dieu  en  Dieu; 
nous  traitons  Dieu  comme  sMl  étoit  homme ,  &  que 
nous  fuflions  des  Dieux.  Non  nohis  Domine ,  && 
O,.  jamais  de  gloire  ni  d'honneur  que  pour kii! 
U  mérite  tout:  il  nous  a  créés  pour  le  Confier; 
&  nous  ufurpons  fes  droits,  nous  cherchons  li 
gloire ,  &  notre  vanité  n^a  point  de  bornes  !  0 
Amour!  diflipez  tous  vos  enneinis,  &  vous  dilB» 
perez  les  fuperbes.  Ce  font  eux  qui  vous  ibnt 
oppofés,  &  non  pas  les  pécheurs,  qui  font  foiblct.. 
&  plient  lorfque  rorgueÛ  ne  les  domine  pas  ;  mais 
l'orgueil  réûfte  à  Dieu  \  c'eft  pourquoi  (a)  ÎHtà 
tififie  aux  [uperbes  ^  donne  fa  grare  aux  bumhles. 
ï)ieu  réfifte  en  Dieu  à  celui  qui  réGftc  en  homme  i 
comme  le  ver  tâche  de  réfîfter  &  k  £sdt  écrafer: 
s'il  s'enfonqoit  dans  la  terre ,  il  feroit  à  Tabri  de 
tout.  Demeurons  dans  la  terre  de  notce  néant , 
&  nous  chanterons  avec  le  Roi -prophète:  Nom 
nohis  Domine ,  non  nohis  i  fed  Nomini  tuo  da  gh* 
riant.  Amen,  Jésus ï 
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Gloire ,  empire ,  force  &  pulIFance  à  Dieu 

feuL 

t^z.  On  ne  doit  déjtrer  que  la  gloire  de  Dieu^ 
même  dans  F  amour  du  prochain.  5-6*.  Dieupriu'^ 
,  cipe  &fin  de  tout ,  a  mis  dans  l'homme  des  ca^ 
'  Tockres  de  fa  Divinité^  qa* il  vent  y  re'tablir^ 
&  détruire  par  tous  Moyens  l'orgueil' ,  y»r  s^oppofe 
à  fa,  gloire  y  auffi  bien  qu^â-  la  foi  &  à  F  amour 
divin.  7.  Empire  de  Dieu  y  par  la  dieftrucKon  de 
fes  ennemis,  o^io.  Force  de  Dieu^,  mift  en  fon 

(a)  I  Fier,  s*  v.  ^ 
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r  "jour  par  nos  foiblejfes  :  comme  pi  puîflatice  par 
notrt  impuijjanct. 

Sur  CCS  paroles  :  A  Dieu  feul  fait  la  gloire , 
fempirey  '  la  force  &  la  puiffance  dans  tous  les 
fiecles  des  fiecles.  Amen  l  ]nàQ  ^  v.  2^. 

'  I.  v^'est  à  vous  f^ul,  ô  Dieu ,  qu'il  faut  rendre 
gloire  de  toutes  chofes  :.  vous  méritez  feul  cette 
gloire;  &  celui  qui  Pufurpe  eft  digne  de  l'enfer.    ' 

L'homme,  qui  n'eft  qu'un  néant,  ambitionne 
tellement  la  gloire  ,  que  la  vie  ne  lui  eft  rien  en 
fcoihparaifon  :  &  s'il  pouvoit  ôter  à  Dieu  fa  gloire 
|K)ur  fe  l'approprier  >  il  le  feroit.  C'eft  pourquoi 
la  propriété  eft  (î  dangereufe  &  fî  oppofée  à  Dieu» 
qu'il  n'y  a  rien  qu'il  n'emploie  pour  la  détruire. 

O  gloire  de  mon  Dieu  !  je  ne  déOre  que  voirs , 
mais  pour  lui  feul  !  O  néant ,.  que  tu  es  heureux, 
&  infiniment  heureux  !  tu  ne  lui  dérobes  point 
cette  gloire.  Tous  les  hommes  qui  tâchent  d'en 
lafurper  quelque  chofe,  font  des  voleurs,  il  n'y 
a  que  le  néant  qui  ne  dérobe  &  n'ufurpe  rien. 
O  Dieu  !  foyez  glorifié  dans  tous  les  (iecles ,  dans 
tous  les  tems ,  &  par  toutes  les  créatures.  Que 
ne  puiS'je  être  immolée  à  votre  gloire  !  O  faites, 
imites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira  en  tems  &  en 
éternité  !  Pourvu  que  vous  foyez  glorifié ,  il  ne 
m'importe. 

a.  Il  eft  vrai ,  6  mon  Dieu ,  que  vous  m'avez 
donné  un  grand  amour  pour  mes  fireres;  mais 
i^  n'en  font  point  l'objet',  quoiqu'ils  en  foient 
le  fujet.  C'eft  vous ,  c'eft  votre  feule  gloire  que 
je  déGre  en  eux  -,  &  quoique  je  donnaâe  pour 
€U¥  mille  vies,  fi  je  les  avois,  &  même  quelque 
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chofe  de  plus ,  ce  n*eft  point  par  rapport  à  eiz^  V 
mais  à  vous  feul ,  dont  je  palSonne  la  glQÎr&  \ 
Vous  ne  pouvez  regarder  que  vous-même  dam 
leur  faluc  :  vous  ëc'S  l'unique  objet  pour  lequel 
vous  regardez  tous  les  autres  :  &  quoique  voui 
aimiez  les  hommes  avec  une  charité  infii^.  vom 
ne  pouvez  regarder  que  vous  même  »  &  vous  ne 
feriez  pas  Dieu ,  fi  cela  étoit  autrement. 

;.  O  principe  de  toutes  chofes ,  vous  en  tel 
néceflàirement  la  fin  !  Vous  avez  répandu  dant 
rhorame  certains  caraâeres  de  la  Divinité ,  vooi 
Pavez  créé  à  votre  image ,  &  vous  avez  un  dé& 
infini ,  sHl  m'eft  permis  de  parler  ainfî ,  d'ua 
Dieu  qui  ne  peut  fouffirir  aucune  paŒon  ;  vont 
avez,  dis- je ,  un  défir  infini  que  ces  divins  carac^ 
tères  répandus  dans  Phomme ,  que  cette  image 
de  la  Divinité  ^  ne  foit  point  profanée  :  c'eft  pour» 
quoi  vous  avez  tout  Eût  pour  le  fauver  ;  &  vous 
aimez  ceux  qui ,  comme  vous ,  s'emploient  an 
làlut  de  leurs  frères.  Vous  avez  donné  à  Phomtne 
tout  ce  que  vous  pouviez  lui  donner,  en  lui 
donnant  ces  caradteres  y  car  c'eft  en  faveur  de 
ces  caraâeres  que  vous  lui  avez  donné  un  Sau« 
veur  9  pour  rétablir  ces  divins  caraâeres  défigurés 
&  prefque  effacés  par  le  péché  :  vous  le  com- 
blez de  grâces  pour  les  conferver  :  c'eft  pour- 
quoi l'homme  qui  les  efface  autant  qu'il  eft  en 
lui ,  mérite  des  çhâtimens  incroyables/  Il  porte 
avec  lui  dans  l'enJFer  même  ces  caraâeres ,  qu'il  a 
biffés  ,  mais  qu'il  n'a  pu  ôter ,  parce  qu'ils  font 
ineffaçables. 

4.  On  eft  étonné  de  voir  la  conduite  (^  Dieu 
fur  les  hommes  dans  lefquels  il  eft  glorifié  ;  les 
fouffrances  ,  les  humiliations  ,  tant  intérieures 
qu'extérieures  qu'il  leur  fait  porter.  Il  n'en  ufe 
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de  la  forte ,  que  parce  qu'il  eft  néceâairemeiit  ja« 
loux  de  fa  propre  gloire.  L'orgueil  de  l'homme 
étant  l'ennemi  capital  de  cette  même  gloire.  Dieu 
employé  tous  les  moyens  poilîbles  pour  détruire 
en  nous  cet  orgueil ,  jufques  aux  chûtes  &  aux 
péchés  mêmes;  témoin  l'exemple  de  David  &  de 
S.  Pierre ,  &c.  Il  ôte  à  l'ame  tous  les  endroits  par 
où  elle  pourroit  fe  glorifier ,  même  dans  le  bien 
&  la  vertu  :  car  c'eft  où  fe  cache  le  mieux  la  pro« 
pre  gloire.  Il  la  cache  (î  bien  ,  la  vertu  de  l'ame  » 
&  aux  yeux  des  hommes  &  à  Tes  propres  yeux  » 
que  trés-fbuvent  on  ne  voit  que  la  laideur,  & 
non  de  la  beauté.  L'ame  que  Dieu  défapproprie 
eft  bien  éloignée  de  lui  dérober  alors  fa  gloire  i 
car  elle  fe  voit  fi  laide ,  qu'elle  fe  fait  horreur  : 
&  lorfque  Dieu  s'efl  fervi  de  tous  moyens  pour 
la  défapproprier ,  il  la  cache  fi  fort  à  elle-même,; 
qu'elle  ne  fe  voit  plus  \  il  lui  imprime  au  fond  de 
Famé ,  un  tel  amour  de  la  gloire  de  fon  Dieu  , 
mie  telle  haine  d'elle-même,  en  ce  qu'elle  voit 
en  elle  lui  être  propre ,  qu'elle  voudroit  être 
coivfumée  pour  la  gloire  de  Dieu. 

f.  Mais  comme  ce  défir,  quelque  excellent 
qu'il  foit ,  s'ilétoit  fenfible  &  apperçu  ,  feroit  en- 
core un  bien  qui  paroîtroit  propre  à  l'âme ,  &  qui 
la  glorifieroit  ,  quoique  d'une  manière  cachée; 
ce  défir  fenfible  &  apperçu  fe  perd ,  &  l'ame  de- 
meure morte  &  anéantie;  enforte  qu'elle  n'ofe 
plus  prendre  part  à  rien.  Dieu  fe  glorifie  en  elle 
&  par  elle ,  comme  il  loi  plait,  quand  &  autant  qu'il 
lui  plait  :  mais  cette  ame  ne  doit  prendre  part  à 
rien  ,  car  la  moindre  part  qu'elle  y  prendroit, 
attireroit  une  nouvelle  purification. 

Cet  état ,  de  ne  prendre  part  à  rien ,  qui  eft  celui 
du  pur  néant  &  de  fimple  inftrument  mû  &  agi 
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par  rF.rpric  de  Dieu,  eft  dans  la  baflefi  le  plui 
parfait ,  &  biea  autre  que  celui  des  plus  grandes 
choies  ,  que  le  monde»  &  même  de  g^ui^ fervi* 
leurs  de  Dieu ,  admirent  &  étalent  avec  pompe 
devant  nos  yeux.  Les  états  d'épreuves ,  depeinesi 
de  dépouillcmens  «  de  nudité  »  d*ab)eâioii,  de 
itiiicrc,  de  croix  de  toute  manière»  ne  Sont  que 
pour  en  venir  là. 

6.  C)  ({loire  !  gloire  de  mon  Dieu ,  cfui  eft  .  ce  qû 
vous  »imc  i  qui  eft-  ce  qui  vous  recherche  ?  Je  n'en 
iiiis  rien.  La  (ource  du  peu  de  foi  &  du  psm  ih 
inoiir  vient  de  ce  qu'on  recherche  {a  propre  ijbirt 
&  colle  qui  nous  vient  de  la  part  des  hoomei, 
comme  le  Fils  de  Dieu  Ta  dit  lui-même  :  (i) 
Comment  potirriez-vous  croire  ,  vous  qui  rtcberckz 
h  ghire  Us  uns  des  autres.  Ne  ch^cber  que  la  feule 
gloire  &  le  feul  honneur  de  Dieu,  eft  la  preuve 
d'une  grande  foi  &  d'un  grand  amour. 

7.  Ccll  auilî  à  Dieu  qu'ell  dû  V empire.  O  mon 
Seigneur,  qu'il  y  a  peu  de  cœurs  en  qui  vous 
régnez  abfolument  !  Vous  ne  régnes  par&itemem 
qu'en  ceux  qui  n'ont  plus  de  gloire  que  la  vôtres 
plus  A^bonmtîT  que  le  vôtre  î  plus  d'intérêt  que 
le  vôtre  ;  plus  de  volonté  que  la  vôtre  :  régnei 
abfolument  en  nous  ;  mais  vous  ne  pouvez  y 
régner  que  Dieu  le  Fere  n'ait  détruit  vos  ennemis , 
&  ne  les  ait  rendu  comme  l'efcabeau  de  vos  pieds. 
Qiii  font  ces  ennemis?  L'amour •t)ropre,  lepro^ 
prc  intérêt ,  la  propre  gloire ,  la  propre  volonté  : 
quand  ceux-là  font  détruits,  le  diable,  le  monde 
&  la  chair  le  font  auflî.  ^  * 

.   g.  C'cft  à  vous  qu'appartient  aufiî  la  force  :  c'eft 
pourquoi  vous  terraâez  toute  force  propre ,  ainfi 

[a]  Jean  j.  v.  44. 
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que  TOUS  le  dites  (a}  dans  vos  Ecritures-;  &  en  uti 
autre  endroit  ;  (0  Vhomme  ne  fera  jamais  fort  de 
fà  propre  force.  Dieu  prend  pkifir  à  nous  aâbiblir 
pac  bamcnage  à  ik  force.  Paui,  qui  écoit  éclairé 
àé  la  lumière  de  la  vérité  ,  s^écYte  ;  (r)  Pour  mot, 
jene  me  glo/rijie  que  de  mes  foibiejfes.  O  mes  chères 
ioibleâes ,  que  je  vous  aime ,  &  que  vous  m^ètes 
.délicieuFes  \  Je  ne  puis  honorer  que  par  vous  ta 
fbrce  de  mon  Dieu.  C'eft  véritablement  dans  ma 
Cbibleâe  que  je  trouve  ma  force;  car  plus  je  fuis 
fiiible  &  anéantie  en  moi,  plus  ma.  force  eft  en 
mon  Dieu.  C'eft  en  vous ,  mon  Dieu ,  que  toute 
m^  force  eft  renfermée  !  O  force  propre,  tu  n'es 
que  foibleflë  1  O  foiblefTê ,  fbiblefTe  !  par  Phorn* 
mage  que  ta  rends  à  la  force  de  mon  Dieu ,  {a 
force  fe  tranfpone  en  tor ,  &  il  dievi^t  ta  force  &i 
ton  fbucien  ,  non  en  toi  pour  en  jouit ,  mais  en 
lui ,  pour  fa.  feule  gloire  ! 
•  9.  O  gloire  !  6  force  f  ô  puiflattoe  î  lorfqne  vont 
êtes:  en.  mon  Dieu^  ^  vous  êtes  dam^  kf  Keu  qui 
vous  a^^partient.  Q  folblejOTe  T'  ô  mifféte  !  ô  paii* 
vreté  !  ft  haflèffe  !  6^  rien  !  6  néant  f  knrfqùe  vous 
êtes  en.  moi,  vous'  êtes  dans  votre  propre  Neu» 
Tous  êtes  mes  richtffes ,  mes?  déliées;  vous  êtes 
pures  &  fanS'  tache  de  tome  nfiirpaticm  :  voiis 
jfendez  mon  ame  vitt^e ,  &  de  ces  {d)  vierges  ful 
fuvoent  r Agneau,  quelqtte  pari  qu?il'aiile.  Car  tout 
mon  bien ,  tout  mon  tréfor  &  tout  mon  moi-même 
étant  en  lui,  il  m'entraîne  nécefTairement  aveo 
lui.  Je  n'ai  point  de  demeure  hors  de  lui  ;  ma 
-pauvreté  m'a  dépouillée  de  toute  habitation ,  en 
m'^ôtant  tout  le  refte.  Je  ne  puis  ni  marcher ,  ni 
me  foutenir  hors  de  lui  ;  fa  force   m'a  enlevé 

là]  Agg.  2.  V.  t j. M  I. Rois  z,  Y.  9.  M z. Cor.  x».  v.  j. 
(jd)  Apoc.  14.  V.  4» 
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r«  j:  Tiieone  ,  &  ne  m'a  laijii  sas  mi  îbiblefife^ 
«.  ~.  rois  Tivrs  £ui3  lui  ,  puÎK^as  Tsmour  m^a 
an  t:l  m^rrz  vie ,  pour  ne  ise  ls!£r  que  la 
e  n  il  gomc  de  fubûita"«g  bois  de  loi, 
iiir  1  21  Jivanc  poinc  q!i£  ocsje  que  Diea 
T^'*"*"^  n  lu  it  pi7ur  IuL  Le  "^^^r  étmtvidede 
««»r  c:7iir:  ie  nsuc,  dépourlje  de  tout»  fuit 
b:?;"^.! ramène  ce  roue,  q^i  posèie  mut. 

.^    .1    7    X  encore  la  f^J^Mtsz:   ia   Seigneur. 

^'i-r-:--irî  ne  iic ,  (i)  dtKU^r  àêblj  U  puiffanct 

m.    .ii^nciir  .   i&   Li    divine  ^Lsr^e  ziiipptend   le 

;r«-«   :•    l'r    încrer.   (0   Dcpa  Jtrr  Txnssi  defede^ 

^      ..^*j^-:f     »:£»iiir.  tl  a  rfif^-r  ?   J»  grmis  à 

j*.-   ••  /«  .    ^    :*  J  f/(ffT:c  /fj  caenr-L^r.  E  âut  que 

T-    ^.  -■    '.iTua  il»:  renv^lee.   O  horsTne ,  qui  te 

:^   -î    «..^«uâ  .laiîfe .  -iitzi^.^  rien,  il  iut  qiictii 

*--    -^" :r     ?n  lîii  :'irrr-caes  nni  deruidance, 

-    ..  r.:=î .   -uir  ii^Ts  le  mai ,  tu  feras  r«- 

**'        J    — .  •    »"r.rU' '£irce  .  qse  ie  vojs   ùis  de 

j~  --i-  iTjfc  r-ausî  iUiî  Kwie  la  puid^nce  étant 

?•— ^""-•'-   j^    rît-^  .  -»!  i\li>  encrés  pir  mon  ini- 

ïw  «^^r^\.   .«i-v  u.  2Ui:£i.rce  3>i  Seigneur  :  &  c'eft 

X  ::=?*-    -^"^  ri»:  ^  ^ir  -i  >X5  f^  exMré  j  &  que 

r.  -  î    ^  ^  Tfc   «Jti    a  Tuz.  'IjBGr  S»  Sei^etir^  Si  ie 

:  .;    "i    vrr^  .  n   iu*;u:rc;  •  T'enire  dans  celui  qui 

-:   "'-^'z-  nujZuJC  rj:  j-r-f  r^errî  entière  de  moi- 
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DISCOURS     LVIII. 

Que  toute  Sainteté  eft  à  Dieu. 

'*  •'J.  Qu^  Ici  vraie  Sainteté  ,  même  celle  des  Saints^ 
•  tjien  Dieu  feul  &  en  Jesus  -  Christ  en  eux. 
'    /f  j  ^.   La  Sainteté  propre    &  Pharifaïque  eft 

rejettée  de  Dieu  ,  qui  accepte  celle  des  enfans  y 
i    tout'fautifs  qu'ils  font.   S.j.    Cette  vérité  efl, 

reconnue  dans  le  Cielp  par  touu  V Ecriture  ^  & 

dans  VEgtife. 

Sur  ces  paroles  :  La  Sainteté  efl  à  Celui  qui 
efi*  Exod.  28.  V.  36. 

:  i«  XL  eft  certain  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  de 
£ttnt,  &  que  tout  le  refte  n'eft  que  menibnge , 
terreur ,  mifére  &  péché. 

.     Dieu  nous  apprend  ^2i]p  ce  paffage  à  ne  nous 
^int  attribuer,  ni  aux  autres ,  aucune  fainteté. 
.C'eft  ufurper  fur  fes  droits  :  &  fi  /a  fainteté  ap- 
partient Teulemenc  à  Celui  qui  eft^  qui  eft  le  Nom 
*qu'ii  2k  toujours   pris ,  ayant  dit  à  Moïfe  qui  lui 
•demandoit  fon  Nom  ;  (a)  Ego  jum  qui  fum  i  nous 
:-devon8  croire,  que  comme  Dieu  eft  infiniment 
jaloux  de  fon  être ,  &   que  quiconque  voùdrott 
le  l'attribuer,  attireroit  toute  fa  colère  ;  de  même 
€fi:-il  jaloux  de  fa  fainteté ,  &  qui  voudroit  s'at- 
tribuer quelque  fainteté ,  ou  aux  autres ,  attire- 
.roit  toute  fon  indignation.  Nous  devons  direaufit, 
'  que  fi  la  Sainteté  efi  à  celui  qui  eft ,  celui  qui  n'eft 
rien  ne  peut  être  réputé  faint  :  &  chercher  de  la 
fainteté  dans  le  néant ,  c'eft  une  tromperie  ma« 
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stfefte«  N€  cherchons  donc  la  &Hiicté  qa*fla  Diett 
feul.  CVft  uniquement  où  nous  la  ttouvenms  »  & 

jamais  ailleurs. 

2.  0:i  m'objcâen  ,  qu'il  y  a  quandté  de  Saints 
dans  Tancienne  &  dans  la  nouvelle  Loi.  Je  fou- 
tiens  quHls  ne  font  point  ûiints  en  eux  &  {mt 
eux  \  mais  que  Dieu  leur  ayant  donné  que^ue 
écoulement  de  (a  fainteté ,  c'eft  cette  fidnteté  de 
Dieu  que  nous  honorons  dans  les  Saints  :  aoffi 
David  ne  dit  pas ,  que  les  Saints  font  adadcaUcsi 
mais ,  (  0  que  Dieu  tt  aJmirmbk  en  fis  Saints  $  & 
d'autant  plus  admirable  en  eux,  qu*ik  font  plus 
abjeéts  &  (oibles  en  eux   mêmes.    C*eft  pourquoi 
S.  Paul  dit ,  que  (^>  nouf  portons  ce  tréfor  dans  iti 
vafes  d*nrgille,   c'eft-àdire,  cet  éconlement  de  h 
Sainteté  de  Dieu  ;  afin  que  la  force  n^en  foH  pu 
wittribuée  à  Photnme ,  mats  à  Dku  :  c'eft  comme  fi 
S.  Pauldifoit;  afin  que  la  fainteté  nefoit  pas  a^ 
tribuée  à  l'homme,  mais  à  Dieu.  Un  petit  rayoft 
qui  fort  du   Soleil  n'eft   point  le    Soleil.   Jéfus- 
Chnft  ne   dit  pas  en  priant  pour  (es  difciples: 
Père ,  qu'ils  foient  làints  comme  nous  ;  mais  bien» 
O)  qu^ils  foient  un  avec  nous ,  par  cette  participai 
lion  du  rayon  divin  !  Il  dit  au  contraire  :  (i)  Je 
me  fuis  fanSHfii  moi' même  four  eux:  c'eft  comme 
s'il  difoit  :  Père  faint ,  &  feul  faint ,  connoidànt 
que  la  fainteté  vous  appartient,  &  ne  peut  ap- 
partenir à  d'autre ,  je  me  fuis  fanétifié  moi .  même 
pour  eux,  ayant  fanâifîé  l'homme  en  moi,  &m'G- 
tant  fanâiiié  pour  lui ,  afin  qu^il  participe  à  ma 
fainteté;  qu'il  ne  cherche  point  la  fainteté  en  lui, 
mais  en  moi  que  vous  avez  fapâifié  comme  votre 
Verbe  faint ,  que  vous  avez,  dis- je,  fanâifié  comme 
VQfis  en  vous  &  hors  de  vous. 

(a)  PC  67.V.36.C6)  z  Cor.  4  V'7*C0  Jean  17. y.  ai.(rf;¥.i9. 
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3.  On  me  dira  qu'il  eft  écrit  :  (à)  Soyez  faints^ 
parce  que  jefuisfaint.  Ceft- à-dire,  regardez-  moi 
comme  un  Dieu  fi  faint  que  vous  n'approchier' 
de  moi  avec  aucune  impureté.  Or,  comme  avant 
la  venue  de  JéfusChrift,  la  pureté  n'étoit  qu'ex- 
térieure, à  la  réferve  de  quelques  juftes  choifis, 
auffî  toute  la  purification  é toit  extérieure,  &  c'eft 
'  ce  qui  failbit  qu'on  fe  purifioit  fans  ceffe ,  lavant 
Jttfqu'aux  habits  :   certaines    taches  aux  habits 
itoient  une. impureté  légale;   tout  confiftoit  en 
cérénkmie  &  en  ablution  ,  la  purification   étoit 
rapportante  aux  vidimes  qu'on  ofFroît.  Mais  de^ 
^uis  l'incarnation  du  Verbe ,  ces  anciennes  vidi- 
fiies  ayant  ceâe  ,  &  ces  facrifices  n'ayant  plus  de 
valeur ,  il  en  eft ,  comme  l'exprime  David  parlant 
•n  la  per(bnne  de  Jéfus  Chrift:  (h)  Les  holocaujl 
$e$  ne  vous  font  plus  agréables  :  c*eft  pourquoi  je  dis  z 
MAt  void ,  c'eft  moi  qui   viens  vous  offrir   une 
viâime  digne  de  vous  :  je  dis,  me  voici,  pour 
détruire  des  facrifices  qui  n'avoient  de  valeur  que 
«elle  qu'ils  cmpruntoient  de  mon  facrifice  futur. 
Me  voici  donc,  &  il  eft  écrit  à  la  tête  du  livre  9 
qpie  je  ferois  votre  volonté  :  c'eft  ce  facrifice  d'ex- 
piation que  je  viens  enfeigner  après  que  je  Paurâi 
fanSifté  moi  -  même. 

Jéfus- Chrift  étant  donc  venu  s'immoler  pour 
nos  péchés ,  &  nous  enfeigner ,  non  une  purifica- 
.  tion légale,  mais  une  purification  fincére  du  cœur, 
il  nous  en  a  appris  tous  les  moyens ,  qui  font,  de 
/aire  toujours  fans  ceiïe  la  volonté  de  Dieu ,  par  le 
dépouillement  de  la  nôtre  :  if  nous  enfeigne  U 
pauvreté  d'elprit ,  la  haine  de  nous  mêmes ,  le  mé- 
pris des  richefles  &  des  honneurs  du  monde ,  mais 
fur -tout  de  haïr  notre  ame  en  tout  ce  qu'elle  a 

M  Lcvit,^  IX.  T.  44;  M  PC  39.  V.  7 ,  8>  9. 
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de  propre  &  comme  nous,  appartenant ,  afin  que 
n^ayanc  rien  en  elle  pour  nous»  nous  la  facrifions 
toute  entière  à  Dieu  »  que  nous  ne  nous  vou« 
lions  plus  nous  -  mêmes  pour  nous  fanâîfier ,  mais 
que  Dieu  {oit  feul  faint  en  nous  9  &  Jéfos-Chrift, 
qui  s'eft  fanâifié  lui  -  même  pour  nous. 

Cette  haine  de  notre  propre  ame  nous  appreni 
à  la  renoncer  &  quitter,  afin  que  Dieu  faint  de- 
meure feul  faint  en  elle,  fans. qu'elle  s*en  attri- 
bue la  moindre  choPe.  Ceft  à  préfènt  une  puri- 
fication foncière,  que  Dieu  veut  &  un  renonce- 
ment entier.  .      ^ 

4.  Lorfque  le  facrifîce  &  la  purification  légale 
a  changé ,  la  manière  de  prier  a  auflî  changé  s  car 
tout  cela  fe  rapporte.  Le  facrifice  eft  purement 
intérieur ,  &  de  notre  volonté  1 14  purification  eft 
toute  intérieure  par  le  renoncement  à  nons- 
mêmes  i  &  (a)  l'adoration  eft  en  efprif  ^en  vi» 
riti. 

.  Or  ,  comme  les  Jui&  ne  faifoient  cas  que  d'u- 
ne purification  légale ,  les  Pharifiens  ,  les  plus 
2elés  d'entr'eux ,  ne  faifoient  cas  que  d'un  ex- 
térieur affeâé,  comme  Jéfus-Chrift  le  leur  re- 
proche,  lorfqu'il  leur  diti(^)  qu'ils  fe  conten- 
tent d'^/er  le  dehors  de  la  coupe  ^  pendant  que  le 
dedans  ejl  plein  de  rapines.  Qui  font  ces  rapines f 
fi  non  ces  ufurpations  de  la  fainteté  de  Dieu , 
voulant  paffer  pour  les  faints  &  les  merveilleux 
de  la  terre? 

.  f.  On  ne  fait  encore  cas  à  préfent  que  de 
cette  fainteté  phafifaïque.  Or  ,  <;omme  cette  pu« 
rification  extérieure  enfermoit  l'impureté  au- 
dedans  ,  la  purification  du -dedans  femble  né- 
gliger les  dehors ,  quoique  véritablement  ce  de- 

(a)  Jean4,v.'2}9  34.  (6)  Matth.  23.  v.  ^s» 

hors 


ejl  à  Dieu /eut  j^ùi 

liors  qui  parole  défeétueux  aux  fauflès  idées  »  foit 
même  plus  pur  que  cette  pureté  afFeâée.  Dieu 
vMe  la  fentine  de  notre  cœur}  il  ne  parolt  au 
dehors  que  la  foiblefle.  Dans  le  tems  que  Jefus-* 
Chrift  rejette  les  Pharifiens,  il  fait  venir  les  enfàns» 
les  careâe ,  les  embraflè  >  malgré  leurs  petits  défauts^, 
parce  que  Dieu  étant  infiniment  jaloux  de  fa  fain« 
teté,  il  a  en  horreur  toutes  les  ufurpations.  ^ 

6i  Et  pour  marquer  combien  Dieu  eft  jaloux 
de  fa  (àinteté ,  &  combien  on  eft  éloigné ,  même 
dans  le  ciel,  de  fe  croire  faint,  TEcriture  dit  »  que 
(^)  les  vingt-quatre  Vieillards  fe  prolternent  de* 
^vant  le  trône  de  TAgneau;  &  que  les  (^)  Séra^ 
phins  crient  fans  ceffê  2  Sancxus^  Sangtus  « 
Sanctus. 

O  Dieu  foyez  faînt  en  vous-même  ;  je  ne  cort-i 
iiois  point  d'autre  faintetéque  la  vôtre!  Dieu  (àinC 
&  immortel ,  Dieu  faint  &  fort,^  que  toute  gloire  y 
toute  puiffance  vous  foit  rendue  aux  fiecles  des  fie* 
cïcs!  Auffi  eft- il  écrit  :  (c)  Rendez  gloire  à  là  Sain* 
■teié  de  Dieu,  (d)  Il  n^ejl  honoré  que  des  hum* 
blés  9  car  les  humbles  font  bien  joignes  dç  lui 
vouloir  ufurper  fa  fainteté.  Ceft  encore  pour  cela 
qu'il  eft  écrit  :  (e)  Dieu  tire  une  louange  parfaite 
de  la  bouche  dts  énfans,  &  de  ceux  qui  font  à  la 
wamelle\  parce  qu'ils  ne  s'attribuent  aucun  bien , 
&  qu'un  enfant  vit  dans  fon  innocence  fans  peib* 
fer  s'il  eft  innocent. 

7.  C'eft  donc  Dieu  qui  eft  seul  Saint,  &  noJ 
tre  Seigneur  Jesus-Christ  qui  s'^eGt  fanSijté  pout^ 
ftous.  LâiflbnsJui  la  gloire  de  toute  fainteté;  de- 
meurons dans  flotre  néant  &  notre  baflcife  :  c'eft 
notre  place  :  il  n'y  a  que  celle-là  qui  foit  etcmpte 

(û  )  Apdc.  4. 1^.  10.  iby  Ifa.  6.  t^.  f.  ( c)  Pf.  29.  f.  i% 
(d)Ecct.  ?.;^.  21.  (e)  Pf.  i.  v.'j. 
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de  toute  ururpation.  Donnons- nous  à  la  iaintete 
de  Jéfus  Chrift ,  afin  qu'il  fe  fendifie  en  nous  & 
pour  nous.  Notre  néant  nous  doit  fuffire.  Si  la 
lainteté  efl  à  celui  qui  clî,  combien  celui  qui  n'cft 
rien ,  en  ell-il  éloigné  ?  Oia}  eu  foins  fanStts ,  tu 
folus  Dominus ,  tu  [dus  aUiJpmus  Jcfu  Chrjpe  !  Dieu 
^aijit.  Dieu  fort  &  immortel,  je  te  confacre  mua 
hommage  ! 

(a)  Paroles  du  Glotia  in  excelfis,  dans  la  JfeJJè. 


DISCOURS    LIX. 

De  la  défapproJ)riatîon  de  la  Sainteté. 

't.  QiL  il  ne  faut  pas  s'approprier  la  Sainteté  de  Dieu; 

mais  la,  lui  laijfer  dans  nous,  a,  5.  Cela  fefùit 

'  par  VanéantiJPement  &  le  vide  y  que  V amour  di* 

fin  opère  en  nous.  /}.,  Il  en  eflde  même  de  la  beauté 

de  Dieu  dans  tame  défigurée  par  les  croix. 

'  Sur  ces  paroles  :  Je  me  fanêfife  moi  •  mmt 
four  eux.  Jean  17.  v.  19. 

I.  JEsus- Christ  lâchant  la  conféquence  de 
laifler  à  Dieu  la  gloire  de  toutes  chofes ,  afin  q«e 
les  Apôtres  ne  prétendiflent  pas  à  uuq  Jaifjteté prih 
priétaircy  dit  devant  eux,  peu  de  momens  avant 
fe  mort  :  Je  me  fanSifie  moi-même  pour  eux^  afin 
que  cette  parole  leur  reiïânt  imprimée  dans  l'eipritt 
ils  ne  penfaflent  pas  à  s'approprier  la  (ainteté,  qui 
n'efi  due  qu'à  mon  Dieu.  Il  leur  enfeignoic  par 
là  à  le  laifler  être  toutes  chofes  en  eux ,  fur-tout» 
à  être  faint  pour  eux  &  en  eux;  parce  que  Diea 
êfl:  aufiS;  jaloux  de  fa  Sainteté  que  de  fon  £tK» 
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Ccft  ce  qui  lui  a  fait  dire  dan.s  les  Saintes  Ecri- 
tures :  C^)  Lafainteté  eft  â  celui  qui  eft^  mettant  & 
ion  eilencG  ^  fa  fainteté  enfemble,  comme  s'il 
difoic  :  il  eft  aufli  eâentiel  à  ma  nature  d'être  faint 
que  d'exifter.  Les  Apôtres  profitèrent  fi  bien  de 
cette  leçon,,  qu'ils  le  défendirent  jufqu'à  la  more 
de  toute  forte  d'attribution,  L-orfque  S.  Pierre  fei- 
jbit  des  miracles,  il  les  faifoit(/^)  au  nom  de 
Jéfus  :  nous  ue  faifons  pas  cela  de  nous-mêmes^ 
difoit-il,  mais  au  nom  de  Jéfus  que  le  Père  a 
fanâifié.  Il  a  fandifié  l'homme  en  Jéfus  Chrift  par 
l'union  hipoftatique  :  il  l'a  fandifié-  non  feulement 
pour  lui-même,  mais  encore  pour  nous,  qui  ne 
voulons  point  de  fainteté  qui  nous  foit  propre  ; 
mais  qu'il  foit  feul  faint  en  nous.  S.  Paul  difoit  auiS  : 
(c)  Nous  fommes  des  hommes  comme  vous.:  &  en  un 
autre  endroit  :  (d)  Avez-vpus  été  baptifes  au  ^oni 
dePauVi  N'eft-ce  pas  au  nom  de  Jéfus- Chrift?  Je 
rends  grâces  à  Dieu  de  n^ avoir  baptifé  pei-fonne. 

Dieu  a  la  bonté  de  vouloir  bien  que  nous  /oyons 
un  en  lui$  mais  il  fe  réferve  fa  fainteté,  comme 
fon  exiftence.  Dieu  étant  le  feul  &  fouverain 
Etre,  qui  exifte  par  foi-mème,  &  dont,  tous  les 
autres  êtres  dérivent^  fi,  par  imgofiible,  Dj^u 
venoit  à  être  détruit^  il  f^udroit  nécefTairement 
que  tous  les  autres  étires  fuflent  détruit^  &  abfo- 
Jument  anéantis.  Or  Dieu  eft  CEJLUi  qui  est  , 
.tout  le  refte  n'étant  rien ,  & ,  comme  dit  l'Ecritu- 
te  :  (e)  retirez  votre  main,  elles  tomberont  dans 
le  néant}  &  enfuite  $  avancez  votre  main ,  (  qui  eft 
Votre  toute- puiirance)&.  elles  feront  çrqée^  d» 
nouveau.  Je  dis  dot\c  qup^  ][a^,fainteté  étant  à  ce- 

(a)  Exôd.  28.  ?^.  ^6.  <A)KA(ft..|..  i^.  6.  &c.  &  Chap;  4, 
j^.  10.  (c)  Ad.  14.  ^.^14.  {d)  i-Cor.  X.  V.  ij ,  14.  Cc> 
Pf.  105.  V.  29.  30. 
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lui  qui  eft,  Dieu  eft  aufli  jaloux  de  Ta  faintetéqoé 
de  fon  exiftence.  La  moindre  attribution  que 
nous  nous  ferions  de  la  Tainteté  de  Dieu,  détrui- 
jroit  en  nous  dans  un  inflanc  toute  la  juftice  & 
toute  la  fainteté  de  Dieu  qui  feroic  en  nous. 

2;  Le  moyen  le  plus  efficace ,  &  j'ofè  dire  le 
feul  efficace,  que  Dieu  Toit  faint  en  nbnsi  c^eft 
de  le  laifler  maître  abfolu  de  toutes  nos  œuvres, 
de  tous  nos  mouvemens,  de  tout  nous-mêmes, 
demeurant  dans  TanéantifTement  &  dans  le  vide 
dont  nous  avons  parlé  :  car  Dieu  étant  un  Etre 
mmenfe  &  infini,  qui  n'occupe  aucun  lieu,  par« 
ce  qu'il  remplit  toutes  chofes,  tout  eft  renfer. 
mé  en  lui,  &  tout  efl;  rempli  de  lui,  ainli  qu'il 
eft  écrit  :  (a)  Toute  la  terre  efl  remplie  de  h  Mf^ 
jefii  de  Dieu.  Mais  il  ne  remplit  que  les  vides  : 
-plus  nous  fommes  vides  de  nous-mêmes  &  de 
toutes  les  créatures ,  plus  nous  fommes  pleins  de 
Dieu.  Or  fi  l'immenfité  de  Dieu  remplit  tout, 
lui  faint  doit  remplir  tous  nos  vides  ;  car  il  eft 
auffi  vrai  qu'il  eft  faint,  comme  il  eft  vrai  qu'A 
eft.  Rendons-lui  donc  la  gloire  de  toute  fainteté. 
Nous  n'avons  qu'une  chofe  à  faire ,  qui  eft ,  de 
nous  vider  autant  qu'il  eft  en  nous  :  alors  h 
Majefté,  la  fainteté,  &  la  puiifance  de  Dieu  hvR 
tout  le  refte. 

11  faut  favoir  par  une  comparaifon,  quoique 
groflîere ,  comment  Dieu  nous  vide  de  nous- 
mêmes.  Imaginez .  vous  un  verre  plein  d'une  li- 
queur :  mettez  quelque  chofe  dedans ,  là  liqueur 
fe  répand  i  &  plus  vous  mettez  de  chofes  dans  le 
verre ,  plus  cette  liqueuif  fe  répand ,  &  diminue 
par  conféquent  :  auifi  à  mefure  que  Dieu  vient- 
dans  une  ame,  il  la  vide  de  cette  liqueur  eiD« 
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poilbnnée  d'elle-même  «  jurqu'à-ce  que  Dieu,  nous 
ait  chaSes  de  nous,  &  ait  pris  la  place  de  notre 
moi.  Cette  opération  ne  fe  fait  que  peu^à-peu  i 
mais  Dieu  remplit  la  place  du  vide  qu'il  fait» 
Cependant  comme  nous  Tommes  libres,  &  qu'u« 
ne  liqueur  ne  l'efl:  pas,  nous  nous  oppoTons  à 
Dieu ,  &  nous  mettons  des  obftades  à  fon  œu» 
vre  en  nous.  Enfin ,  pour  vouloir  conferver  no- 
tre liqueur ,  nous  empêchons  Dieu  de  prendre 
une  entière  pofleilion  de  nous-mêmes;  de  détrui- 
re le  vieil -homme  Adam,  qui  eft  cette  liqueur 
funefte;  &  que  Tbomme  nouveau  ne  prenne  (k 
place.  Mais  lorfque  Tame  par  un  abandon  entier 
laiflè  faire  à  Dieu  en  elle  ce  qu'il  lui  plait  9  il  la 
vide,  ainG  que  je  Tai  dit,  d'elle-même,  &  prend 
(a  place.  Or  Dieu  étant  pleinement  dans  uneame» 
il  exerce  en  elle  tout  ce  qu'il  efl: ,  fa  puiâance  t 
Ta  juftice,  &c.  &  par  conséquent  fa  fainteti.  Alors 
Dieu  étant  tout  Dieu  en  elle,  il  eft  aui£  faint  en 
elle  ;  &  ceci  ne  s'opère  que  par  le  vide  :  plus 
le  vide  eft  profbnd,  plus  Dieu  eft  éminemment  dans 
une  ame.  Dieu  proportionne  le  dqn  qu'il  fait  de 
lui-même  au  vide  &  à  l!anéantiâement  s  (a)  Quia 
rejpexii  humilitat^m  ancilU  JU(Z  ;  car  il  a  regardé 
la  baâeflie  de  fa  fer  vante;  &  ce  fut  ce  profond  .vide 
qui  attira  le  Verbe  dans  le  fein  de  Marie*.  Tous 
ceux  qui  penfent  être  à  Dieu  autrement  que  par  un 
profond  anéantiflement ,  fe  trompent  &  fe  mépren- 
nent beaucoup.  Us  verront  un  jour  ce  qui  eft.ditt 
que  tontes  leurs  œuvres  (^)  de  juftiee  font  coin- 
me  des  litiges  fouillés. 

j.  On  dira  que  Dieu  peurroit  anéantir  Tame 
tout  d'un  coup.  Dieu  peut  tout  ce  qu'il:  veut^ 
snais  pour  l'ordioaire  il  s'accommode  à  Tame  »  8^ 

(,m\^uq  I.  i.  48.  (*)  Ifa.  «4*  î^*.^- 
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fe  mefure  à  fa  foiblefle.  L'ame  ell  comme  fixée 
par  la  propriété  ;il  faut  que  le  feu  de  Tamour  fa» 
cré  fonde  cecce  glace  ,  ou  ce  métal ,  &  le  difpofe 
k  s'évacuer  infenûbiement.  O  divin  Amour  !  fon- 
dez  nos  glaces;  anéantiâez-nous ,  afin  que  Dieu 
règne  ! 

Il  me  femble  que  les  perfonnes  vertueufes ,  mais 
propriétaires,  font  comme  une  made  de  métal, 
fort  polie  &  ornée  par  dehors ,  mais  c'elt  une 
snaâe  pleine  »  au  lieu  que  les  perfonnes  enfoncées 
dans  leur  néant ,  font  comme  une  certaine  ftatue 
donc  on  parle  dans  l'hiflioire,  fort  groflîere  par 
dehors  »  donc  le  dedans  étoic  un  ouvrage  exquis 
&  touc  admirable.  Auili  David  dit,  que  (a)  touH 
la  beauté  de  la  fille  du  Roi  vient  du  dedans.  O  moa 
Dieu ,  s'écrie  cette  fille  du  Roi ,  vous  êtes  ma 
beauté,  je  n'en  ai  point  d'autre  que  la  vôtre: 
toute  beauté  m'efl:  à  dégoût  :  il  n'y  a  que  la  vôtre 
qui  fait  ma  gloire! 

4,  En  quoi  avez  «vous  mis  votre  beauté,  6  le 
plus  beau  des  enfans  des  hommes,  lorfque  vous 
étiez  fur  terre?  Je  l'ai  mife  dans  mes  fouffrances, 
mes  opprobres ,  mes  ignominies.  J'étois  au  dehors 
comme  un  lépreux ,  tant  parce  que  j'étois  couvert 
de  vo&  péchés  ,  que  par  les  playes  que  j 'a vois  re* 
4;Qes.  Il  ny  a  voit  rien  de  fain  en  mois  mais  vous 
avez  été  fauve  par  mes  meurtriâures  :  plus  j'étois 
défiguré  au  dehors,  plus  j'étois  beau  par  le  de- 
dans  :  toute  ma  Divinité  étoit  comme  renfermée 
en  moi,  &  cachée  fous  la  multitude  dé  mes 
playes.  Si  tu  veux  que  je  me  glorifie  en  toi,  ne 
te  glorifies ,  comme  mon  Apôtre ,  qu'en  raa  croix 
^  dans  mes  opprobres  :  alors  plus  tu  feras  défi- 
gurée comme  moi  au-dehors ,  plus  t^  feras  belle 

Cû])  Pf.  44.  V.  14,  •  . 
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«il  dedans,  de  ma  beauté.  Ce  n^efl:  ni  ta  beauté 
«xtérieure,  ni  tes  ornemcns,  qui  peuvent  me  plairej 
tnais  ma  beauté  en  toi  :  c'eft  cette  beauté  qui  me 
glorifie.  Plus  tu  feras  belle  de  la  forte,  plus  mes 
yeux  &  mon  cœur  iont  attachés  fur  toi.  ^ 

Qiiî  font  les  yeux  de  Dieu?  G'eft  fon  Verbe* 
Quel  eft  ion  cœur?  Ceft  fon  efprit  faint.  Cell 
donc  alors  que  le  Verbe  s'incarne  rayftiquement 
dans  Tame  :  c'eft  alors  que  cette  charité  parfaite  ^ 
qui  eft  Dieu  (  Deus  (a)  char  if  as  ç^)  eft  impri. 
tnée  dans  l'ame ,  ou  plutôt  ^  qu'elle  eft  transfor« 
fnée  en  charité  ;  ce  qui  ne  parole  au  dehors  que 
par  les  croix,  les  opprobres,  &  les  ignominies. 
Ceft  là  la  belle  robe  (^)  variée  de  toutes  cou- 
kurs  dont  parle  David.  La  confufion  fait  Técar- 
late ,  les  opprobres,  croix,  &c.  font  une  variété 
d'ornemens  qui  plaît  infiniment  au  Roi.  Ne  cher* 
chons  point  une  parure  extérieure,  mais  la  gloire 
de  notre  Roi  :  gardons-lui  (  ^  )  les  fruits  ou  pom- 
mes vieilles  &  nouvelles,  la  gloire  de  toutes  les 
œuvres  quMl  a  fait  par  nous ,  &  qu'il  fera  en  nous. 
Am^n,  Jésus! 

fa]  I  Jean4.  V.  8.  (63  Pf.  44..^.  ïo.<c)Cant.  y.v.  ij- 


DISCOURS    LX. 

Différence  de  la  Sainteté  propriétaire  &  de  la 

Sainteté  en  Dieu. 

t  ^  z.  Différence  de  ceux  qui  font  faînts  en  eux-mâi^ 
mes  y&  de  ceux  en  qui  Dieu  eft  faint.  3  ,4.  Ma-^ 
jiiere  dont  Dieu  travaille  ceux-ci  y  ce  qu'il  y  fait 
é^  ce  quHly  efl  :  leur  conduite.  ^.  Réponfe  à  une 
ebjeSion  des  amateurs  de  la  propriété.  6.  Com^ 

Ce  4 
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parai/on  de  la  fainteté  dans  Us  uns  6  dans  Us 
autres.  7.  Les  mercenaires  font  les  ennemis  de  h 
doârine  du  renoncement. 

I.  V  O US  me  demandez  la  différence  de  ceux 
qui  font  faints  en  eux-mêmes  «  &  de  ceux  en  qui 
Jiieu  feul  ejl  faint.  Quoique  j'aie  expliquQjdiverfes 
fois  cette  différence,  je  vous  en  dirai  quelques 
mots.  Les  premiers  Tentent  &  connoilTent  leur  fain. 
tetéi  elle  leur  fert  d'appui  &  d'affurance  ;  leurs  œu* 
vres  leur  paroiflent  des  œuvres  de  juilice,  dont 
ils  attendent  des  récompenfes  &  des  couronnes; 
leur  fainteté  efl:  connue ,  parce  qu'elle  eft  en  re- 
lief, &  qu'étant  fort  a  u  dehors ,  elle  patx)ic  aux  yeux 
de  tous,  &  attire  Tefliimedes  hommes.  Cette  fain* 
teté  n'eft  pas  exempte  de  la  rouille  de  la  proprié- 
té; il  s'en  faut  beaucoup.  Ces  Saints  ont  une  gloire 
&  un  intérêt  particulier  :  ils  font  repréfentés  dans 
le  B.  Jbân  D£  la  Croix  par  la  figure  qui  eil  i 
main  droite  de  la  montagne  (a)  dans  fon  livre, 
où  il  met  la  fUreti  comme  un  de  leurs  principaux 
caradères  ;  de  manière  qu'ils  fortent  de  ce  mondç 
appuyés  de  leurs  mérites.  Je  ne  fais  s'il  n'y  a  point 
quelque  flamme  purifiante  pour  eux  :  je  le  laifle  au 
Jugement  de  Dieu ,  n'ofant  dire  ce  que  j'en  penfe; 

2.  Ceux  en  qui  Dieu  çjl  faint  ^  ne  font  pas  des 
pierres  bu  médailles  àz  relief,  mais  des  pierres 
gravées  profondément,  comme  celles  des  cachets, 
C'efft  Dieu  qui  sMmprime  profondément  en  eux, 
qui  efl:  leur  véritable  fainteté.  U  ne  paroit  au 
dehors  de  ceux-là  qu'une  concavité  :  on  n'en  peut 
difcerner  la  beauté  qu'en  les  imprimant  fur  la  ci- 
re,  c'e(l*à-dire,  qu'on  ne  les  connoit  qu'à  leur 
ibupleffe  &  à  la  perte  de  toute  leur  propriété  Si 

ia)  Dans  les  ^ciehnes  Editioni. 
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de  tous  les  appanages  de  la  volonté  "propre  :  au 
lieu  que  les  prerpiers  ont  des  volontés  forces  & 
puisantes,  &  un  jugement  roide.  Ceux  en  qui 
Dieu  eft  (aint,  n'ont  aucun  appui  en  eu^-mècnes, 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  confidance  propre  :  ils 
n'ont  d'appui  qu'en  Dieu  (èul.  Quand  ils  feroienc 
toutes  les  œuvres  de  juftice  qu'ont  fait  tous  les 
Saints,  ils  ne  les  regarderoient  pas  comme  telles. 
Leur  efpérance  n'eft  point  en  ces  chofes;  mais  ea 
leur  Sauveur,  qu'ils  portent,  comme  il  eft  dit  dans 
le  Cantique  des  Cantiques  »  (a)  fur  leur  cœur  ^  fur 
leur  hras  comme  un  cachet i  parce  que  leur  amour, 
leur  volonté,  tout  eux-mêmes,  ne  font  imprimés 
que  de  JéfusXhrift,  non  plus  que  leurs  œuvres, 
repréfentées  par  leur  bras.  ]ls  ne  s'appuyent  ea 
jrien  de  cela  :  ils  ne  croyent  pas  avoir  jamais  riea 
fait  pour  Dieu,  ni  qui  foit  digne  de  luij  parce 
qu'ils  font  imprimés  de  lui,  de  ce  qu'il  ed,  de  ce 
qu'il  mérite ,  leurs  œuvres  leur  paroiâent  des  fouiU 
lures  en  comparaifon  de  la  pureté  de  Dieu.  Ils 
liront  point  de  relief  comme  les  premiers,  mais  une 
profonde  concavité  >  qui  eil  leur  néant* 

^.  Or  il  faut  favoir,  qu'on  creufe  la  pierre  à 
prc4)ortion  que  ce  qu'on  y  veut  graver  a  de  gran- 
deur, d'épaiâeur  &  d'étendue.  Afin  que  Dieu 
s'imprime  dans  notre  ame,  il  faut  qu'elle  foit  dans 
un  néant  proportionné  au  deâein  de  l'impreflion 
que  Dieu  y  veut  faire.  Ici  tout  s'opère  en  vide  : 
c'eft  une  profondeur  qui  ne  paroit  qu'aux  yeux 
de  celui  qui  fait  ces  concavités  par  l'impreilioci 
dç  tout  lui-même;  car  Dieu  préparç  l'ame par  I9 
vidte  pour  y  graver  fes  caraderesj  &  y  venant 
lui-même,  il  augmente  ce  vide  prefqu'à  l'infini, 
proportionnellement  à  ce  qu'il  veut.teire.  L'hoim 

(a;  Cant,  ç.  f,  6. 
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me  ne  voit  point  ce  merveilleux  ouvrage  :  il  n'en 
paroit  rien  au  dehors  :  ce  n'eft  poi^t  un  ouvrage  de 
relief}  mais  un  creux  profond ,  une  concavité,  quePa* 
me  n'apperqoit  que  par  un  vide  fou  vent  très- pénible» 

4.  Il  me  femble  que  les  premiers  Saints  donc 
j'ai  parlé,    font   comme  des  images    de  relief: 
mais  les  perfonnes  dont  je  parle  ici ,  font  comme 
ceux  en    qui   Dieu   même   s'imprime  profondé- 
ment   Dieu  efl;  tout  leur  relief.    Si  Dieu  fe  r^ 
tiroit ,  il  n'y  auroit  plus  qu'un  vide  :  mais  Diea 
ne  fe  retirant  pas ,  ce   vide ,  qui  ne  paroit  que 
comme  une    profonde  vacuité ,   eft  imprimé  de 
Dieu  même.     Dieu  efl:  tellement   (àint    en   ces 
âmes,  qu'elles  n'ont  plus  aucune  gloire  qui  leur 
foit  propre,  mais  le  feul  honneur  &  la  (eule  gloi^ 
re  de  Dieu  habitent  fur  cette  montagne,  ou  plu- 
tôt, d^ns  cette  profonde  concavité,  qui  efi  leur 
néant.    Comme  ils   n'ont  ni  forme  ni  vertu  qui 
leur  foit  propre ,  ils  n'ont  point  un  amour  inté- 
refTé  \  leur  amour  efl;  pur  ,  fans  retour  fur  foi  & 
fans  rapport  à  foi.  Celui  qui  s'imprime  en  eux  ne 
peut  imprimer  que  ce  qu'il  éfl; ,  &  non  une  figu- 
re étrangère.    Il  efl:  vérité  &  charité.    La  vérité 
fait  qu'ils  ne  peuvent  voir  aucun  bien  qui  leur 
appartienne  ni  qui  foit  à  eux  :  ils  ne  voyent  que 
par  les  yeux  de  Dieu ,  devant  qui  tout  n^efl;  qu'ua 
néant.  Ils  ne  peuvent  avoir  que  Vamour  que  Dieu 
leur  imprime ,  qui  eft  l'amour  de  Dieu  en  lui-mê- 
me pour  lui-même.  Amour  dégagé  de  tout  autre 
objet   que   Dieu,    d'autre  intérêt  que  celui   de 
Dieu  ;   enfin ,  Dieu  vit  en  ces  âmes    vides   de 
tout  le  refl;e }  il  y  agit  &  opère  comme  il  lui  pbic; 
JX  a  là  toute  aifance ,  toutes    fes   dicnenfions , 
comme  dit  S.   Paul  (a)  k  hauteur,    l'étendue 

£a]  EpheC  j.  f.  18., 


propriétaire  ^  de  la  faintetê  en  Dieu.    4 1 1 

&la  profondeur  de  Dieu.  Ils  font  particulière- 
irent  dévoués  à  Thonneur  &  à  la  gloire  de  Dieu» 
Les  premiers  combattent  pour  eux-mêmes  contre 
leurs  ennemis  :  ceux-ci  ne  combattent  que  pour 
Dieu,  fans  erpérer  autre  récompenfc  que  le  ^iea 
de  le  fervir  pour  Ton  fouverain  mérite. 

f.  Vous  me  dites  :  mais  puifque  tous  deux 
lèront  au  ciel ,  qu'importe  qu'ils  foient  faints  pour 
eux  y  ou  que  Dieu  foit  faint  en  eux  ?  O  qu'importe  ! 
Cela  fe  peu^il  entendre  ?  Il  n^y  a  rien  de  néced 
faire  &  qui  puiâe  importer  que  Dieu  :  tout  le  refte 
n'eft  rien  &  moins  que  rien.  Dieu  a  promis  des 
récompenfes  à  la  vertu ,  il  les  donne  :  mais  il  y  a 
plus  de  diiférence  entre  celui  en  qui  Dieu  efl:  faine 
&  celui  qui  efl:  faint  en  foi ,  qu'entre  le  ciel  &  la 
terre.  O  qu^importe^  dites- vous?  Mais  il  importe  à 
la  gloire  de  Dieu  le  Père  de  trouver  des  âmes  en 
qui  il  fe  glorifie  pleinement,  &  qui  n'envifagenc 
que  lui  dans  la  gloire  qu'ils  lui  rendent.  Il  importe 
au  Fils  d'exercer  fa  qualité  de  Sauveur  fur  des  coeurs 
qui  veulent  lui  devoir  toutes  chofes.  Il  importe  au 
Saint  Efprit  que  fa  faintetê  lui  foit  rendue ,  qu'elle 
retourne  à  fa  fource  auffi  pure  qu'elle  en  eft  partie. 
6.  II  me  femble  que  je  vois  cette  Sainteté  de 
Dieu, comme  un  fleuve  immenfe  qui  ie  divifc  en 
divers  petits  rameaux;  les  uns  pour  n'avoir  pas 

•  affe2  de  pente,  féjournent  fur  la  terre 5  ils  y  con- 
tradlent  certain  mélange  qui  repréfente  bien  la 
propriété  :  les  autres  au  contraire ,  mais  en  petit 
nombre,  ayant  la  pente  de  leur  anéantiflemenc  , 

*  retournent  à  leur  fource  avec  une  vîteliè  incroya- 
ble ,  &  rendent  Feau  prefque  auilî  pure  qu'ils 
l'ont  reque  i  ils  n'en  retiennent  pas  une  goutte  ^ 
sis  trouvent  l'eau  incomparablement  *mieu^  dans 
là  fpurce  qu'en  euz-mèmes.  O  qu'ils  fout  ^\qX^ 
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gnés  <le  rufurpation,  de  Pafliirance,  de  la  vaine 
complairance ,  de  la  propriété  !  Cette  eau  recoule 
Il  rapidement ,  qu'on  ne  s'apperiqoit  pas  qu'elle 
ait  pa0e  par|  ces  lieux  ;  cependant  elle  y  coule 
iâns  ceiTe;  car  rien  ne  l'arrête  :  elle  a  rejoiot 
cette  brancke  à  fon  lit.  Il  ne  paroit  pas  même 
que  le  fleuve  ait  eu  un  pafTage  par  cet  endroit  0 
gloire  de  Dieu  ,  gloire  de  Dieu  !  Il  n'y  a  que 
vous  de  néceflaire  ;  tout  le  refte  eft  acceilbirë,  & 
par  conféquent  n'efl;  rien.  O  feul,  feul  intérêt  de 
Dieu  feul  !  C'efl;  vous  qui  devez  attirer  notre 
attention  ;  tout  le  refte  n'eft  rien ,  &  moins  que 
rien.  11  en  faudra  toujours  venir  là  pour  être  au 
ciel.  Eh,  qu'on  fera  alors  étonné  de  voir  que  ce 
néant,  que  cette  caverne  profonde,  faifoit les  déli- 
ces de  Dieu  ,  &  qu'il  avoit  choî(î ,  comme  dit 
l'Ecriture ,  (a)  ces  ténèbres  pour  fa  cachette  !  0 
Amour  ,  faites- vous  des  coeurs  qui  n'aient  plus 
d'autre  gloire  que  la  vôtre ,  d'autre  intérêt  que  le 
vôtre ,  d'autre  fainteté  que  la  vôtre  i  qui  com- 
prennent que  (b)  la  fainteté  eft  à  celui  qui  efi  ; 
qui  chantent  avec  l'Eçlife ,  Tu  folus  fattSus. 

7.  Mais  rhomme  eft  fi  enivré  de  l'amour  de 
lui-même»  il  a  une  pafllon  fi  forte  pour  fa  pro- 
pre excellence,  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui,  ou 
pour  lui,  lui  paroit  une  folie.  II  a  en  horreur  la 
dodlrine  de  la  défappropriation  enfeignée  par  Jéfus- 
Chrift  :  plus  il  s'aime  foi-même ,  plus  il  la  com- 
bat avec  chaleur.  Cette  doârine  ne  fera  jam^ 
combattue  que  par  les  amateurs  d'eux-mêmes  , 
qui  comme  des  hiboux  ,  ne  fauroient  fupporter 
la  lumière  de  la  vérité.  Ils  fe  plaifent  dans  les  ténè« 
bres  de  leur  propriété  ;  la  vérité  leur  eft  infop- 
portable  i  leurs  yeux  malades  de  l'amour-propce 

M  PC  !?•  V.  is.    M  Exod,;i8*  v.  jtf. 
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lie  fauroient  la  foufidr.  O  divine  lumière ,  toute 
douce  &  fuave  pour  celui  qui,  félon  le  précepte 
Ça)  de  Jéfus-Chrift  ,  s'eft  renoncé  foi.  même  jufl 
qu'au  point  de  fe  haïr  !  Celui  qui  eft  parvenu  i 
cette  fainte  haine  de  foi- même  ,  vous  regarde 
avec  plaidr  fans  baîfler  la  paupière  fur  fon  propre 
intérêt»  Divin  Verbe  ,  qui  êtes  la  lumière  du 
inondf ,  éclairez  les  hommes  de  votre  vérité  ! 
Qu^ils  Taâorent  &  Paiment,  puifqu'elle  feule  mé- 
rite tout  notre  amour  !  Amen ,  Jésus  ! 


DISCOURS    LXI. 

De  la  mauvaife  &  de  la  bonne  indifférence. 

t  y  X.  De  deux  fortes  d'indifférence  y  dont  la  pre» 
miere  efldes  perfonnes proprement  indotentes  y  qu^on 
décrit  y  &  dont  la  vacuité  efl  infruclutufe. 
J.  ^.  Leur  illujîon  :  comment  il  faut  les  traiter  : 

.  péril  de  cet  état.  £  y6.  De  /'indifférence  qui  vient 
de  la  perfection  de  V amour  :  defcription  de  cet  état 
admirable,  7.  Charge  drames  que  Dieu  impoft 
À  ceux  de  cet  état  comme  il  fit  à  Moïfe.  8.  Uamt 
ainjî  indifférente  efl  régie  purement  de  Dieu  ^  fans 
attachement  à  rien. 

1.  xL  y  a  deux  fortes  ^indifférence  ^  Tune  bon- 
ne, l'autre  mauvaife;  Tune  qui  vient  d'amour- 
propre  »  l'autre  q^i  vient  de  l'amour  de  Dieu. 
.  La  première  eli  plutôt  une  certaine  indolence 
naturelle  qu'une  indifférence.  C'eft  une  habitude 
de  ne  rien  aimer  ou  de  l'aimer  par  rapport  à  nous» 
quoique  nous  ne  démêlions  pas  toujours  en  nous 

ijL\  Lac  14.  T.  %6. 
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cet  amour  recouibé  fur  nous  mêmes  ,  parce  ^ae,^ 
ou  Ton  réfléchie  trop,  ou  cette  habitude  de  n'ai- 
mer que  nous  ,  ell  prefque  tournée  en  nature.  Cê| 
peiTonnes  lont  rudes  <  dures ,  roides  j  ont  peine  i 
plier  9  ont  peu  de  docilité,  quoiqu'ils  s^îmagineiit 
d'en  avoir.  Ils  ont  cependant  certain  manège  pour 
faite  réullîr  les  chofes  qui  leur  plaifent  »  ou  parce 
qu^elles  leur  paroidfent  leur  être  avancageures,ou 
parce  qu'elles  font  conformes  &  à  leurs  idées  & 
à  leurs  déflrs  ;  &  quoique  leur  fond  dTindolence 
leur  perfuade  le  contraire  de  ce  qu'ils  veulent, ib 
veulent  pourtant  plus  fortement  &  avec  plus  dHU 
prêté  que  ceux  qui  paroiflent  plus  vi&.  Ils  fe  ca^ 
cheat  à  eux  mêmes  cette  difpoiîtion  :  ils  la  croient 
julte  &  raifonnable  en  fe  cachant  à  eux-mêmes  & 
aux  autres  qu'ils  foient  ainG.  Ils  font  peu  éclai- 
rés de  leurs  défauts ,  furtout  des  eâemiels  ;  &  fi 
on  leur  en  fait  connoitre  quelques-uns  ,  ils  met- 
tent tout  en  ulage  pour  fe  juftiHer  :  leur  juftifica« 
tion  eli:  dure  &  âpre,  comme  leur  tempéramenL 
Ils  voient  très  bien  les  moindres  défduts  des  ao-  | 
très,  fur-tout  s'ils  ne  font  pas  prévenus  d'affc<5ioDî  I 
car  ils  ont  des  oppoficions  &  des  (impathies,  &iis 
voient  dans  les  autres  les  défauts  i  félon  qu'ils  fonc 
impreilionnés  de  l'une  ou   de  l'autre  de  ces  pàC 
flous,  excufant  les  uns ,  diminuant  leurs  défautSi 
&  fe  groiliifant  ceux  des  autres.  Ces    perfonno 
aiment  le  particulier,  ont  peu  de  focieté  avec  cem 
qui  ne  leur  plaifent  pas.    Q^ioique  ces  perfonoei 
aient  une   indolence  naturelle ,  ils   font    ailleflt 
pour  ce  qu'ils  veulent  ;  &  ils  le  veulent  fortemeofi 
croyant  avoir  raifon  :  ils  font  peu  ployables.  ' 

2.  L'Oraifon  de  ces  perfonnes,  sMls  en  fonti 
cft  félon  leur  tempérament,  une  oraifon  ftupidef 
qui  n'a  rien  de  vivant  &  d'animé  :  c'eft  plutA 
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5.  Lc::',5a'on  :ro:ive  c^  c«  prrù>nnxN»  il  lo< 
duc  tenir  iongtenis  ùans  I^s  boaucs  ;ivh\i:«^s»  ù 
contraires  à  leur  iempèramont«  11$  ivivtdciu  |>lui 
propres  à  TOraiion  timplc  que  les  pcilonuxW  \nv>i 
&  adives  ;  &  c'eft  tout  le  Ci>ncr.ùie«  isl^uiut  une 
perfonne  active  &  vive  fc  iîiuphttc  pcu.à>|>vu  . 
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on  voit  bien  que  c'eft  une  bonpe  fîm^plicité,  qtii 
va  contre  le  naturel,  &  qui  travaille  à  le  détruire: 
mais  les  indolens  prennent  pour  (implicite  &  Glence 
ce  qui  favorifc  leur  tempérartient.  Leur  oraifoft  » 
fimpte  efl;  précirément  leur  naturel  ,  qui  n^ayant 
rien  de  furnacurei  les  tient  enfoncréis  dan|  letfr 
tempérament ,  dont  ils  ne  fôrtent  jamais  fant 
méthode  ,  ce  qui  ne  pourroit  fe  i^ire  que  par  une 
grande  docilité  &  fe  mettre  entre  les  mains  d'unt 
r?rfonne  éclairée  qui  fetoic  Ct  qui  eft  dit  dam 
FEcriture  :  («)  Vous  avez  remué  mon  lit  dtfks  m 
maladie,  c'eftà-dire,  vous  avez  remué  ce  repcd 
d'indolence  dans  lequel  je  vivois  dans  la  maladiis 
d^:  mon  amour-propre.  Car  il  faut  exciter  ces  pcr- 
Tonnes  autant  qu'on  prend  foin  d'amortir  les  autres. 

4.  Il  faut  remarquer  que  quelque  indolentes 
que  foient  ce^  perfonnes ,  elles  font  plus  excitées 
&  plus  vives  que  les  autres  dans  les  chofes  qu'el- 
les fouhaitent  :  elles  paroiflTent  fages  ,  tempérées 
au  dehors  5  &  cette  feuife  SageflTe ,  qui  ne  vient 
que^  de  tempérament,  les  foutient  encore.  Cet 
état  eft  d'autant  plus  dangereux  ,  que  n'y  voyadt 
pas  des  péchés  conddérables,  il  tientf  Tame  dans 
raflbupiflement  fur  tout  le  rcfte  :  d*où  s'enfuit 
que  ne  fe  corrigeant  point»  ils  font  toute  leur 
vie  amateurs  d'eux-mêmes  ,  &  indifFérens  poUt 
toute  autre  chofe.  C'eft  là  V indifférence  que  j'ai 
appellée  mauvaife. 

f.  Il  y  a  une  autre  indifférence  qui  vient  de! 
perfedion  de  l'amour ,  parce  que  l'ame  eft  teane 
p^  l'amom:  dans  un  parfait  équilibre  ,  n'ayadC 
plus  de  volonté  propre ,  l'amour  l'ayant  fait  paf* 
fer  en  Dieu.  Je  parle  i^s  opérations  de  la  yofoD- 
té  ,   &  non  de  la  Volonté  humaine  »  qui  ne  fe 

(a)  Pf,  40.  y,  4, 
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^rd  point  quant  à  Ton  efTence,  &  qui  (ait  partie 
le  la  qualité  d'homme  :  mais  ici,  toutes  les  opérai 
ions  de  la  volonté  font  tellement  détruites  par  la' 
nort  à  toutes  chofes ,  &  paiTées  en  Dieu ,  que  c'eft 
^ieu  qui  veut  &  qui  opère  &  défire  en  cette  amej 
in  forte  que  (l  on  l'éçrafoit ,  il  ne  pourroit  fortif. 
|- e^le  qu'amour  &  volonté  de  Dieu ,  fans  le  moin- 
If  e  défir  ni  vouloir  pour  elle-même  y  parce  que 
:out  cela  a  été  anéanti  en  elle  &  pour  elle  ,  & 
lalfé  isn  Dieu.  Je  parle  des  défirs  de  la  volonté  , 
Se  non  des  appétits  animaux  :  car ,  au  refte ,  cette 
lerfonne,  comme  un  enfant,  a  des  dégoûts  de 
certaines  viandes ,  &  Teftomac  en  appéte  d'autres  : 
:e  qui  ne  vient  point  d'immortifîcation  s  car  ces 
^èrfonnes  ont  travaillé  à  une  mortification  Ij&ns 
relâche  ,  qui  a  éteint  le  goût  &  l'appétit.  Ce  fo.tlt 
^es  chofes  contraires  au  tempérament  natpreJ. 
Mais  pour  ce  qui  s'appelle  choix  délibéré  de  la 
volontés  il  leur  e&  impoâîble  d'en  trouver,  parca 
]ue  l'amour  facré  a  dévoré  toutes  ces  chofes. 

6,  Ces  aroes  font  indifférentes  ,  &  d'une 
ndifFérence  abfblue ,  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
i  elles  en  tant  que  rapportant  à  elies ,  biens  ,  honn 
içurs,  fanté  ,  bçamé,  perfécutions  ,  Calomnies  ^ 
naladies  ,  infirmités,  pour  être  d'une  faqon  ou 
Tune  autre  dans  un  lieu  pu  un  autre.  Il  n'y  a 
K>int  de  lieux  pour  ces  âmes.  Tous  les  lieux  ibnc 
eur  pays  natal ,  parce  que  Dieu  eft  par-tuuc.  Tous 
les  états  intérieurs  leur  fou  égaux ,  féchereâe  , 
abondance  ,  facilité ,  imp^iilance ,  Force  ou  foi- 
blefle.  Elles  ne  font  plus  même  ce  difcetnementj^ 
parce  que^ayant  ni  retour  ni  rapport  a  elles , 
tout  leur  eO;  égal ,  &  tout  eft  également  bien  reçu 
dé  l'amour ,  qui  dirpole  à§  cette  ame  comme  il 
lui  plait. 
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'7.  La  mort  &  la  vie  lui  font  égales  -,  &  fî  elle 
ne  portolt  pas  fes  frères  dans  fon  fein ,  la  vie  ne 
lui  feroit  jamais  ennuieufe  :  mais  elle  dit  queU 
^ucfbis  à  Dieu  :  ,3  (a)  Ai^je  porté  ce  peuple  dans  mm 
^  fein  que  vous  m'affligez  pouc  lui  ?  Je  vois  que. 
f^  ce  peuple  n'entre  point  parfaitement  dans  votre 
^  conduite,  qu'il  eft indocile,  fixé  en  luûmèoje» 
,,  qu'il  n'avance  point  félon  vos  defleins  ,  &  c'eft 
„  ce  qui  me  tue  ".  Il  ne  (àue  pas  croire  que  cette 
peine  vienne  du  propre  choix  de  l'âme ,  ni  de 
quelque  déiir  particulier,  mais  de  Dieu  même* 
qui  l'ayant  chargée  du  poids  qu'elle  n'a  ni  voulu 
tÂ  défiré  ,  lui  inSige  des  peines  proportionnées  à 
fes  defleins  fur  les  âmes.  Mais  lorfque  ces  mêmes 
âmes  par^  une  longue  fuite  d'infidélités  ont  mérité 
d'être  rejettées  de  Dieu ,  il  en  décharge  cette 
ame.  Ce  rejet  des  âmes  n'eft  pas  pour  le  falut , 
inais  ^  pour  le  don  de  l'oraifon  de  foi  &  de  l'a- 
mour pur.  Dieu  (Jti)  jure  dans  fa  colère  que  ces  âmes 
n'entreront  point  dans  fon  repos  éternel ,  comme 
fl  l'a  voit  pi  omis. 

g.  Il  y  a  une  figure  &  une  réalité  en  Moifo 
de  la  manière  dont  Dieu  charge  l'homme  apofio* 
lique  du  foin  de  fes  frères.  Premièrement  (c)  Mcoiè  |j 
étoit  fur  la  montagne ,  conduifànt  comme  par  com- 
Aiiilion  &  obéiffance  tes  brebis  de  fon  beaupere: 
il  vit  un  huijfon  ardente  qui  brûloit  iàns  fe  ce» 
fumer.  Ce  buiifon  hérifle  d'épines  marque  ce  qo^S 
y  a  à  fouifrir  dans  la  vie  apoftolique  par  état 
Cette  ardeur  qui  ne  confnme  point ,  marque  ce 
feu  de  l'amour  pur  ,  qui  fart  qu'on  aide  à  fes 
frères  fans  intérêt  :  on  n'eft  point  confumé ,  parce 
qu'on  a  été  confumé  pour  foi-mème  dans  le  mi* 

-  (û)  Nombr.  n.  fr.  12.    (&)  Hcbr.  3.  f.  1$.     (c)Exôi 
3  ir.  2.  &c. 
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e  amour  avant  que  (Tètre  employé  pour  aidcf: 
ix  autres.  Dieu  commande  à  Moïfe  de  fe  décbai^Jl 
n  ce  qui  marque  que  le  viai  Apôtre  doit  èt^e 
égagé  de  toute  afiedion  (inguliere ,  pour  fe  laii- 
sr  incliner  félon  ce  que  Dieu  veut.  La  verge  que. 
loife  tenoit  en  la  main  fîgnifie  l'extrême  droi« 
ure  qu'on  doit  avoir  dan$  la  conduite  des  amds> 
ï  que  Dieu  donne  en  effet.  Lorfqu,e  la  verge  eft 
ettie  ,par  terre  elle  fe  change  en  ferpent  s  ce  qui 
narque ,  que  les  âmes  ne  font  rejettées  de  Dieu 
i^  de  fon  Apôtre  d^oifi ,  que  ppur  leur  défaut  de 
îroiture ,  ceruines  rufes  à  fe,  cacher  &  à  fe  replier 
ï^  foi- même  \  enfin  l'ampur-propre  9  qui  e(l  ce 
'4i(e  ferpent  qui  a  féduit  Thomine  d^s  le  commen- 
cement. Moïiè  le  reprend  en  fuite ,  pour  marquer 
lue  Jéfus-Cbrift  »  dont  Moïfe  étoit  la  figure  y 
oendroit  par  fa  mort  la  droiture  à  rhomme.  -  Car 
Dieu  avi^t  créé  l'homme  dans  une  droiture  par-* 
laite  ;  mais  le  Diable  par  fes  rufes  l'ayant  rçoda 
emblable  à  lui  ,  Jélîus-Chrifl;  eJS:  ve^u    fur.  1^; 
:erre  lui  rendre  fa  première  droiture.  C'eft  cer 
Ifi^il  fait  encore  aujourd'hui    p%r  fes  minilirep 
lli'il  chûiiit  ^our  l'écat  apoftolique  :  enfuite  ,  iV 
fs  -charge ,  comme  Moiife ,  de  ces  âmes  >  nuiis  ^ 
iprès  avoir  afluré  Mpïfe  (4J  qu''/  ffi  celui,  qui^ 
1/^9  pour  lui  faire  comprendre  qu'il  ne  le  cbolf 
iâbit  que  comme  un  fîmple  ioflbrument ,  &  non 
(fin^me   principe    d'aucun  bien    qu'il   put  faire. 
D'efl;  ainû  que  Dieu  choifit  ceux  à  qui  il  confie 
^  peuple. 

9.  Pour  revenir  à  t indifférence ^  je  dis  queDiej» 
pyant  confommé  l'ame  dans  fbn  amour ,  la  mec 
^ns  vne  indifierence  fans  ég^le  ,  &  dans  nin 
équiUbre  perpétuel  fans  pouvoir  pencher  d'aucun 

(û)  Exod.  x.f.i^.  .  ; 
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côté.  Ceft  cet  équilibre  qui  feit  que  Dieu  penche 
&  incline  Tame  comme  il  lui  plait,  cela  n'étant 
poxTit  du  choix  de  l'ame,  qui  demeure  morte  à 
tout  choix  &  à  tout  penchant  propre.  Mais  pour 
que  Dieu  incline  Pâme,  il  faut  que  le  pur  amour 
ait  détruit  en  elle  toute  inclinatiatt  particulière» 
tout  amour  de  foi  ,  enfin  tmit  foti  foi  même; 
L'ame  étant  de  )a^  forte  ,  eft  dans  une  indifie- 
ïence  parfaite.  Il  ne  faut  pas  éteindre  qu'elle 
excède  dans  cette  indifférence  qui  eft  réglée  par 
^l^amour  même ,  &  qui  eft  un  effet  de  b  plot 
pure  charité.  L^ame  en  cet  état  vit  contente  &ns 
conten  ement;  elle  vit  comme  hors  d^elle  &  dam 
une  g«-rande  féparation  de  tout  &  .  d'elle  «mèmei 
Il  lui  femble  qu'elle  foit  étrangère  à  elle-mèiiw  » 
qu'elle  foit  comme  une. machine  qu'on  remue 
^r  refforts,  tant  elle  eft  féparée  de  ce  qu'on  loi 
fait  faire ,  ne  prenant  rien  à  rien,  ne  vs'attriboant 
rien,  ne  pouvant  rien.  Il  faut  que  fon  moteur 
la  remue  comme  il  lui  plait  &  quand  il  lui  plait, 
lui  étant  abfolument  impoflible  de  rien  faire  par 
ibi*mème.  Â-t-elle  fait  ce  que  Dieu 'veut,  elb 
refte  dans  une  ignorance  entière,  (ans  fe  fouv» 
Bir  de  rien ,  fans  y  prendre  part  :  elle  agit  fan  L 
agir,  fans  empreâement,  fans  envie  que  DieuftL 
ferve  d'elle  ou  d'un  autre  pour  fes  frères,  prâflf 
à  les  remettre  en  d'autres  mains  au  moindre  figiall| 
&  à  le  &ire  avec  joie.  Enfin ,  l'âme  venue  ici  ai.|| 
fè  poiféde  plus  ,  &  eft  devenue  Un  enfant.  ^ 

Fafieur  Enfant ,  (a)  qui  conduifez  Ifrael ,  fait» 
vous  des  cœurs  capables  de  vous  aimer  purement! 
Détruifez  les  amateurs  d'eux-mêmes,  les  fisi 
Sages,  &  faites- vous  des  petits  -  enfans  !  Amefli 
Jésus! 

(a)  Pf.  ^9.  f.%. 
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De  la  Foi  pure  &  paffive  ,  &  de  fes  effets.  1 

r-5.  La  Foi  paffive  produit  ^Abandon.  Dtfcrîp^ 

don  d*un  vrai  abandonné,    ^t  £•  Les  voies  de 

dons  y  lumières  y  grâces  fenfibles  &c.  différent  de 

la  voie  dt  la  foi  nue  &  de  la  perte  en  Dieu.  Def* 

cription  de  cette  voie.  S^io.  Etat  paffif  ^   oà 

l'on  fe  laiffe  régir  par  la  Providence.  Sa  fureté 

Ù  fa  tranquillité  y  même  dans  les  persécutions  & 

les  fouffrances.    11^^24.  Anéantiflèment  dans 

\    cette  voie  :  Ses  peines  ;  à  quoi  Von  acquiefce  :  per^ 

f  feSion  &  fureté  de  cet  état.    t£^^i8.  Retours 

\  .  &  manifèilation  de  Dieu  a  Pâme  y  mais  indif- 

j,  ;  tinâe.  Excellence  de  l'état  de  foi  pure  ,  d^aban* 

s  don  y  &  de  mort.  z^^z'^.  Divers  degrés  de  mort 

&  de  purification  y  expliqués  par  une  fimilitude  ^ 

T.  &  que  Von  ne  doit  pas  confondre. 

VT.  lu  A  Foi  passive,  autant  que  je  (e  puis 
Qbmprendre  ,  eil  une  lumière  obfcure  ^ar  la« 
inelle  nous  croyons  fans  aucune  évidence  &  cer- 
itude,  &  fans  vouloir  en  avoir  :  car  qui  dit  croi-- 
yf^  dit  ignorer  5  j'entens,  ignorer  qqant  à  la 
ionnoiâance  expérimentale  ,  &  non  quant  à  la 
SèrtitUde  de  la  foi.  Tout  ce  qui  eft  apperçu,  fen- 
ible  &  connu  n'eft  pas  la  foi  ;  mais  au  contraire 
ni  eft  oppofé,  la  foi  n'étant  que  pour  les  chofes 
|tie  nous  ne  voyons  ni  ne  connoiflbns. 

a.  La  foi  produit  Pabandon^  &  Tabandon  nour- 
rît &  augmente  la  foi  ;  &  je  crois  qu'il  n'y  a 
i^e  véritable  abandon  que  pat  cette  voie.  Car 
i^iniagineroit.on  être  bien  abandonné  à  uii  con- 
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duâcur  qui  nous  feroit  connoitre  à  tous  moment 
les  endroits  par  leCquels  il  nous  feroit  paâer  ?  Le 
vrai  abandonné  ne  veut  rien  favoir,  rien  con- 
noitre.; il  ne  veut  pas  même  être  afTuré  nide& 
voie  ni  de  Ton  falut  ;  il  s'abandonne  ians  vue  ni 
raifon  ,  faifant  fa  voie  de  n'avoir  point  de  voie: 
plus  il  fe  croit  perdu ,  plus  il  e(l  content  i  plut 
tout  eft  défefpéré,  plus  il  eft  fort;  &  s'il  pouvoit 
vouloir  quelque  chofe  ,  ce  feroit  de  n^avoir  jaoïais 
d'âflllrance ,  &  de  vivre  dans  une  incertitude  con- 
tinuelle ,  &  même  dans  le  défefpoir  de  foi-mème, 
pour  ainii  dire,  afin  de  mieux  faire  connoitre  i 
Dieu  Ton  abandon  &  la  force  de  fou  amour,  dont 
la  pureté  exclud  tout  propre  intérêt.  Que  dis-jeî 
Il  ne  fe  foucie  pas  même  que  Dieu  regarde  ioa 
abandon  »  il  lui  (uiHt  d'être  abandonné  ;  il  ne 
veut  que  faire  la  volonté  de  Dieu  fans  certitude 
nrême  qu'il  la  fafle ,  content  même  d'être  trompé 
&  de  prendre  le  change,  fi  c'étoit  Tordre  de  Dieoîl 
ce  qui  pourtant  ne  fera  jamais;  car  celui  qaifi 
confie  en  Dieu  ne  peut  être  trompé.  La  foi  Tat 
fure ,  fans  affarance  qui  puifle  foutenir ,  que  Diea 
ne  permettra  pas  qu'il  s'égare  ,  &  que  quand! 
le  permettroit ,  il  en  tireroit  fa  gloire.  Il  ne  ft 
fait  une  voie  ni  d'une  chofe,  ni  d'une  aotte? 
mais  que  fait-il  donc?  Il  fuit  pas  à  pas  la  Frovi* 
dence  qui  fait  toute  fa  conduite. 

}.  L'Ecriture  dit,  parlant  de  Jéfus-Chrifti 
Xa)  qu'iV  étoif  hier  ^  quUl  ejl  aujourd'hui  :  e'rf 
là  la  vie  de  la  foi ,  prendre  les  tems,  les  heurei 
&  les  momens  comme  ils  font  marqués  par  laFrO' 
vidence,  &  ne  faire  choix  ni  éledion  de  quoique 
ce  foit  :  car  les  providences  journalières  nousfoiK 
au  commencement  des  marques  de  la  volonté  de 

(«)  Hebr.  ij.  ?^.  8* 
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Dieu;  à  la  fuîte,  elles  nous  donnent  Dieu,  &  en.* 
£n ,  elles  nous  font  Dieu  même.  Ainii  une  atne 
abandonnée  à  la  Providence  vit  en  foi  &  de  foi , 
«inG  qu'il  cft  écrit:  (a)  Lejttfte  vit  de  la  foi.  Auflî 
ne  veut-elle  rien  favoir,  rien  connoître  ,  elle  ne 
s'appuie  que  fur  ]'infàillible ,  qui  eft  ,  le  moment 
préfent  que  la  providence  de  Dieu  lui  donne. 

4.  Il  me  femble ,  félon  la  lumière  qui  m'en  eft 
donnée,  que  les  voies  toutes  fleuries  de  dons,  de 
lumières,  de  certitudes,  de  paroles  imérieures  , 
:&c.  font  des  voies  faintes  &  des  voies  de  Saints  i 
jnais  ce  n'e(l  pas  la  voie  des  petits ,  par&its  imi- 
tateurs de   l'anéantiflement  de  Jéfus-Chrift  :  car 
qui    d4t  lumière  ,  ne  dit .  pas   obfcurité  ;  qui  die 
certitude,  ne  dit  pas  abandons  qui  dit  connoifl 
•fance ,  ne  dit  pas  foi  ;  qui  dit  paroles  intérieur 
res,  vidons ,  extafes  &c.  ne  dit  pas  ne  rien  voir, 
rue  rien  favoir ,  ni  être  conduit  par  la  providence 
journalière.  Il  eft  aifé  de  s'abandonner  dans  Tat 
.furance,  mais  la  foi  ne  fait  connoitre  fa  forcp 
que   dans  le  défefpoir  ,   {h)    efpérant  ^  .comme 
.Abraham  ,   contre  Vefpérance   même;  &   je  crois 
que  lorfque  Dieu  veut  conduire  une  ame  pure- 
snent  à  lui ,  il  la  conduit  par  là  :  car  pour  fe^  pec- 
dre,  il  faut  ne  tenir  à  rien.  Une  perfonne  qui 
feroit  fufpendue  en   l'air  au  deifus  de  la  mei!> 
■  quand  ce  nei  feroit  qu'avec  un  fil  ,  ne  fe  noye^ 
.  roit  pas  (î  le  fil  ne  fe  rompoit  :  mais  lî  une  maiu 
fécourable  coupoit  le  fil ,  elle  fe  perdroit  dans  la 
mer ,  s'y  enfonceroit ,  &   fi  cette    mer   p'avoit 
point  de  fond,  elle  s'abîmeroit  touiours  de  plus 
en  plus.  Je  ne  comprends  pas  que  l'on  puifle  fe 
dire  perdu  en  Dieu ,  tant  que  l'on  a  quelqu'un  de 
fes  dons  diftinds  &  apperçus  :  on  eft   bien  ab- 

(d)  Hebr.  10.  y.  38*    ip)  Roai.4.  v.  18.. 
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forbé  dans  fes  dons  &  comme  enivré  de  Tes  fàveurs^,' 
mais  nullement  perdu  en  lui  :  car  ^our  fe  perdre 
en  Dieu,  il  faut  perdre  tout  appui,  quel  quMl  foit. 
f.  Audi  eft^ce  la  conduite  de  Dieu,  que  noot 
pouvons  voir  pas  à  pas.  Dieu  ôte  à  Pâme  tout 
appui  extérieur  pour  la  perdre  dans  ^intérieur; 
enfuite  il  lui  ôte  la  pratique  des  bonnes  chofes 
extérieures ,  pour  la  perdre  davantage  :  puis  il 
lui  ôce  l'ufage  des  vertus ,  pour  Tarracher  à  elle- 
mème  :  il  lui  fait  enfin  éprouver  les  plus  extrë- 
mes  foibleâcs  &  miféres ,  qui  font  des  coups  de 
grâce,  &  par  là  il  la  perd  en  lui.  Au  commen- 
cement de  Texpérience  des  miféres  ,  Tame  fe 
perd  dans  l'abandon  ,  dans  la  confiance  &  le 
facrifice  :  mais  comme  ce  facrifice  ,  cet  abandoa 
&c.  font  encore  comme  des  fils  fubtils ,  Dieu  loi 
6te  tout  abandon  apperqu ,  tout  erpoir  de  falitt 
connu  ,    enforce    qu'elle   eft  xontraiiite    comme 

'  malgré  elle  de  fe  perdre.  Mais  où  fe  perdre  ?  Encore 
(i  c'étoit  en  Dieu  appergu  :  elle  feroic  trop  heu-    i 
reule  :  c'eft  dans  Tabime  où  elle  ne  voit  rien, 
ni  ne    connoit  rien  :  &  après  enfin ,    elle  tom- 
be en  Dieu  :  non  pour  jouir  de  Dieu  pour  elle; 

.  mais  elle  pour  Dieu,  &  Dieu  pour  lui-même: 
après  quoi ,  elle  ne  doit  pas  regarder  (i  elle  eft 
en  Dieu  :  ce  feroit  un  retour  propriétaire  , 
qui  la  retireroit  ,  qui  la  (àliroit.  Qiie  faire 
donc  ?  Il  faut  demeurer  dans  fa  perce  fats 
rien  vouloir  ni  connoître ,  fans  rien  défîrer ,  ni 
perte;  ni  abandon,  ni  foi,  ni  amour,  ni  mat 
tyre  ,  ni  fouffrance ,  ni  facrifice  ,  je  dis  plus ,  ni 
Dieu  pour  foi ,  ni  être  ou  n'être  pas  ;  mais  vi- 
vre en  enfant  fans  aucun  fouci ,  pas  même  d'ac- 
complir la  volonté  de  Dieu  d'une  manière  à\U 
tinguée  ou  appcrçue;  ce  que   nous   ne    devons 
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plus  même  rechercher ,  mais  nous  lai/Ter  conduire 
pàt  cette  même  volonté,  qui  fe  fera  accomplir 
par  nous ,  fans  que  nous  nous  en  mêlions.  Car 
vouloir  fa  voir  la  volonté  de  Dieu  pour  la  fuivre, 
cft^encore  faire,  pouvoir  &  vouloir;  c'eft  vertu , 
c'eft  opérer  :  mais  fe  laifler  conduire  par  cette 
même  volonté  où  elle  veut  nous  conduire  avec 
les  foins  de  fa  Providence,  c^eft  la  porter  paffi- 
vement. 

6.  Et  je  crois  quHl  nV  a  point  de  vraie  paflï- 
veté  de  conduite  que  celle  de  fe  laiâer  mouvoir 
au  gré  de  la  Providence  ;  autrement  c'eft  adtion , 
c^eft  pratique  de  vertu,  c'eft  faire;  mais  ce  n^eft 
pas  pâtir.  L'ame  peut  bien  croire  qu'elle  lait  la 
volonté  de  Dieu ,  mais  elle  ne  peut  jamais  dire  ; 
je  fuis  faite  volonté  de  Dieu,  que  dans  cet  état. 
Car  Tame  eft  vrayement  faite  volonté  de  Dieu , 
lorsqu'elle  ne  fait  plus  chofe  au  monde  par  elle* 
même ,  qu'elle  fe  laifle  purement  conduire  par  la 
main  de  Taraour  veillant  à  elle  &  pour  elle ,  fans 
voir  cette  main  qui  la  conduit;  &  qu'elle  n'a 
nulle  propriété  que  celle  de  fe  laifler  agir  &  mou- 
voir dans  cette  même  volonté.  Et  )e  crois  que 
c'cft  pour  cette  raifon  que  Dieu  ôte  à  l'ame  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus ,  après  qu'il  lufa  impri« 
sné  les  mêmes  vertus,  non  comme  vertus  prati- 
quées ,  mais  comme  un  état  propre  k  l'ame  :  & 
ces  mêmes  vertus  dans  la  fuite  font  un  écoule- 
ment de  Jéfus  Chrift,  non  comme  autrefois,  mats 
pour  nous  rendre  femblables  à  lui  dans  fa  vie.  Ce 
qui  fait  que  l'on  ne  peut  plus  pratiquer  les  vertus, 
quelles  qu'elles  foient ,  par  foin  ni  éleâion ,  niais 
par  providence,  &  à  mefure  que  la  Providence  en 
fournit  les  occaOons  :  ce  qui  îe  fait  comme  natu- 
rellement. 
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7.  Et  cela  paroit  tant  en  ce  qui  regarde  Pocca- 
fion  de  providence  qui  fournit  la  pratique ,  qu'en 
la  pratique  même  ;  comme  dans  la  vie  de  Jéfus- 
Chrift  toute  la  conduite  de  fon  Père  fur  lui  paroit- 
foit  être  des  chofes  arrivées  coctime  naturellement, 
&  il  s'y  laiiToit  de  même.  Il  nous  arrive ,  .par  exem- 
ple ,  des  renverfemeas ,  fouvenc  par  notre  impru- 
dence y  par  notre  faute  ;  cela  paroit  naturel  ;  on 
les'  porte  aufH  naturellement  &  fans  réSexioo. 
Vous  rencontrez  par  hafard,  ce  femble,  un  ob- 
jet digne  d'exercer  la  charité  :  ce  qui  paroit  deha- 
iard  ell  une  providence  admirable  ;  &  l'ame  qui  a 
le  goût  de  la  foi  &  de  la  providence  ,  ne  peut  plus 
pratiquer  la  vertu  d'une  autre  manière  1  elle  ne 
peut  plus  rechercher  les  pauvres;  elle  ne  peut  plus 
ie  crucifier  elle-même;  elle  voit  clairement  qu'elle 
n'en  pourroit  venir  à  bout.  Il  n'y  a  que  la  Pro- 
vidence qui  nous  puifTe  ménager  des  croix  propres 
à  nous  faire  foufFrir  &  mourir.  Jéfus-Chrift  ne  fe 
crucifia  pas;  il  fe  laida  crucifier  à  fon  Père  :  l'ame 
établie  dans  ia  foi  n'en  peut  ufer  d'une  autre  ma- 
nière, &  la  Providence  lui  en  fournit  de  fi  divi 
nés  &  de  û  admirables,  qu'elle  voit  qu'elles  lui 
font  appropriées  félon  fon  befoin,  &  que  toute 
l'induftrie  des  créatures  ne  peut  parvenir  là.  11  n'y 
a  donc  rien  à  Faire  que  de  fe  laiiTer  conduire  (te 
moment  en  moment  par  la  Providence,  fans  vou- 
loir rien  favoir  &  connoître  de  l'avenir.  LailTom- 
nous  conduire  en  enfans,  &  abandonnons  à  Dieo 
toutes  nos  entreprifes  fans  vouloir  avoir  aucuïic 
afliirance  du  fuccès  :  car  lorfque  Pâme  eft  bieft 
abandonnée ,  Dieu  fait  des  miracles  de  providen- 
ce ;  mais  lorfque  l'on  veut  des  certitudes ,  on  eft 
fouvent  trompé. 

8.  Quittons  donc  Taffuré  &  Papperqu  pour  être 


\ 
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très-afTuré  par  la  foi;  allons  fans  héfiter  &  fans 
voir  où  nous  allons  :  û  Dieu  permet  que  nous 
nous  égarions ,  c'eft  apurement  parce  que  nous 
avons  héfîté ,  &  que  nous  avons  voulu  voir  où  nous 
allions.  Il  faut  aller  ici  comme  le  navire  fur  les 
eaux  \  il  n'a  point  de  trace  devant  lui ,  &  il  n'en 
laiâe  point  après  lui  :  il  ne  faut  ni  rien  voir  avant 
que  de  marcher ,  ni  rien  retenir  du  lieu  où  nous 
avons  marché ,  pqur  nous  en  faire  une  voie.  La 
Providence  nous  fera  tous  les  jours  une  nouvelle 
voie,  à  la  vérité  inconnue,  mais  très-fûre.  Nous 
ne  faurions  mieux  marquer  à  Dieu  notre  foi  & 
notre  abandon  qu'en  ne  voulant  pas  paême  iious 
aâurer  de  fa  volonté,  oubliant  tout  le  paâe,  pour 
nous  lailTer  à  ravenic"  conduire  en  enfans  de  pro- 
vidence :  le  falut  vient  d'enhaut  :  ne  fongeons  plus 
à  Taflurer ,  &  il  fera  très-afluré  ;  non  en  nous ,  m^is 
en  Dieu.  Je  crois  qu'une  ame,  qui  feroit  fidelle» 
ne  pourroit  plus  rien  perdre  :  car  ne  pôâedant  rien» 
&  ayant  déjà  tout  perdu,  que  pourroit- elle  per« 
dre?  Son  falut  n'eft  ni  en  elle,  ni  à  elle,  ni  en  au* 
cun  bien,  mais  en  Dieu ,  à  qui  elle  fe  laiiTe  fan$ 
foin  ni  fouci  d'elle-même. 

9.  11  faut  fuivre  aveuglément  la  conduite  de  la 
foi  dans  les  providences  :  par  exemple,  dans  les 
crucifiantes,  les  croix  viennent  en  foule  par  le 
moyen  des  créatures ,  qui  le  font  contre  toute  rai* 
fon  :  on  ne  voit  en  leurs  manières  d'agir  que  pat 
fion ,  qu'aveuglément  ;  &  cependant  la  foi  fait 
voir  &  goûter  Dieu  là  dedans  ;  de  forte  que  co 
qui  paroit  (i  peu  raifonnable  aux  yeux  charnels , 
paroit  aux  âmes  de  foi  il  divin,  &  une  conduite 
û  fage  &  fi  admirable  de  la  Providence,  qu'elles 
€n  font  charmées.  Elles  voyent,  non  les  créatu* 
res  qui  leur  font  les  croix  5  mais  Dieu  dans  les 
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créatures  :  de  forte  qu'elles,  font  fort  élotgniei 
d'avoir  de  la  peine  contre  elles ,  ni  de  les  taxer  de 
mauvaife  conduite;  puifqu'elles  ne  les  regardent 
^ue  comme  des  inftrumens  dont  Dieu  fe  fert  pour 
les  crucifier  ;  tout  cela  par  un  goût  caché  &  pro- 
fond, fans  goût,  à  ce  qu'il  paroit,  au  milieu  des 
plus  épaiâbs  ténèbres,  fans  vue  &  iàns  lumière 
diftindle  ;  mais  par  une  difpofitibn  foncière  »  ci 
cela  fe^  pafle  très -réellement  ;  non  en  vue  ft 
connoiflance ,  mais  en  réalité.  Il  y  a  des  âmes, 
par  exemple ,  à  qui*  Dieu  (ait  connoitre  d'une  ma« 
niere  diftindte ,  par  paroles  prévenantes  ,  qu'il  veut 
qu'elle^  fouffirent  telles  &  telles  croix  pour  (bn 
amour ,  ou  pour  la  converHon  de  telles  âmes  ,  on 
bien  aullî  pour  lui  être  conformes  :  &  il  leur  iàic 
même  remarquer  alors  les  endroits  dans  lefqueis 
elles  lui  font  conformées  ;  elles  favent  encore  que 
leurs  foufirances  plaifent  à  Dieu,  qu'elles  le  glo- 
rifient. (  Il  faut  comprendre  que  je  ne  parle  pas  id 
des  âmes  perdues  en  Dieu,  mortes  &  reffu fcitées, 
à  qui  les  mêmes  chofes  ne  font  plus  de  domina- 
ge,  fortant^  d'un  principe  divin  &  étant  véritable 
ment  mortes  par  l'obfcurité  &  la  perte  de  tout: je 
parle  des  âmes  vivantes  &  en  voye  :  )  fi  elles  ont 
quelque  ab)edlion  ou  anéantiflement ,  Dieu  letf 
kxt  connoitre  combien  cet  état  lui  eft  plus  glo- 
rieux &  leur  eft  plus  utile  que  tous  les  autres  : 
tout  cela  eft  grand  &  faint,  je  l'avoue  »  mais  ce 
u'efl;  point  la  voye  de  la  foi. 

10.  La  foi  reqoit  également  toutes  les  croix, 
petites  &  grandes,  fans  en  être  prévenue,  fans 
vue  ni  motifs,  fans  favoiri^les  defleins  de  Diet 
ni  comme  elle  foulFre ,  fans  vouloir  même  le 
fa  voir  ni  connoitre  fî  fes  fouffrances  font  agréa- 
bles à  Dieu  ou  non ,  s'il  en  tirera  fa  gloire  os 
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non  :  il  lui  fufHt  qu'elles  lui  viennent  pour  qu'elle 
les  fouâfre  avec  la  même  égalité  :  Tame  ne  fe  met 
pas  en  peine  (i  ce  font  Tes  imp^udf^nces  &  Tes  fot- 
tifes  même  qui  les  lui  caufent  :  à  tout  cela  elle 
demeure  également  contente,  fa  foi  relevant  au- 
deflus  de  toute  connoiflance  &  au-deflus  de  tout 
défir  de  favoir  (î  Dieu  en  efl:  glorifié ,  &  la  nature 
de  la  gloire  qu'il  en  tire  :  elle  le  lui  laiâe  favoir 
pour  elle  »  elle  foufFre ,  &  c'eft  aâez.  On  lui  ôte 
les  croix ,  puis  on  les  lui  rend  :  tout  cela  eft  dans 
la  conduite  de  la  Providence,  fur  laquelle  elle  n'a 
aucune,  vue  diftinâe  :  c'eft  aâèz  &  c'eft  trop  pour 
«lie  de  favoir  que^tout  fe  fait  par  la  Providence  » 
(ans  vouloir  pénétrer  les  deflfejns  de  Dieu.  Lorfque 
ks  chofes  font  palTées ,  elle  efl:  ravie  de  voir ,  fans 
voir  autrement  qu'en  foi ,  comment  la  fage  Pro- 
vidence a  conduit  toutes  chofes  s  elle  s'écrie  alors  : 
Ça)  Befiè  omtiia  fecit. 

II.  L'anéantiâement  ne  peut  point  être  vérita-' 
h\e  tant  que  l'ame  voit  &  connoit  qu'on  l'anéan. 
tit ,  que  foh  état  efl:  glorieux  à  Dieu,  &  qu'il  lui 
cft  utile  à  e1|^mème;  parce  que-  tout  cela  font  des 
ibutiens,  qui  la  font,  être  &  fubfifter  en  quelque 
chofe  :  on  s'anéantit  bien  par  ces  voyes,  fi  on 
prend  l'anéantiâernent  en  manière  aâive ,  qui  eft 
plutôt  une  élévation  qu'un  anéantiâement  ;  mais 
on  n'efl:  pas  pour  cela  anéanti.  Pour  être  anéan- 
ti,  il  ne  iàut  aucun  fou  tien  ni  appui,  ni  même 
voir  fon  néant,  mais  bien  l'expérimenter,  (parce 
que  l'on  eft  en  vérité  pécheur ,  méchant ,  indigne 
de  Dieu,  )  &  cela  par  une  expérience  fi  réelle  & 
foncière  de  la  malignité  qui  eft  en  nçus ,  que  de 
tous  côtés  on  ne  voie  que  néant  &  péché;  néant 
à  l'égard  de  Dieu,  ne  fentant  qù'impuiâance  à 

ia)  Marc  7.  ▼.  37.  Ilabkrtjak  toutes  chofes. 
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tout  bien ,  &  entraînement  à  tout  mal  :  oti  croît 
avoir  perdu  Ton  Dieu,  Tavoir  perdu  par  nptte 
faute  &  pour  toujours  :  néant  de  toutes  vertus, 
de  cous  dons,  de  la  confiance  &  de  la  foi  mèmey 
de  toute  aflurance,  de  tout  abandon,  de  toute 
'paix,  de  toute  pratique,  de  toute  fainteté,  de 
toutes  bonnes  œuvres,  de  toutes  créatures  &  de 
foi- même  :  puis  après  toutes  ces  pertes  on  entre 
encore  dans  le  défèCpoir  de  foi«mème,  fans  efpe- 
rance  d'être  jamais  regardé  de  Dieu  que  comme 
une  perfonnc  qui  ne  mérite  que  fa  difgrace,  &  qui 
Fa  perdu  par  (a  faute  :  car  fi  elle  crpyoic  que  œ 
fut  un  éloignement,  une  feiate,  une  épreuve» 
elle  ne  feroic  pas  anéantie. 

12.  Lorfque  Dieu  met  beaucoup  de  foi  daitf 
une  ame ,  &  qu'il  la  veut  beaucoup  avancer ,  il 
permet  que  le  Dirçâeur  doute  d'elle  :  ^e  ne 
trouve  auprès  de  lui  qu'une  plus  forte  certitude 
de  fa  perte  i  &  c'eft  une  conduite  de  Dieu  autant 
rare,  qu'elle  eft  terrible  à  porter}  car  s'il  afluroit 
cette  ame,  confumée  d'amour  fans  qu^elle  fe  con« 
noifle  ni  fe  croye,  elle  fe  croirott^eadlpeinae  voye: 
&  comme  il  ne  lui  importeroitfpials  4  quel  prix 
elle  pût  obtenir  ce  qu'elle  aimei,  feiemment  &  fiU 
rement ,  en  fecr^et ,  die  feroit  contente  :  mais  toat 
lui  eft  ôté  :  il  ne  lui  refte  que  le  rsTyon  ténébreux 
de  la  foi,  qui  lui  fait  appercevoir  que  Oieu  cft 
toujours  Dieu,  &  qu'il  n'efl:  pa^  moins  glorifié 
dans  fa  perte  que  dans  fon  falut.  Ainfi  elle  de* 
meure  en  paix,  fans  paix,  ré£gnée  fans  réfignsh 
tion ,  fans  vouloir  cepeudant  nuUe  grâce  pour  ellet 
qui  s'en  reconnoit  trop  indigne*  Tout  ce  qu'elle 
tléfire  eft,  de  ne  plus  pécher  oa  faire  de  fautes: 
mais  plus  ellele  déûre,  moin$  eUe.yréuflit,  àcê 
qu'elle  croit  »  encore  le  veut^ellp  â  giibl^m^nt» 
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|u^elle  doute  fouvent  C\  elle  voudroit  bien  ne  point 
>écher  ou  faillir  :  fa  foiblefie  lui  paroit  un  péché 
jout  volontaire. 

i;.  Cependant  la  foi  relève  quelquefois  foa 
:x)urage  abattu  ;  elle  efpere  par  le  défefpoir  roë« 
me  :  mais  que  croit -elle?  qu'efpere.t-elle?  Elle 
ne  le  fait  pas  :  tout  ce  qu^elle  éprouve  eft,  qu^elle 
gft  enfoncée  dans  un  abime  de  boue  &  de  cor- 
ruption dont  elle  ne  peut  même  vouloir  fortir 
[l'une  volonté  abfolue ,  ne  trouvant  plus  de  volon- 
té. Enfin,  elle  entre  en  çomplaifance  de  fe  voir 
linfi  perdue I.&  la  haine  qu'elle  a  pour  elle-même 
Jevient  (i  forte ,  qu'elle  ne  peut  fe  vouloir  aucun 
bien  ni  aucun  avantage  :  elle  veut  bien  que  Dieu 
la  puniâe  &  ne  revienne  jamais  à  elle.  Cet  état 
[^éloigne  fort  d'elle-même. 

Cet  état  dure  quelquefois  bien  des  années  »  & 
sxerce  beaucoup  la  foi»  car  l'ame  n^i  point  d'en- 
irie  de  chercher  aucun  appui  ni  au  ciel ,  ni  fur  I9 
terre,  ni  dans  aucune  créature  i.  elle  fe  cache  & 
fe  repofe  dans  fa  boue  comme  dans  un  lieu  qui 
kii  eft  propre,  n'en  pouvant  efpérec  d'autre.  Elle 
fe  confole  quelquefois  dans  la  p^nfée  que  fi  elle 
ne  peut  aimer  celui  qu'elle  crpi(  feul^ aimable ,  du 
moins  d'autres  T^îment  :  elle  demeurie.  plongée 
clans  (à  mifére  &  abimée  4ans  {on  néant,  efpé- 
r^nt  qu'il  fe  trouvera  qiielque  amç  moins  ingrate 
que  la  fien^ae  qui  payera  fon  Dieu  d'un  amoureux 
retour. 

14.  O  état  le  plus  difficile  de  eous  à  porter» 
que  tu  es  grand  !  Que  tu  è$  inei&ble  !  Que  tu  es 
glorieux  à  mon  Dieu  !  C'eft  t<)i  qui  arraches  tout 
à  la  créature ,  &  qui  la  dépouilles  de  fes  ufurpa»' 
tions  pour  rendre  à  mon  Dieu  la  juftice  qu'elle 
lui  doit  !  Tout  autre  état  que  celui-là  eft  un.  état 
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de  menfonge,  &  l'on  ne  Te  connoit  véritablemênC 
que  dans  la  plus  extrême  nudité  :  on  fe  croit  tou- 
jours quelque  chofe,  on  ufurpe  &  on  s'attriboe 
au  travers  même  de  la  plus  grande  humilité  le 
bien  que  Dieu  fait  en  nous  •  c'eft  l'état  de  la  par- 
faite défappropriation  qui  (kit  pafler  Pâme  enDieu; 
Job,  ce  patient  éclairé  dit  :  (a)  Je  fuis  firti  nui 
du  ventre  de  ma  ntere  »  c'eft-à-dire ,  de  mon  néant  i 
^  j'y  rentrerai  nud. 

If.  Dans  le  fort  de  ce  néant,  Dieu  commence 
à  reparoitre  peu-à-peu;  mais  toujours  en  tuinie» 
res  confufes  &  non  diftinéles  :  c'eft  plutôt  une 
nuée  ténébreufe  qui  cache  Dieu ,  qù-une  m 
de  Dieu.  Mais  que  disje?  Ceft  Dieu  lui- mémo 
caché  &  environné  de  (*)  ténèbres.  N'eft«il 
pas  dit  Cb)  qu'/7  a  choifi  les  ténèbres  pour  fa iv* 
€bette?  Cependant  la  foi  eft  alors  fî  certaine  que 
c^eft  lui,  qu'il  ne  lui  en  retle  aucun  doute.  S 
l'attire  &  la  renouvelle.  Change-t-il  pour  cela,  de 
conduite  fur  elle?  Non  :  il  la  remet  dans  um 
paix  fî  grande,  G  univerfelle,  (î  étendue  qu'eBe 
eft  incomprchenâble  à  qui  ne  l'a  pas  éprouvées 
Mais  que  voit-elle?  Rien,  un  très-long  tem8,ft 
elle  ne  veut  rien  voir  3  non  par  volonté  &  ptf 
ichoix,  mais  par  état  d'anéantiflèmeut.  L'aoc 
eft  éclairée  fans  diftindlion  :  ce  qu'elle  contKÂ 
eft  cru ,  pour  ainii  dire ,  fans  être  vu.  Elle  tio» 
ve  qu'elle  n'ignore  rien ,  &  que  rien  né  lui  nuiw 
que  pour  fa  conduite;  &  elle  ne  fait  comme  o^ 
la  fe  fait.  Elle  fent  bien  fans  fentir,  qu'il  y  a  im 
Maitre  chez  elle  qui  fe  fait  bien  obéir  ,  qui  com- 
mande en  Souverain ,  qui  lui  fait  faire  toutes  fei 
volontés  i    mais   fans    parole ,   fans    diftinclion , 

(  a  )  Job  I.  ?^.  2 1 ,  C  *  )  Cette  même  foi  font  ces  téiièbici 
(h)  PC  17.  ▼.  u. 
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£ins  connoi£ince ,  comme  nacurellânienc  i.  pài 
encrauiemenc  Elle  eft  comme  un  tuu  &.  un  r.^.ttû 
qui  ne  (aie  ou  il  va  j  comme  un  avifu-^le  r^rji  Hnc 
bien  qu'on  le  mené ,  mais  qui  ne  tji:  p:»«  mj  oa 
le  mené i  &  qui  ne  veuc  pas  memtt  le  U^ft^ic.  U 
n^y  a  pour  une  telle  ame  rien  d'ivhknc  m  iralL 
furé  9  &  cependant  rien  de  douteu  z. 

i6.  O  amour!  qui  Elites  ce<i  chofc*} ,  ifCtun  ùifa 
_    que  vous  les  &ites  ,  3c  vous  (Ii7e2  prjijrrfii/>(  vrji^ 
"^    les  Eûtes!  O  le  grand  plaïQr  qued'«r.re  iinfi  .ihiix- 
_!  donné ,  aveuglé,  perdu  8c  nnyi  !  O  -ïmfiuf  *  f^iu^  yr«. 
^  trê  conduite  on  aime  mieux  «^'c^arer  ^  mt  p.  »i  t^str^ 
'^.  que  de  s'aâurer  en  voyanc  !  O  bt  !  «fiie   ;oi^:  rco. 
^,  fisrmei  de  pureté  8c  de  bieni  ,   êc  que  vou'':  f^niU% 
~/  Da  cœur  heureux ,  lorfque  vou4  voui  cm  .^fî'^  1« 
_^  lui  !  La  foi  ell  û  pure ,  Si  il  niie ,  qii>^  ii'iti^xn  v^^u  cfu 
^  tend  parler  de  ce^  chof-n,   qn/A  ja''-.a  i-t?:  ■y/.lz'Up 
'l  l'ame  ne  peut  s'en  Dire  fï'±yi[j.Ar.i',a  k  m/,ini  ^ot 
,7  J^ieu  ne  les  lui  appliq^t^i^  .aL-rr.ezLr?   L  .ai  û/?!*. 
l>lc  qu'elle  doct,  âc  qi-ue  ^'::i  i/i  i'-r  ^t  J/ti  -j  ...rC. 
tjueDieu  veaqti'i-e  taîir-^'.pu'r/;^:'/- 5  -i^  cfi.fes 
1^  lui  paroidêoc  trevrèt  -/«  d^r-t  c^  .'?:/,<r--j  i<    f c  li* 
^  ^ns  ce  oometir  »  îsr  h^'^^n  i-  u ,  :.  z.t  .*-.  r-sû;  ^o- 
^  puneidée,  noapljîi  ^**4  tcjx  .^*:  a''-,ic  ii^i*:-  f:«a 
TU  ni  rien  Tu.  Locij^'t-ç  ^.^^lî  ii-i  cy:-^ .  ^sle  r^  ûic 
r"  pas  pour  rordrrjrre  celii:  q  ^  doi'.  f-:  vf  ^  ,  i  «  .-  v  ^ 
^ilie  auifitfece  qi*:  t^  t-;r-::  el*  é:'::  et  4.^?  -'\- 
---  mour  veut,  8c  tuts^c;  c-;'i^  veuc  :  hvf?  i^    «  c\,e 
— ^demeure  a  fec,  îi£S  j>c;-voir  ncc  gyj-c.r  jc,.;;- 
'0ième.  O  f>i!  q-^   vc-ûs  coanc'.î  cii  v;i:ifc:^  Je 
ï^irous  ,  &  ne  peur  plu^  trouver  de  gc'j:  ;:«x  â:^^« 
^  'fo  les  plus  admirab'es  de  1*  vie  fpuicucàle  !   Ce 
=^:^^qui  ravit  les  autres  d'aimiraaon ,  ne  peut  to^^^htr 
^  :siiae  ame  qui  vous  ponede.   Les  coai£uuniv^t.wns 
les    plus  extraordinaires  en  luoûeres   u;cduLcs , 
Tome  l.  Difc.  Sp.  E  e 
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paroiflent  des  ombres  &  des  impuretés  auprès  de 
vous.  La  grâce  des  grâces  la  plus  grande  &  la 
plus  (ignalée ,  c'efl:  de  pofleder  Dieu  en  foi^  c'eft 
le  poileder  lui-  même  pour  lui-  même  tout  entier, 
&  non  en  partie  ;  c'eft  le  pofleder  comme  les 
Bienheureux,  à  la  réferve  de  la  vifion  béan& 
que.  Dieu  eft  vu  en  l'autre  vie  ;  mais  Dieu  cft 
cru  en  celle  -  ci. 

17.  Il  y  a  deux  voies  paflîves  très  .  difierentes 
Tune  de  l'autre  pour  les  moyens ,  la  pureté  &  U 
fin;  La  ptemiere  voie  eft  toute  en  lumières ,  dons, 
touches   apperçues ,  connoiâances ,  pureté  poffi^ 
dée ,  &  tout  ce  qui  fe  peut  dire ,  connoitre  ,  e& 
primer  &  diftinguer.   L^autre  voie  paffive  eft  es 
foi ,  où  l'ame  va  fans  connoiilance,  fans  lumière^ 
même  fouvent  fans  goût ,  abandonnée  à  la  fto» 
vidence   divine,  portée  pour  ainfi  dire ,  furl» 
bras  fans  voir  le  chemin  par  où  elle  va  ,  ni  k 
fcntier  qu'elle  fuit  dans  l'obfcurité  de  la  foi;  CetU 
dernière  voie  eft  la  voie  des  en&ns ,  qui  fe  but 
fent  porter  fans  favoir  où  ils  Vont,  comme uo 
enBmt  qui   fe  laifle  porter  à  fa  mère  fans  autre 
loin  que  de  la  regarder,  &  même  très  .fouveor 
fans  la  regarder ,  fe  répofant  &  dormant  fur-eik 
Demandez  à  cet  enfant ,  où  il  a  été  ,  &  par  ^ 
chemin  ?  Il  vous  dira ,  qu'il  a  été  où  fa  mère  fit 
porté  fans  s'être  informé  du  chemin  j  &  qu'il  rfi 
que  &ire  de  le  favoir. 

1 8.  O  abandon  !  que  vous  êtes  pur  :  vous  po» 
vez  feul  donner  un  repos  affuré  &  une  parfeiit 
pureté  à  l'ame.  Teht  les  dons  rempliflent,  mail 
la  foi  nue  ne  tient  point  de  place  5  au  contraire, 
elle  vide ,  &  donne  lieu  à  Dieu  d'être  tout  « 
l'ame.  Toute  autre  voie  caufe  propriété,  vue» 
diftinâion  k  appui  \  mais  cette  voie  ^  put» 
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fimple  &  droite  ,   quoique  dépouillée  de  tout  iau- 
ùen  ,  &  affireufe  à  la  nature. 

Je  crois  qu'il  y  auroit  bien  des  âmes  qui   mar- 
cheroient  par  cette  voie ,  fi  les  Diredteurs  leur  iaU 
Ibient  outrepaîTzr  tous  les  dons   auxquels    elles 
s!arrêtent  fous  précezce  de  connoitre  s'ils  ibnt  de 
Dieu.   Qu'eft-il  nécefiàire    de  connoitre  ce  qu'il 
but  perdre?  Et  fî  l'ame  s'eiForce  de  les  outrepaC 
fer  {ans  les  examiner,  elle  ne   les   perdroit  que 
pour  elle-même  &  comme  lui  étant  appiupnéïi  ^ 
mais  elle  les   retrou veroit  en  Dieu  d'une  toui« 
^  autre  manière.  Il  eft  d'une  extrême  cunlequetice 
l  que  les  âmes  fuient  inftruites  non  à  connoitre  tk 
l  diftinguer  les    dons    gratuits,  mais  à  les   outre* 
'[  pafler.    Dieu  ne  laiflera  pas  de  iàire  par  imprcU 
'  fion  ce  qu^il  auroit  fait  par  l'autre  voie   Je  ne 
(kurois  dire  ce  que  je  conçois  de  la  pureté  de  la 
foi  nue  »  &  comment  elle  fait  marcher  non  par 
nos  pas ,  mais  par  les  démarches    de  Dp;u  ,  »p^ 
puyée  fur  lui-même.  La  voie  de  Jélut. ,  Alan»;  fk 
Jofephétoit  celle-là  :  il  n'y  avoit  nen  d'c-zucir^r* 
dinaire  5  mais   tout  étoit  en  fui  :  ils   it  pat  l'iicnt 
fiins  paroles  en  foi  nue.  O  que  cela  m<;  parolit 
grand  !  Les  âmes  chargées  de  dons  ne  laiilênt  pat 
d'aller   en   purgatoire  ,    quoi   qu'elles  paroident 
po£ider  Dieu  d'une   manière  éminente.  Il  n'y  a 
€]4]e  la  foi  nne  en  degré  éminent,  qui  eft  fagedè 
éternelle ,   qui  ne  laiffc  point  de  ttche  ni  de  pro- 
priété. Il  ne  peut  y  avoir  de  pureté  d'enfance  que 
par  cette   voie  »  qui  cft  véritablement  la  voie  de 
Mort  &  d'anéantiflement.  Tout  ce  qui  fc  fent  & 
diftingue  n'eft  point  Dieu  5  il  cft  trop  pur  :  c'eft 
bien  quelque  ckofe  de  lui  :  les  vifîons  les  plus 
admirables  ne  font  rien  moins  que  lui  ;  ce  font 
des  figures  &  des  images  •  mais  non  pas  lui  s  &  Ici 
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Ibuvent  iàut-i]  le  tnsrrre  t  yépreuv;.    O-^  peut 
purifier  Tor  jufqu'a  v:r j:  -  rrois    Cjir:^v: ,    k-  met- 
tant autant  de  fuis  d^iis  ii  crcuie: ,  &  iui  i«i][aiit 
perdre  autant  de  fois  [d  fyrnie  pour  en   fircTidic 
une  nouvelle.  Chaque  degrt   ijui    punfi'j  i'ur ,  le 
faft  par  la  même  voie  :  i!  eft  miii  au  l'-'u  ,  ciilMit.c 
fondu  ,  puis  J'or  change  de  iornv:  :  louit  îi»  diHi> 
jence  de  ces  degrés  eft,  qu'à  m'jiurt'  qu'il  cM  luîrîu, 
il  eft  toujours  punfiéi  S:  plus  i!  cl!  purifi-}  ,  pluç 
il  a  befoin  d'un  f-'u  plu:  ardtnt  &  fubti'  p«»uî  le 
purifier  davaniagci  &  que  piui  i'  'jft  ioridu  dt  lo»-  , 
plus  il  eft  propre  à   être  mi'-  î;n  v:v\'f:  inw  U-^ 
ouvrages  les  plus  dtlicat^i  &:  la  purvit- vjMir  ;»:;r'^ 
à  un  tel  degré,  que  ie  feu  ne  p'-'U*  p'U*.  J^jlv'r'T 
ni  le  diminuer,  ni  même  le  rcudrt-  plu?*  pur. 

Jto  Je  crois  qu*i:  eft  ainfi  de?,  aint-i.  Il  y  c»i  » 
de  différens  degrés  de  purifi:;ation5,  :  rjllçs  otit.  ii;i.u 
tes  pafle  par  le  fru ,  au  moint,  '^c-Jc»,  'JyîH  j*:  parN;  : 
cependant,  pprlez   leur  des  vyiet  d».'  puîifr.aM'>ii, 
&  comment  il  faut  qu'aprei  qut  notre  t':rrc  v'I  'l*:;- 
venue  or,  c'eftà-dire,  que  notre  r.out- iiiçîr*«;ïf 
a  été  changé  par  grâce  eo  or,  qu'a;jr^i  ocIîi  jlbut 
le  purifier  dans  le  creufet ,  &  le  fâirt  ohanîjer  de 
nature  ;  elles  vous  diront ,  qu'elles  ont  palîi;  tej 
degrés,  que  de  terre  qu'elles  étfiîent,  dits  iont 
devenues  or;  qu'après  cc!a  le  Divin  orfèvre  les  a 
mifes  dans  Je  creufet  de  la  fcchcreffc ,  de  J'afflic- 
tion  &  de  Tabjeaion  i  qu*cnîuite  elles  ont  été  tou. 
tes  fondues  &  comme  anéanties  par  la  force  de 
{on  amours  après  quoi,  il  leur  a  donné  une  autre 
^rme  telle  qu'il  lui  a  plu  ,  &  qu'elles  font  renou. 
vellées  en  luL  Tout  cela  eft  fi  vraf,  quoîqu'en  bas 
degré  ,  &  que  cet  or  foit  de  bas  alloi  &  bien  grof- 
fiex ,  qui  n'eft  pas  propre  à  faire  des  ouvrages  ;  & 
)'orfèvre  le  mettra  à  un  prix  bas.    Il  en  eft  de 
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veaux  degrés ,  qui  paroiflent  les  mêmes ,  quor 
qu'ils  foieiit  très  -  diitérens. 

23.  Qyiand  tous  les  degrés  font  pafies,  il  n'j 
a  plus  de  purgation  ni  de  purgatoire  pour  cette 
ame  :  elle  n'y  fouffriroit  plus ,  parce  qu'il  n'y  au- 
roit  plus  rien  à  purifier.  Lorfque  l'or  eft  remis 
dans  le  creufet  après  fa  première  purgation  ,  ce 
qui  fe  purifie ,  n'efl;  pas  de  même  nature  ni  de  mëix^ 
qualité  que  ce  qui  a  été  purifié  ;  c'eft  toujoucs 
quelque  chofe  de  plus  fubtil  &  de  moins  groifier; 
&  plus  il  eft  remis  dans  le  creufet,  plus  Timpurelé 
qui  refte  à  détruire  eft  délicate  ,  &  difficile  à  coa» 
noitre  :  cela  vient  à  un  tel  point,  que  Torievie 
ne  connoit  plus  l'impureté  %  pour  en  }uger ,  il  (àot 
qu'il  remette  l'or  dans  le  feu ,  &  alors  il  en  juge  i 
par  le  déchet.  Il  en  eft  à  •  peu  -  près  de  même  de  I 
J'ame  :  toutes  les  purgations  lui  ôtent  toujours  de 
nouvelles  impuretés  ,  qui  deviennent  de  jour  en 
jour  plus  délicates  &  fubtiles,  enforte  que  l'oo 
ne  connok  plus  l'impureté  que  par  de  nouvelle! 
épreuves ,  tant  elles  font  fubtiles. 

Il  y  a  encore  une  autre  épreuve  &  manière  de 
purifier  l'or,  qui  fe  fait  à  moins  de  reprifes;  c'eft 
iorfqu'on  le  laifle  plus  longteros  dans  le  feu ,  ft 
qu'on  augmente  le  feu  par  degrés,  c'eft.  à- dire, 
le  rendant  plus  fort  de  tems  en  tems ,  par  certain 
degrés  prefque  imperceptibles.  L'or  eft  plus  purifia 
plus  il  rçfte  dans  le  feu  &  plus  le  feu  eft  ardent 
Il  en  eft  ainfî  de  Tame  :  plus  elle  eft  dans  Tépretf- 
ve ,  &  plus  l'épreuve  eft  j(brte  &  longue  »  pliii 
elle  eft  purifiée. 


^ 
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DISCOURS    LXIIL 

Prédicateurs  de  la  paix  intérieare. 

f-T.  Prédicateurs  de  converfion  ,  &   prédicateurs 
^  de  paix  ;  ceux-ci  font  pour  /'intérieur.  4-6*.  /& 

annoncent  la  paix  en  deux  occqfions^  Beauté  de 

leurs  démarches. 

Sur  ces  paroles  :  Qite  les  pas  de  ceux  quf 
annoncent  F  Evangile  de  paix  »  font  beaux  I 
Rom.  10.  ir.  is* 

I.  IL  y  a  deux  fortes  de  Prédicateurs;  les  uttt 
que  Dieu  a  deitinés  pour  la  converfion  des  pé- 
cheurs ,  &  les  autres ,  que  Dieu  a  cnoifis  pour 
faire  entrer  les  âmes  dans  la  voie  de  rintérieur*. 
Les  premiers  ,  ainfi  que  l'Ange  «  (  a  )  troublent 
Peau  de  la  pifcine  pour  guérir  de  coûte  forte  de 
maladie.  Ces  Prédicateurs ,  lorfquUls  font  fervi- 
teurs  de  Dieu ,  troublent  efficacement  le  fond  des 
confciences;  &  alors  le  pécheur ,  qui  s'étoit  comme 
aflbupi  dans  fon  péché ,  fe  réveille  ,  ouvre  let 
yeux ,  fe  fent  troublé  de  remords  qu'it  n^avoit 
point  auparavant.  Il  fent  &  connoit  la  grandeur 
de  fon  mal  9  qu'une  terrible  léthargie  lui  empd- 
choit  de  fentir ,  il  a  recours  au  remède  ;  il  tâche 
de.  prendre  les  plus  fpecifîques.  Et  ces  Prédica« 
ireuts  font  beaucoup  de  fruit,  foit  dans  les  miffions» 
Toit  d'une  autre  manière. 

2.  Il  7  a  d'autres  Prédicateurs  ,  (  qui  font  ceux 
dont  je  veux  parler,  )  qu'ilTemble  que  Dieu  n'ait 
choifis  que  pour  mettre  le  baume  fur  les  plaies» 
ia)  Jean  5.  t.  4. 
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après  en  avoir  paâe  dans  d'étranges  agonies  qui 
ne  fe  terminent  que  par  ta  mort,  après  avoir  été 
couchée  dans  le  fépulcre ,  y  fouffirir  une  pourri- 
ture, une  diâbbcion  de  toutes  les  parties ,  &  ehfift 
«près  ètïre  réduite  au  néant ,  Dieu  en voye  ces  Ftê» 
di<:ateurs  de  la  paix  qui,  comme  un  autre  Jéfo!(- 
Cbrifl ,  crient  :  Lazare ,  foriez  dehors  :  &  alors  ik 
retrouvent  une  nouvelle  vie ,  qiii  vient  peu-à-peil 
IMeu  fe  fert  d'ordinaire  de  ces  honime?  apoftoK 
ques  pour  tirer  l'ame  de  fon  fépulîcre.  Elle  eft 
étonnée  de  la  nouveHe  vie  qu'elle  reçoit ,  bien  £& 
lérente  de  la  première.  Elle  éprouve,  non  le  répoi 
d^m  mort ,  mais  une  paix  pure ,  large ,  étendue» 
une  vie  fans  défaillance,  un  jour  fans  nuit. 

€.  C'eft  bien  alors  qu'elle  trouve  des  dimanià 
âans  cette  nouvelle  paix  prefqu'infiniment  plal 
grandes  que  les  premières.  Que  leurs  pieds  fM 
ètaux ,  leurs  afieâions  qui  ne  font  produites  que 
par  la  pure  charité  î  Elle  ne  peut  s'empêcher  d'adi 
mirer  les  bontés  de  Dieu  ,  qui  fe  font  répahduei , 
fur  elle,  lorfqu'elle  s'en  croyoit  le  plus  indigna 
Cet  amour  gratuit  de  Dieu  pour  elle ,  lui  découvre 
qu'elle  lui  doit  un  amour  pur  &  lans  intérêt  î 
qu'elle  doit  être  toute  confacrée  à  la  volonté  de 
Dieu  &  à  fa  feule  gloire.  Heureux  ceux  qui  écou^ 
tent  cet  Evangile  de  paixt  Plus  heureux  ceux  qui 
le  gardent  &  le  pratiquent  !  Dieu  nous  en  &&  k 
grâce  !  Amen,  Jésus  \ 
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péfolation  &  rétabliflfement  de  la  bergerie  da 

,     Seigneur. 

4f-4.  Etat  JtfoU des  brebis  du  Seigneur  f  cmfé  par 
^llçs^mtmes  &  par  leurs  Pafleurs.  Punition  & 
rétablijffement  que  Dieu  en  fera  en/on  tems.  £^€^ 
Il  faut  attendre  ce  ums  en  paix. 

I.  (a)  J  irsqvES  à  quand  Sei^eur ,  fntz .  vont 
éH  colère  contre  le  troupeau  de  votre  bergerie? 
Jufques  à  quand  le  laiflerez-vous  errant  &  vaga* 
bond?  Chacun  fuît  fa  propre  volonté)  le  troupeau 
eft  difperfe  çà  &  là  :  vous  ne  le  rappeliez  plus  da 
Û>n  égarement.  Autrefois  vous  le  rameniez  d'un 
coup  dé  fîfHet:  ce  n-efl:  plus  la  même  chofe. 

Comment  le  rappellerai*jc  ?  Il  a  oublié  le  fou 
^e  ma  voix  ;  il  ne  l'entend  plus  :  il  fe  difperfe 
de  tous  côtés;  Us  fuivent  avec  fureur  un  che« 
ïiiîn  égaré  :  ils  bondiflent  au  bord  des  précipices  t 
c'omme  s^ils  fuivoient  un  chemin  fur  :  ils  vont 
d'égarement  en  égarement ,  d'abîme  en  abime  : 
&  u  je  leur  donne  un  coup  de  houlette  pour  let 
rîippeller ,  ils  fuyent  encore  plus  fort.  Ils  fe  révol- 
tent contre  moi  ;  &  loin  de  me  dire ,  comme  autre- 
fois rexcellenc  Pafteur  dlfrael  :  (b)  Votre  houlette 
(§  votre  bâton  ni* ont  confoli ,  parce  qu'ils  m'ont 
ramené  dans  le  chemin  que  f  avois  quitté  par  moii 
égarement  ;  ils  s'élèvent  contre,  la  verge  qui  les 
frappe  :  &  les  chiens  du  troupé9U ,  loin  de  les  ra- 
inener  au  bercail ,  leur  apprennent  à  fuir  ma  PRi- 
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SBNCE.  Si  quelques-uns  veulent  retourner  i  mdr 
&  fuivre  leur  première  voie ,  s'ils  écoutent  encore 
ma  voix,  s'ils  fe  repoCenc  pour  Pentendre,  s'ils 
la  veulent  fuivre  &  retourner  à  moi ,  ces  chiens. 
aAK>ienc  fî  fort  après,  ils  les  houf^iîUent  &  ks- 
tourmentent  de  telle  forte ,  qu'ils  les  empêchent 
de  m'entendre  &  de  me  fuivre  »  &  les  meneot 
dans  l'égarement  des  autres. 

.  2.  O  pafteurs  ,  pafteurs  !  Je  romprai  la  hou- 
lette  que  j'avois  mife  .entre,  vos  mains ,  parce 
que  vous  en  avez  abule.  Vous  avez  battu  avec 
fureur  le»  brebis  qui  étoient  .foibles  ,  itialades , 
ou  celles  qui  ne  vouloient  pas  fuivre  l'égarement 
des  autres  :  vous  avez  flatté  celles  qui  lui  voient 
le  chemin  égaré  que  vous  leur  montriez.  Je  vien- 
drai f  moi  qui  fuis  le  Pafteur  d'Iiraël ,  &  qui  ne 
fuis  venu  que  pour  iàuver  les  brebis  perdues 
de  la  main  d'Uraël  ^  je  viendrai  bientôt  »  &  je 
banderai  celles  que  vous  avez  brifées  dans  votre 
fureur  :  je  prendrai  celles  qui  n'ont  pùyous  fuivre: 
je  les  emporterai  dans  une  autre  bergerie  :  là  je 
les  inftruirai  moi-même,  je  les  conduirai  daos 
cl'excellens  pâturages:  elles  entendront  ma  voix; 
mon  amour  les  conduira ,  je  les  mènerai  où  il  me 
jJaira,  &  je  les  ramènerai  moi-même.  Elles  me 
luivront  avec  plaifir  ;  je'  les  arracherai  d'entre  vos 
mains  :  vous  ne  vous  nourrirez  plus  de  leur  chair. 

.  j.  Mon  indignation  eft  tombée  fur  mon  trou** 
peau  à  caufe  de  vous^  j'exterminerai  avec  vous 
celles  que  vous  avez  féduites.  J'amènerai  de  tou- 
tes parts  des  brebis  qui  ne  font  pas  de  votre  ber« 
gerie  ;  je  me  ferai  un  troupeau  qui  fera  mes  déli- 
ces :  je  les  reposerai  fur  mon  fein  ,  &  je  me  repo- 
ferai  au  milieu  d'elles.  Je  ferai  entendre  ma  voix 
des  quatre  coins  de  la  terre.  Cette  toix  t  qui  ceft- 
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Verfé  les  cédtes ,  n'épouvantera  point  mes  brebis  i 
paret  qu'elle  fera  pour  elles  une  voix  douce  & 
infinuante:  je  parlerai  au  milieu  d'elles,  je  par- 
lerai en  elles.  Elles  ne  me  fuivrôtit  point  par  là 
crainte  du  châtiment  i  tnâis  par  l'amour  :  elles  mè 
prieront  elles-mêmes  de  ne  les  point  laifletiégarer-, 
de  lés  ramener  par  un  coup  de  houlette  fîtôt  qu'el- 
iels  s'échappent  le  moins  du  monde.  Toujours  at- 
tentives à  moi  ,  elles  s'oublieront  elles-mêmes  : 
jl^lus  elles  s'oublieront  pour  moi ,  plus  j'^aurai  foin 
é'èlles ,  &  plus  les  pâturages  que  je  leur  donnerai , 
iéront  excellens.  Je  porterai  itioi-même  les  foibles 
&  les  laffées  :  )es  loups  n'en  approcheront  point. 
Si  j*e  les  tonds  (ans  regardet  les  cifeaux  ,  elles 
tourneront  leur  regard  amoureux  fur  moi  ,  & 
tne  diront  :  O  notre  divin  PafteUr  ,  faites  de  nous 
ce  qu'il  vous  pkira,  nous  fomtties  à  vous  iàns 
referve ,  noUs  ne  vous  demandons  qu'une  grâce  ; 
c'eft  que  nous  i)è  nous  écartions  jamais  de  vous, 
flétas  !  divirt  Pafteur ,  (à)  des  maîtres  itrattgets  nous 
ent  dominés  fans  vous  :  faites  qu^itmi  en  vous ,  nom 
fie  nof^  fouvenhns  que  de  voftsi  que  nous  nous  ou- 
llliôtis  (i  fort  nous-mêmes ,  que  nous  ne  fâchions 
yoint^  ni  où  vous  nous  condtiifez,  ni  par  où  vous 
feious  conduirez.  Ce  {ttdL  là  le  troupeau  du  Set<- 
,^neur ,  Ibrfqu'il  aura  raflemblé  les  brebis  égarées 
^  perdues  du  tirôupeau  dKraël  qu'il  conduira  lui- 
iftiême. 

4,  Mai$ ,  Seigneur  mon  Dieu ,  n*avez .  vous  paisi 
;dit  que  (b)  le  Hon  &  Pagneau.vivfoieni  enfemhU\ 
kjiue  le  loup  vie  letar  ftroît  plus  conrraîtè  ?  Oui ,  moi 
^ui  fuis  la  vérité  ,  je  l'ai  dit ,  &  je  lé  répète  encore  : 
toais  ils  ottt  rompu  les  dents  des  petios  lionceaux', 
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de  ceux  qui  appelloient  les  autres  à  ma  fuite.  J6.1^ 
panferai ,  je  les  guérirai  &  je  leur  donnerai  une  yoix 
éclatante  :  ils  feront  auilî  de  mon  troupeau  &  mes 
kieh  aimés;  leur  férocité  fera  changée  en  douceur; 
mais  ils  s'élèveront  avec  un  grand  courage  contre 
ceux  qui  feront  la  guerre  à  mes  brebis  :  après  deux 
tems ,  un  tems  &  la  moitié  d'un  tems»  ilsles  vain- 
eront  »  &  les  réduiront  comme  la  pouiEere.  Je  ne 
veux  plus  d'hommes  pour  conduire  mon  trou» 
peau  :  (a)  les  Enfans  Us  conduiront  i  &  un  Enfant 
fera  le  pafteur  de  ces  petits  pafleurs  qui  ne  feront 
rien  d'eux  -  mêmes  ni  par  eux  •  mêmes  »  mais  & 
kiflêront  conduire  comme  des  brebis. 

S.  O  quand  fera-ce ,  Seigneur?  Mefurele.tetnt 
£  tu  peux.  Mais  Seigneur ,  il  eft  innumérable  » 
puifque  ce  tems  eft  celui  de  votre  Sagefle ,  devant 
fpxî  mille  ans  font  comme  le  jour  d'hier.  Non ,  non» 
ce  tems  eft  proche ,  annonce-le  à  tes  frères.  IkAais» 
Seigneur,  mes  fireres  ne  m'écoutent  pas  ;  ils  ne 
me  croyent  pas  -,  ils  font  des  paroles  que  vous  me 
dites ,  comme  faifoient  les  Juifs  de  celles  de  (b)  S. 
Jean  :  ils  fe  réjouiifent  pour  des  momens  à  la  lu« 
iniere  de  ce  que  je  leur  annonce ,  parce  que  la  nou- 
veauté leur  plait  :  l'ont  -  ils  lu  avec  hâte  »  ils  n'y 
j>eufent  plus  :  ils  Toublient  comme  fî  cela  ne  les 
xegardoit  pas.  Us  entaifent  matériaux  fur  maté- 
riaux 9  &  contens  de  cela  ils  ne  travaillent  point 
à  leur  édifice  ,  &  ne  m'y  laiâent  pas  travailler  moir 
même.  J'ai  crié,  j'ai  parlé  inutilement ,  je  me  fuis 
mèmefouvent  attiré  l'indignation  de  ceux  auxquels 
vous  m'avez  ordonné  de  dire  la  vérité;  &  loin  d'en 
profiter,  ils  fe  font  tournés  contre  moi  avec  indi- 
gnation :  ils  ont  décrié  votre  Efprit  en  moi  :  ils 
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ont  voulu ,.  comme  les  Juifs,  me  furprendre  en 

Ï paroles  pour  ne  point  obéir  à  votre  voix ,  &  pouc 
uivre  .leur  manière  de  vie.  D'autres  fe  font  éga- 
rés tout  à  fait ,  parce  qu'ils  s'appuyoient  fur  leurs 
propres  forces  >  ils  m'ont  <:aché  leurs  plaies  «  elles 
fe  font  envieillies,  elles  font  devenues  incurables; 
ils  n'ont  pas  voulu  être  panfés  »  ils  ont  rejette  les' 
remèdes  falutaires  :  vous  les  avez  livrés  à  l'égare- 
ment de  leur  cœur.  Que  ferai- je  donc? 

€•  Demeure  en  repos  ;  je  ne  te  demanderai  plus 
ces  brebis,  qui  ne  veulent  point  que  leurs  plaies 
foient  bandées  :  je  les  laiflerai  à  l'égarement  de 
leur  cœur  :  ^lles  goûteront  le  miel  de  l'aconit ,  & 
la  douceur  de  ce  poifon  les  enivrera  :  elles  ont 
rejette  le  pain;  elles  s'empoifonnent  elles-mêmes 
par  Une  fauâe  douceur ,  tu  n'en  es  plus  refponfa. 
ble .  &  je  les  féparerai  du  refte  du  troupeau  :  elle^^ 
n'^auront  plus  que  du  dégoût  pour  la  nourriture 
ibiide  ;  &  courant  après  la  douceur  ,  elles  me 
rejetteront  «n  toi ,  moi  qui  fuis  le  Seigneur  touti^*. 
puiâant. 

Je  t'ai  donné  de  n'avoir  acception  de  perfonne  » 
4e  dire  la  vériti  fans  ménagement  :  (a)  ceux  quiy 
te  rejettent ,  me  rejettent j  ceux  qui  te  reçoivent/ 
me  reçoivent  &  celui  qui  t'a  envoyé.  Je  ne  vio 
laiâerai  gagner  ni  par  promeâe  ,  ni  par  menace  i 
le  berger  m'eft  autant  que  le  plus  grand  Monar-i^ 
que.  Je  porte  en  mes  mains  les  âmes  des  petits 9 
dit  le  Seigneur  tout- puiâant»  Amen,  j£sus! 
/  .     •         •  • 

Ca3Lac  10.  t»i6. 
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DISCOURS    LXV. 

Dégât  &  réubliflèment  de  l'ËgliTe; 

Jpf  •  Tmchant  U  dégât  de  PEglife  ,  qui  fera  fuim 
de  foH.  ritaUiJfemtnt.  Xout  ce  Difcours  n'eft 
prefque  qu'un  dâu  de  diverfes  paroles  de  l^cri*. 
ture  »  qui  font  en  trop  grand  nombre  pour  en 
marquer  les  endroits» 

Sur  ces  paroles  :  J'appetterai  mon  peuple  m 

peuple  qui  n'étoit  point  mon  peuple.  Et  je  rejeta 

ferai  mon  héritage  ;  parce  quV7  m^a  rejettes 

^  moi ,  qui  étois  jpn  Sauveur.  Ofée  7,.  jr.  24. 

Jiér.  IX.  V,  7.  Ifa.  17*  v.  lo. 

I.  t3iON ,  pleure  tes  voies.  On  ne  verra  plus  per- 
fonne  dans  tes  fenders  ;  on  ne  {blennifera  plus  tes 
fabbats ,  parce  que  tu  as  rejette  toi  -  même  mes^ 
fabbats.  Tes  ,  en&ns  fe  font  détournés  de  moL 
Il  n'y  a  plus  perfonne  qui  me  fuive.  Chacun 
fuit  fa  fantaifie  &  fa  propre  volonté.  Tu  n'as 
point  repris  tes  enfans  de  leurs  adultères  &  de 
leur  avarice.  Jérufalem  »  qui  fais  mourir  ceux 
qui  te  font  envoyés ,  ta  nudité  va  paroitre  ,  & 
les  jours  de  ton  deuil  font  bien  proches  :  tu  feras 
renvêrfée  à  caufe  des  adultères  de  tes  enfans« 
Mais  après  ces  jours  de  douleur  &  d'affliâiont 
tu  feras  rebâtie  de  nouveau  \  tes  murs  feront  des 
iaphirs  \  on  n'entendra  plus  en  toi  que  des  chants 
d'allégrefle.  Lors  le  fabbat  du  Seigneur  fera  ré- 
tabli. Le  Seigneur  fe  repofera  lui-même  dans  le 
cœur  de  tes  en&ns,  iorfqu'ils  garderont  fcs  fabbats. 


de  PEglife.  4Ç1 

2.  Malheur  à  la  terre  qui  ne  s'eft  point  repofée , 
qui  a  quitté  le  repos  du  Seigneur  pour  fuivre  fes 
propres  inventions  !  Si  tu  t'étois  repofée ,  ô  terre  ! 
je  t-aurois  comblée  d'huile ,  de  vin  &  de  froments 
mais  parce  que  tu  n'as  pas  voulu  entrer  dans 
mon  repos ,  tu  ne  produiras  plus  que  des  chardons» 
Je  retirerai  mes  enfans  du  milieu  de  toL  Me$ 
enfans  ,  dis- je,  qui  m'ont  regardé  comme  leur 
Seigneur  &  qui  ont  gardé  mes  fabbats,  qui  m'ont 
aimé  &  pour  lefquels  je  conferve  un  amour  de 
père  &  de  nourrice  :  je  les  porte  dans  mon  fein  » 
|e  leur  fais  entendre  ma  voix.  Mais  vous ,  enfans 
de  la  terre  ,  qui  n'avez  point  écouté  ma  voix  » 
qui  dites  :  le  Seigneur  n'a  point  parlé  à  nous  9 
quoique  j'aie  crié  de  toutes  mes  forces  ^  qui  aveae 
Aie  les  fourds,  &  qui  avez  endurci  votre  cœur 
comme  la  pierre;  j^ai  juré  dans  ma  colère  que  vous 
Ji^entreriez  point  dans  mon  repos. 

Les  paflàns  diront  :  qu'eft  devenue  cette  belle 
ville  ?  Où  font  fes  tours  magnifiques  ?  Il  n'en  refte 
plus  de  trace.  On  répondra  ;  c'eft  l'eflet  de  la 
colère  du  Seigneur. 

j.  La  nation  chérie  ne  fera  plus  la  nation  ch4* 
rie.  Je  ferai  venir  des  peuples  de  tous  les  endroits 
de  la  terre,  qui  me  croiront  ce  que  je  fuis  ,  qui 
m'adoreront  comme  je  veux  être  adoré ,  qui  m'ai- 
meront comme  je  veux  être  aimé.  Non ,  je  ne 
donnerai  point  ma  gloire  à  un  autre  :  j'en  fuis  ja^ 
loux ,  moi  qui  fuis  le  Seigneur  &  le  Dominateur 
de  toutes  chofes.  Toute  la  terre  fera  remplie  de 
ma  Majefii.  On  ne  dira  plus  alors  :  allons  écouter 
It  voyant  y  allons  le  confulter ,  car  mon  Efprit  fe 
répaindra  fur  toute  chair.  J'enfeignerai  moi-même 
mes  enfans  \  .ils  nae  reconnoltroat  pour  le  Fafteur 
&  l'Ëvèque  de  leurs  âmes.    , 
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4*  Vous,  Pafteurs  idoles,  qui  vous  dites* les 
prêtres  du  Très- haut,  &  qui  vous  rendez  comme 
les  Dieux  de  mon  peuple  y  qui  vous  regardez  corn* 
me  fon  Sauveur,  qui  anticipez  fur  mes  droits, 
&  qui  empêchez  mes  enfans  de  venir  à  moi  \  qui 
dites  :  paix ,  paix  où  il  n'y  a  point  de  paix ,  qui 
vous  dites  les  miniftres  de  la  vérité  :  chacun  dit: 
c^eft  moi  qui  ai  la  vérité,  venez  à  moi,  les  autres 
vous  enfeignent  le  menfbnge:  vous  êtes  tousmen* 
teurs ,  &  la  vérité  n'eft  point  en  vous.  C'eft  moi 
qui  enfeigne  la  vérité  par  le  dedans ,  &  fans  bruit 
de  paroles  je  me  fais  entendre  à  mes  brebis.  0 
vous  !  qui  mangezvleur  chair,  qui  buvez  leur  lait 
&  vous  vêtez  de  leur  laine,  pourquoi  les  emp^ 
chez .  vous  de  venir  dans  ces  pâturages  gras  que 
je  leur  ai  préparés  &  auxquels  je  les  invite  ?  Poor- 
<)Uoi  les  empêchez  -  vous  de  venir  fe  défaltérert 
cette  fource  d'eau  vive ,  que  je  leur  ai  promife  & 
que  je  leur  veux  donner  ?  Vous  ne  leur  donnez 
que  des  eaux  bourbeufes ,  qui  loin  de  les  défaite- 
•rer,  les  altèrent  encore  davantage.  Lorfqu'elles 
font  bleflccs ,  vous  augmentez  leurs  plaies ,  afia 
qu'on  aie  toujours  recours  à  vous ,  qui  ne  les  pou* 
vez  guérir  :  vous  ne  bandez  pas  leurs  ruptures  : 
&  lorfqu'elles  font  boiteufes ,  vous  les  faites  clo- 
cher des  deux  côtés.  Pourquoi  en  ufez.vous  de 
la  forte  ?  Je  vais  venir  dans  ma  fureur  ;  je  vous 
redemanderai  jufqu'à  Fongle  de  celles  que  vous 
avez  égarées  &  perdues.  C'eft  moi  qui  fuis  le  SeU 
gneur  tout*  puiflant ,  qui  fais  des  chofes  mervcil- 
leufes  &  fans  nombre  :  c'eft  moi  qui  fuis  le  Dictt 
^es  vengeances.  Je  fais  mifcricorde  à  ceux  qui  me 
craignent  :  mais  je  fris  des  miféricordes  à  milliers 
3  ceui  qui  m'aiment  »  dit  le  Seigneur  Tout-puif- 

faut. 
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Le  yrai  Fadeur ,  fon  entrée ,  ùl  voix  * 

fes  brebis. 

I  )  z.  Jéfus  -  Chrîff  entre  par  Vint/rieur.  Sa  voix 
ouïe  défis  brebis  y  &  non  des  autres.  5.  Trai- 
temens  que  Jéfus-^ChriJlfait  à  fis  brebis.  ^.  Défit 

^    que  tous  le  deviennent ,  &  que  tous  entendent  fa 

■    voix. 

Sur  ces  paroles:  En  vérité ^  en  vérité  ^j^ 
vous  dis  9  que  celui  qui  n'entre  point  par  la  porte 
dans  la  bergerie^  &  qfd  y  entre  par  un  au-. 
tre  endroit ,  ejl  un  larron  &  un  voleur.  Jean 

IQ.   V.    I. 

T.  IL  n*y  a  que  le  Verëe  ,  qui  étant  le  vrai 
Faftéur  ,  entre  par  la  porte.  QudlQ  eft  cette  porte  ^ 
finon  le  centre  de  Tame  ?  Tout  ce  qui  entre  par 
les  fens ,  &  même  par  les  puiflànces ,  en  un  boti 
fens  ,  font  des  voleurs,  ipi)  Les  voleurs  ne  viennent 
que  pour  attraper  ^  pour  perdre.  Tout  ce  qui 
entre  par  les  fens,  font  comme  des  oifeaùx  de 
proie ,  qui  ne  vivent  que  de  rapine  ;  ils  nous 
^tent  notre  liberté  9  nous  captivant  par  les  chofes 
créées,  qui  font  la  pâture  des  fens.  Ce  qui  entre 
par  les  puiâances,  font  des  voleurs  plus  fubtils» 
qui  ne  vivent  que  d'ufurp^tions  &  d'appropria- 
iions.  Le  Verbe  feul  entre  par.Pintime  de  Tame: 
il  fe  fait  aimer  &  enteiidre  du  cœur. 

(a)  Jean  10.  f^  10. 
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2*  Ce  fontfes  vraies  (ci)  brebis  qui  entendent  fa 
voix  muette  &  infiniment  expfellîve  :  ceux  qui 
ne  font  pas  de  fa  Jbecgerie ,  n'entendent  pas  cette 
voix  adorable  i  quoiqu'il  crie  de  toutes  Tes  forces , 
(Ji)  Quiconque  eft  fimple ,  vienne  à  moi.  D'où  vient 
que  vous  criez  û  fort,  ô  mon  Dieu  !  &  que  ce- 
pendant nul  ne  vient  à  vous  ?  C'eft  que  nul  n'eft 
(impie  :  car  s'ils  éû)ient  fîmples  »  vous  nVturiez  que 
&ire  de  crier  :  ils  entendroienc  cette  voix  muette 
autant  qu'éloquente  :  vous  les  feriez  venir  à  vous 
d'un  coup  de  iîfBet  Vos  brebis.vous  jconnoi&otî 
elles  vous  aiment  :  s'il  s'en  écarte  quelqu'une^  vous 
la  faites  revenir  d'un  coup  de  houlette  :  fi  elles 
(ont  boiteufes ,  vous  les  portez  au  bercail.  Il  n'y 
a  donc  que  vos  brebis  qui  entendent  votre  voix. 
Comment  les  autres  l'entendroient .ils  ?  eux  qui 
parlent  fans  ceflè,  &  qui  font  un  fi  grand  bruit 
que  lorfque  vous  criez  de  toutes  vos  forces,  3s / 
difent  que  vous  ne  leur  dites  rien  :  pendant  que 
vos  brebis  vous  entendent  au  moindre  fignal.  Ces 
vraies  brebis  n'ont  garde  de  fe  plaindre  de  votre 
filence  :  elles  fa  vent  trop  que  vous  n'êtes  point 
nn  moment  fans  parler  s  que  moins  votre  voix  eft 
intelligible  aux  fens  &  à  refprit  humain  ,  plue  elle 
êft  profonde  &  efficace.  Que  les  autres  fe  plai- 
gnent de  votre  filence,  je  n'en  fuis  point  furprife: 
c'eft  que  n'étant  pas  de  vos  brebis ,  ils  n'enten- 
dent point  la  déiicateiTe  de  ce  parler  adorable. 

3.  Mais,  cher  Amour!  ne  vous  fôcherai-jé 
point  fî  je  vous  dis ,  que  quoique  vous  foiez  lê 
véritable  Pafteur ,  &  que  vous  entriez  par  la  porte. 
Vous  êtes  cependant  le  plus  graçd  de  tous  les 
Voleurs  ?  Vous  arrachez  tout  à  vos  brebis  ;  & 
quand  il  ne  leur  refte  plus  rien ,  vous  les  détrui- 

M  La  même  v.  j.  &4.  [6]  Prov^  9*  v.  4. 
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fez  &  les  perdez  encore.  Mais  non ,  non ,  Amour.: 
vous  n'enlevez  que  ce  quin'eO;  pas  vous  &  à  vous; 
vous  ne  décruifez  que  ce  qui  vous  efk  contraire  : 
vous  les  perdez ,  il  eft  vrai  fans  reflburce ,  mais 
où  ?  en  vous  même  :  vous,  leur  donnez  d'excel- 
Jens  pâturages  ,  puifque  vous  les  nourrirez  de 
.VOUS:  même  :  vous  ne  vous  engraiiTez  pas  de  leur 
chair,  mais  vous  les  engraiiTez, de  la  vôtre:  voqs 
les  abreuvez  de  votre  fang  ;  vous  les  menez  dans 
des  lieux  fpacieux ,  qui  font  le  fdn  immenfe  de 
votre  Père.  La  vous  en  faites  vos  délices,  comb- 
ine vous  faites  les  leurs. 

4.  O  Amour!  quand  fera* ce  (â)  quUr-n^y  aura 
plus  qu^un  feul  Pajleur ,  ^  unfeul  troupeau  ?  Vous 
en  avez  donné  votre  parole.  Quand  Pexécuterez- 
vous?  Quand  fera- ce  que  toutes  ces  brebis  fe 
raifembleront  auprès  dé  vous  »  qu^elles  ne  feront 
plus  vagabondes  ,  ni  difperfees  ?  Ce  fera  alors 
qu'elles  entendront  votre  voix ,  que  vous  n'aurez 
plus  que  faire  de  crier  dans  les  places  publiques. 
Car  il  faut  que  cet  autre  paflagp  s'accompliâe ,  où 
vous  dites  \  (f)  On  ne  F  entendra  point  crier  dam 
les  places  publiques  ;  on  n^entendra  point  le  bruit  de 
fa  voix.  Vous  criez  pour  amener  les  brebis  au 
Jbercail  :  elles  n'y  font  pas  plutôt,  qu'on  n'.en- 
tend  plus  de  bruit  :  tout  eft  calme  &  en  (îlence^ 
O  Pafteur  adorable  !  accomplirez  vos  promeâes  :, 
TOUS  qui  avez  dit,  (c)  qu'il  ne  fe  perdroit  aucune 
Je  vos  paroles ,  ,&  qu'elles  feroient  accomplies. 
Car  vous  avez  parlé  par  votre  Prophète^  &  H 
faut  que  cette  parole  foie  accomplie  :  vous  avez 
^arlé  par  vous-même  étant  fur  terre,  &  vous  par- 
lez inceâamment  dans  nos  cœurs.  Con^menc  pour- 
riez-vous  ne  .point  parler^  ô  divin  Verbe  !  vous 

(a)JeaA  i«;.v.i<.  (i)  J^attiz^Vi  s^.(cVMatt.24.K  ii. 
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qui  ètê^  U  Parole  éternelle  que  le  Père  a  tov^ 
jours  parlé,  qu'il  parle  fans  cefle,  &  quMl  par- 
lera éternellement  ?  N'mdurcijfons  point  noscmm 
•  (a)  comme  les  Ifraëlités  dans  le  défert ,  qui  ne  vou- 
lurent foifit  entendre  fa  voix.  Hélas!  à  préfentle 
monde  eft  un  défert  \  parce  que  Dieu  n'y  habite 
pas  \  &  autrefois  les  déf^rts  n'étoient  point  dé- 
'ferts  ,  parce  qu-iis  étoient  pleins  de  Dieu.  - 

(û)  Hebr,  j.?^.  iç. 
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DISCOURS    LXVII. 

Le  fidèle  Ami. 


davantage. 


Sur  ces  paroles  :  Celui  qui  a  trouvé  un  and 
fidèle  y  a  trouvé  un  iréfor.  EccL  5.  v.  14. 

I.  IRESQUE  perfonne  ne  peut  dire  avoir  trou- 
vé cet  ami  fidèle.  On  s'aime  &  on  fe  cherche  trop 
foi  -  même  pour  être  fidèle  dans  fon  amitié.  Quel- 
que proteftation  qu'on  &fle,  letems  ou  les  afflic- 
tions diilipent  ces  amis.  Sitôt  qu'on  eft  dansl'ad- 
verfité,  dans  la  difgrace,  dans  Thumiliationt  on 
rougit  du  nom  de  cet  ami,  &  on  ne  le  veut  plus 
connoitre.  Un  petit  défaut  dans  l'ami  nous  bleflè 
-&  nous  .irrité:  enfin  on  ne  trouve  point  de  vm- 
tables  amis  fur  la  terre.  Mille  réferves  :  fi  on-'^t 
.  U  vérité  à  fon  aoii  »  il  devient  â:oid  &  .tout.de  glace. 
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*  a.  H  nY  ^  qu^UN  véritahh  ami^  qui  ne  fe 
ret>ute  jamais ,  ni  de  nos  défauts  ni  de  nos  miféres. 
Ui  vérité  habite  en  lui.  Plus  nous  fommes  foibles» 
abattus,  diCgraciés  ,  plus  il  nous  chérit.  U  eft  (à) 
ivxM  nous  dans  Padverfiti  :  (  cum  ipfo  fum  in  tribula^ 
iione):  il  ne  nous  abandonne  point:  il  panfe  not 
plaies  :  il  port^  nos  langueurs.  Si  nous  tombons  • 
il  nous  relevé ,  il  nous  foudent.  Il  nous  pardonne 
les  offenfes  que  nous  commettons  contre  lui  :  il 
nous  comble  de  bienfaits  malgré  nos  ingratitudes: 
non  -  feulement  il  remet  nos  dettes,  mais  il  les 
paye  de  tout  lui-même.  Nous  ne  devons  pas  crain- 
dre que  Tabfence  le  refroidifle  ;  il  demeure^  tou- 
Jours  avec  nous$  il  nous  accompagne  dans  tous 
nos  voyages  ,  nous  montre  le  chemin  ,  nous 
défend  de  tous  nos  ennemis.  Il  ne  varie  jamais  : 
notre  inconftance  ne  le  rend  point  inconftant  t 
fi  nous  nous  éloignons  de  lui ,  il  nous  rappelle; 
fi  nous  le  fuyons»  il  nous  cherche}  fi  en  nous 
éloignant  nous  nous  égarons,  il  nous  ramené 
dans  le  droit  chemin  s  (i  nous  fommes  (bibles  ou 
lafles ,  il  nous  porte  :  il  ne  fe  rebute  jamais ,  il 
ne  fe  dégoûte  point  de  nos  bafTeflès  &  faletés.  Si 
nous  tombons,  il  nous  relevé;  fi  nous  nous  fali(- 
fons,  il  nous  lave,  il  nous  purifie;  il  nous  donne 
fans  ceâe  des  marques  de  fa  fidélité  ,  quoique  notre 
cœur  ingrat  Poublie  &  lui  fàfle  fouvent  d'indignc;s 
préférences. 

j.  Ceft  là  Pami  véritablement /Je/r  auquel  nous 
devons  nous  attacher  :  il  ne  nous  manquera  pas. 
Si  nous  lui  fermons  la  porte  de  notre  maifon  i 
il  s'aflied  à  (b)  la  porte  ,  jufqu'à-ce  que  nous 
la  lui  ouvrions;  &  fîtôt  que  nous  l'ouvrons,  il 
entre,  il  nous  pardonne,  il  ne  nous  fait  point 

ia)  Ff.  90,  «^.15,  (fr)  Cant.  5,  :^. a.  Apoc. 3. ?•  20, 
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êe  rq>ro€he ,  il  agit  envers  nous  avec  la  nAm 
cordialité  que  fi  nous  ne  l'avions  pas  oScn&\ 
il  nous  ouvre  fes  tréfors,  nous  en  laifle  la  ^ 
poficion  jufqu^à  (a)  fe  rendre  pauvre  pour  nons^ 

O  fidélité,  fidélité  peu  reconnue!  O  Tuni^ 
&  véritable  ami  !  c^eft  vous  que  je  choifîs  po» 
jamais.  Je  ne  veu):  que  vous  d'ami  :  je  veux  vo» 
luiyre  parmi  les  ronces  &  les  épines  i  )e  veux  » 
comme  vous  »  porter  le  poids  du  jour  :  puifque 
vous  vous  êtes  appauvri  pour  moi ,.  jeveuz  ètrt 
pauvre  avec  vous  :  je  veux  fouffrir  avec  voui 
&  mourir  pour  vous.  Que  ne  m'avez>vous  point 
donné  »  &  que  puis>)e  vous  rendre  ?  Vous  êtes 
mon  tréfor.  Je  vous  (hi)  ai  trouvé ,  6  trop  aimable 
&  très -cher  amirjV  ne  vous  laijferai  point  alUr^ 
Que  je  perde  toutes  chofes,  &  moi* même,  plur 
t6t  que  de  vous  perdre  !  Otez  -  moi  tout ,  lailfez* 
jnoi  ce  feul  bien  ;  &  j'aurai  tout ,  quoique  dépouille 
fk  tout  le  refte.  Otez-moi  encore  à  moi-même  9 
afin  que  je  vous  aime  plus  purement.  Unifiés- 
moi  à  vous ,  afin  que  je  n^en  fois  jamais  feparé  : 
£iices  plus  ^  faites-^ moi  paûer  en  vous:  changez- 
moi,  transfbrme2«mai  en  vous;  qu'il  n'7  ait  plus 
ique  vous  fans  nun  ,  qu'il  n'y  ait  (dus  de  di& 
femblance ,  plus  deux ,  mais  un  feul ,  qui  eft  vou& 
Cachez-moi,  anéamiiTez-moi ,  détruifez-moi.  Que 
non  feulement  je  rende  amour  pour  amour;  c'eft 
trop  peu  :  mais  que  je  m'abime  &  me  perde  dans 
votre  amour ,  fans  qu'il  foit  jamais  fait  mention 
de  moi.  Oh  fi  le  feu  n'efir  pas  aâèz  ardent ,  aug* 
mentez  fon  ardeur ,  afin  qu'il  me  détruife  plus 
promptement&  me  change  en  vous  f  Ofeufacré, 
vous  êtes  ma  feule  reilburce  pour  reconnoitre  ua 
ami  fi  fidèle  :  achevez  de  me  confumer  ! 

M  2  Cor,  g.  f.  >.    [*3  Cant.  j.  v.  4, 
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4.  Je  languis  (a)  dans  cette  terre  déferte  ^  fans 
èaui  &  quoique  vous  foyez  fi  proche,  que  vous 
Ibyez  en  moi  &  moi  en  vous  »  je  demande  à  tous 
ceux  que  je  rencontre  des  nouvelles  de  mon 
Bien -aimé.  Hélas  !  ils  ne  favent  qui  vous  êtes  ! 
Quelques-uns  vous  connoiâènt  &  vous  aiment  ; 
mais  ils  aiment  tant  de  chofes  avec  vous ,  qu'ils 
ne  peuvent  pafTer  pour  vos  amis.  D'autres  protes- 
tent qu'ils  en  veulent  être;  mais  fitôt  qu'on  parle 
((jb  fe  renoncer»  de  fe  quitter  foi- même,  ils  de- 
viennent Froids  &  infenfibles  :  ils  aiment  vos  biens, 
&  non  vous-même  :  fitôt  que  vous  retirez  vos  Fa«« 
vèurs  pour  éprouver  leur  amow,  ils  cherchent  de 
vains  amtifemens.  Je  ne  vols  perfonné'à  votre  fuite» 
fitôt  que  la  douleur,  les  peines,  les  reriverfemens 
commencent  à  paroitre. 

f .  O  ami  fidèle  i  &ites  *  vous  des  cœuts  fidèles 
&  dignes  de  vous  ;  &  comme  vous  ne  vous  rebm 
tez  pas  de  nos  miféres,  faites  que  nous  n'ayons 
jamais  de  dégoût  de  vos  opprobres  !  O  croix  !  6 
confufions  !  ô  ignominies!  ô  douleurs!  Ô  priva«- 
tions!  ô  dépouillement  entier  !  ô  nuit  !  ô  mort  !  je 
yeux  vous  aimer,  puifque  vous  plaifezàmonami. 
Je  ne  dois  eftimer  que  ce  qu'il  eftime,  haïr  ce  qu'il 
hait,  méprifer  ce  qu'il  méprife.  Non,  non,  rien 
hors  de  lui  ne  fera  le  fujet  de  ma  complaifanee^. 
Je  ne  veux  d'autre  gloire  que  b  fienne ,  d'autre 
amour  que  le  fien.  La  confufion  fera  ma  gloire  ^ 
puifqu'il  en  eft  glorifié.  Mais  que  dis-je  ?  Plus  de 
gloire,  de  conRifion,  de  joie,  de  bonheur!  qu6 
tout  s'écoule  &  fe  perde  avec  moi  en  lui  pour 
jamais  !  Âmen ,  Jésus  ! 

'  (a)  PC  6z.  .*.  ?. 


4^      Disc.  LXVIIL  QualUés  des  vrais 

DISCOURS      LXVIIL 

Qualités  des  vrais  Envoyés  de  Dieu. . 

t.  Les  parfaits  Envoyés  de  'Dien  aglJ/Tfntgratuite" 
mentj  par  le  feul  amour  de  Dieu.  x.  Ils  agijffent 
fans  affecfion  &  inclinatiom  propre,  5.  Sans  appui 
hors  de  Dieu.  /j,.  Sans  referve  ou  attachement 
propriétaire' d  leurs  dons  :  <.  Et  abandonnés  ab* 
fblumtnt  à  la  providence  dimne.  ' 

Sur  ces  paroles:  iV>  partez  ni  fotdiers ^  m 
bâton  y  m  or^  ni  argent  9  ni  beface^Scc  Mat^ 

*  I.  Lorsque  Jéfus»  Chrift  envoyé  fês  difcîplcs 
a  la  conquête  des  âmes ,  il  feroble  établir  deux 
fchofcs  oppofées  5  car  il  leur  dit  :  (  a  )  Donnez  gra- 
tuitement ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement -,  &  un 
peu  après  :  Tout  ouvrier  mérite  falaire. 

Ceft  qu^il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes ,  des 
imparfaits  &  des  parfaits.  Il  permet  aux  impar* 
faits  de  travailler  pour  la  récompenfes  ils  ont 
encore  befoin  de  ces  motifs  pour  agir  ,  fans  quoi 
ils  auroient  peine  à  faire  quelque  chofe  :  le  defir 
de  la  recompenfe  leur  fert  comme  de  véhicule 
pour  les  faire  marcher;  &  Dieu  ne  leur  donne  pas 
même  la  lumière  d'une  difpofition  plus  épurée. 
Mais  lorfqu'il  parle  aux  parfaits,  il  leur  dit: 
'Donnez  gratuitement  comme  vous  avez  tout  reçu 
gratuitement  :  c'eft  mon  amour  qui  vous  a  choi- 
fis  fans  aucun  mérite  de  votre  part  ;  faites  tout 
auflî  pour  mon  amour ,  &  pour  la  feule  gloire  de 
(a)  Matth.  xo.  ;i^.  8.  &  10. 
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celui  à  qui  vous  devez  tout  \  faites  le  fî  gratuite- 
ment ,  que  le  fouvenir  de  la  récompenfe  ne  fe  pré« 
lente  pas  même  à  vous  dans  tout  ce  que  vous  faites. 

2. 11  apprend  enfuite  à  ces  parfaits ,  Pétat  où  ils 
doivent  être  pour  faire  des  conversons  efficaces. 
Ne  portez  point  de  fouliers ,  c'eftsUdire,  fbyez  en- 
tièrement dépouillés  de  toute  afiedion,  quelle 
qu'elle  foit  ;  de  toute  partialité  ,  car  Taffeâion 
jette  de  la  poufliereaux  yeux,  empêche  de  con- 
noitre  la  vérité ,  &  de  la  dire  telle  qu'elle  eft  s  elle 
Élit  faire  des  préférences  naturelles  :  au  lieu  qu'ér 
tant  dégagés  de  toute  afleâion  ^  j'inclinerai  moi^ 
0iëme  vos  cœurs  félon  le  befoin  &  félon  le  de& 
fein  que  j'ai  fur  les  âmes.  C'efl:  moi  qui  dois  (ai- 
re les  unions  ,  qui  feront  d'autant  plus  pures  & 
plus  fortes,  que  vous  ne  vous  y  porterez  point 
par  vous-mêmes.  Vous  ferez  en  état  de  difcer- 
ner  les  efprits  ,  parce  que  vous  les  difcernerex 
par  moi  &  par  un  goût  fecrët  que  je  vous  donne- 
rai ,  &  non  par  les  inclinations  naturelles  ;  cat 
je  ne  m'arrête  pas  à  l'apparence ,  mais  je  vois  le 
fond  du  cœun  Lorfque  je  qommandois  à  Samuel 
d'aller  facrer  un  des  fils  dlfaî,  ce  Prophète  (a) 
en  voyant  un  par&itement  bien  fait ,  fon  extérieur 
l'inclina  d'abord ,  &  il  l'auroit  facré  contre  ma 
volonté ,  fi  mon  Efprit  ,  auquel  il  étoit  toujours 
attentif»  ne  l'en  eût  difluadé.  Ç'eft  donc  le  dépouil- 
lement  de  toute  affeâion*,  de  tout  goût ,  de  tout 
choix,  de  tout  ce; qui  paroit  au-  dehors,  que  JQ 
veux  dans  mon  Apôtre,  afin  qu'il  foit  en  état  de; 
iuivre  iha  pure  motion ,  &  non  fîmplement  le  dé- 
pouillement extérieur  de  fouliéts. 

Mais  il  eft  arrivé  par  un  renyerfement  étrange 
1^'pn  a.  pris  toutes   mes  paroles  à  la  lettre  ,  ne 

(ft)  I  Rois  i6.t.é.  T.  ^ 
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regardant  que  ce  qu'elles  ont  d'extérieur,  fans  en 
pénétrer  refprit:  on  en  prend  le  moins  ,  on  ea 
Jaifle  le  plus.  Je  n'empêche  pas  qu'on  n'obferve 
Fun  &  l'autre;  mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  fimple- 
ment  à  une  chauflure  extérieure  «  fi  on  ne  fe  dé& 
pouille  abfolument  de  toutes  chofes ,  quelles  qu'ei. 
les  foyent.  Les  faints  fondateurs  des  Ordres  dé« 
chauds  ont  plutôt  donné  cela  à  leurs  en&ns  pottf 
}eur  être  un  figne  &  un  fouvenir  perpétue]  du  dé* 
pouillement  de  toutes  chofes  :  auflî  ont-ils  ajouté 
à  cela  les  trois  vœux  de  pauvreté ,  de  chafteté ,  & 
d'obéiflance ,  marquant  par  la  pauvreté  une  entière 
défappropriation  intérieure  &  extérieure  ;  &  parce 
premier  vœu  ils  confacrent  leur  efprit  :  la  chafteté 
marque  un  détachement  de  toute  afieétion  &  de 
tous  plaifirs:  &  par-là  ils  confacrent  leur  corps; 
de  même  qu'ils  confacrent  leur  volonté  par  l'obéif- 
fance  qui  ne  doit  leur  en  laiâer  aucun  ufage,  les 
privant  de  choix ,  de  défirs  &  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  volonté.  C'eft  là  marcher  fans  fouliers. 

J.  Lorfque  notre  Seigneur  (/i)  leur  dit,  de  ne 
porter  point  de  bâton ,  il  leur  enfeigne  le  dépouille* 
tnent  de  tout  appui,  quel  qu'il  foit,  hors  de  lui; 
il  ne  veut  point  qu'ils  en  ayent  en  aucune  de  leurs 
œuvres ,  ni  pour  quelque  chofe  qu'il  veuille  faire 
par  eux  &  en  eux.  Rien  ne  doit  appuyer  le  vrai 
ferviteur  de  Dieu ,  mais  il  doit  marcher  dénué  de 
tout  appui.  Le  bâton  appuyé ,  mais  il  embarraHe 
quelquefois:  il  en  eft  ainfi  de  Tappui  qu'on  prends 
dans  les  chofes  créées. 

4.  Lorfqu'il  leur  dit ,   de  ne  porter  ni  or  9  m 

argent  9  il  leur  enfeigne  la  pauvreté  fpirituelle, 

il  leur  défend  d'amafler  aucuns  tréfors  &  de  fai- 

re  des  referves  des  vertus  qu'ils  pratiquent  dans 

(â)  A^ces  mêmes  parfaits.  -    -^  ^ 
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les  grands  emplois  :  c^efl;  une  charge ,  dont  il 
faut  fe  dépouiller,  &  remettre  à  Dieu  toutes  les 
richefles  fpirituelles ,'  ce  qui  eft  bien  repréfenté 
par  Pargent  :  ils  doivent  même  être  dépouillés  de 
liai  charité ,  repréfentée  par  Por ,  en  tant  que  la 
regardant  en  eux ,  &  à  eux ,  ils  ne  la  réfèrent 
ipas  toute  entière  à  Dieu  pourvue  Taimer  que  p^a: 
{on  amour  même ,  s'en  rendant  propriétaires.  Ils 
en  font  auffi  de  même  de  cette  charité  dérivante 
iqui  leur  fait  expoferleur  vie  pour  le  falut  de  leurs 
^eres  s  ils  ne  doivent  regarder  en  cela  que  la  feule 
gloire  de  Dieu ,  fans  vouloir  amalfer  des  trélors 
de  mérites.  O  Seigneur  !  dit  un  véritable  Apôtre , 
quand  faurois  le  mérite  de  tous  les  Saints,  quand 
j?endurerois  tous  les  martyres  quMls  ont  endurés  » 
|&  vous  férois  préfent  de  tous  ces  mérites  &  }e 
n'en  voudrois  retenir  pas  un  fèul  pour  moi  : .  je 
voudrois  me  livrer  en  vos  mains  comme  le  plut 
grand  pécheur ,  afin  que  vous  difpofaifîez  de  moi, 
en  tems  &  en  éternité ,  félon  votre  fainte  volonté  ; 
je  voudrois  refter  dans  mon  néant  :  je  ne  crains 
point  la  perte  de  toutes  les  réçompenfes  »  mais  je 
crains  la  moindre  ufurpation  &  la  moindre  ap« 
{HTopriation  plus  que  Tenfer. 

f .  Jéfus-Chrift  leur  dit  de  ne  point  porter  de  he^ 
facCi  c'eft'à'dire,  de  pToviCiom  parce  que  PApôtre 
doit  vivre^  extérieurement  &  intérieurement  aban^ 
donné  à  la  divine  Providence,  fans  prévoyance» 
{ans  foin  ni  fouci  de  l'avenir.  L^âBandon  au 
M<)MENT  Divin  eft  une  des  qualités  les  plus  né^ 
ce0aires  à.  un  Apôtre.  Dieu  prend  d'autant  plus 
de  foin  de  lui,  qu'il  s'oublie  davantage  pour  Dieu. 
Cet  abandon  doit  être  fans  réferve ,  &  doit  s'étendre 
fur  tout,  ians  jamais  (è  démentir  ni  fe  reprendre. 
Die«^  nous  faiQre;la  grâce  qu'il  y  ait  bien  de  tels  Apû- 
tres  î 
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DISCOURS    LXIX. 

r 

Inftrumens  de  Dieu ,  inconnus  &  rejette 

t  ^z.  Plainu  et  une  orne  ApofloUque  ^  dont  on  ne 
reçoit  point  les  paroles  comme  il  faudrait.  J  »  4. 
Combien  efi  rare  la  réception  fubfiantieUe  itU 
Poitole  ;  &  comment  eUe  fefait.  ^y6.  Pourquoi 
Ù  combien  font  inconnus  les  inftrumens  de  Dieu, 
qui  gémijjent  de  leur  état  fi  folitaire  &  fi,  ^eranfft* 

Sur  ces  paroles  :  Je  fuis  étranger  à  mt 
frères ,  @*  inconnu  aux  enfans  de  ma  tnere. 
Je  fuis  comme  le  pélican  des  déferts.  Pf.  ^g, 

T.  J.   &  Pf.  lOI.   V.  7. 

I.  JLl  efl:  vrai» mon  Amour,  que  mon  cœureft 
entièrement folhaire,quoiqu'au  milieu  du  monde: 
perfonne  ne  lui  corrcfpond  :  vous  éloignez  de  moi 
ceux  que  vous  m'obligez  d'aimer  &  auxquels  vous 
m'uniffez  fi  étroitement.  Mais  que  dis  je,  ô  Amour? 
Vous  n'êtes  point  contraire  à  vous-^même.  Ce  font 
eux  qui  s'éloignent  contre  votre  volonté ,  qui  re. 
fufent  les  grâces  que  vous  leur  voulez  faire.  Je  fias 
au  milieu  d'eux  comme  étrangère.  Vos  en&ns  ne 
me    connoiflent  point ,   parce  qu'ils  ne  peuvent 
me  connoître  que  par  votre  cœur.  Vous-  m'avez 
rendu  comme  un  pélican ^  qui  perçois  moi-même 
mon   fein   pour  leur  fournir   la  nourriture.  Vis 
ont  méprifé   cette   nourriture  ;  elle  leur  cft  de- 
venue infipide.  Je  fuis  donc  retirée  dans  ces  M- 
ferts  ,  où  je  vous  trouve  feul ,  ô  J  b  s  u  s  !  vous 
qui  êtes  ce  divin  pélican^  qui  non  content  de 

faire 


'    inconnus  &rej0ttfs.'  46^ 

faire  duvrir  votre  cœur  pour  nourrir  vos  enfans, 
vous  êtes  fait  .vous-même  leur,  nourriture.  Vous 
leur  avez  donné  &  vous  leur  donnez  encore  votre 
ohair  pour  être  leur  nourriture..  Cependant  loiii 
de  reconnokre  tant  de  bienfaits ,  ils  vous  JaiiTsnc 
feul  dans  ce  lieu  défert,  où  vous  vive^  avec  les 
coeurs  déferts  &  féparés  de  toutes  chofes  &  d'eux- 
mêmes. 

2.  Ce  font  ces  cœurs  que  vous  avez  choifî» 
pour  votre  retraite  :  mais  qi^Hls  font  nires  !  Ceux 
qui  ne  vous  aiment  pas  les  harjOTent  i  ceux  qui 
vous  méprifènt ,  les  méprifent  II  n'y  a  que  ceu^ 
qui  vous  aimetu  qui  les  aiment ,  parce  qu'ils  hé 
font  connus  que  de  vous  &  de  ceux  qui  vous  con« 
noiâènt.  O  facré  défert ,  où  il  n'habité  que  des 
cœurs  défqrts  !  O  Amour  9  vous  vous  promenez 
dans  ces  vaftes  folitudes  où  vous  ne  rencontrez 
-que  vous  quelque  part  que  vous  alliez:  vous  atti- 
rez l'ame  à  cette  folitude  que  vous  gardez  en 
vous .  même  de  toute  éternité  s  &  lorfque  vouis 
l^avez  aiFermie  dans  cette  admirable  folitude,  vous 
iui  feites  comme  vous  avez  (ait  vous-mêmes  y 
vous  lui.  donnez  des  ailés  comme  à  un  pélican  , 
vous  l'envoyez  avec  Tes  frères  ,  qui  font  vos 
enfans ,  afin  de  les  inftruire  de  ces  paroles  de  vie , 
dont  elle  n'ell  que  l'organe ,,  puifque  c'efl;  vous 
qui  en  êtes  le  Principe,  Vous"  faîtes  coiilér  pat 
elle  cette  nourriture  fubftantieile ,  qi^e  vous  défi- 
jrez  avec  ardeur  de  donneif  à  vos  enfans.  Mais 
comme  ptefque  tous  les  hommes' ont  été  fourds 
à  votre  voix  émanée  dé  voué- même,  ils  font  encore 
fourds  à  cette  parole  que  vous  pouâez  par  fa  voix. 
S'il  y  en.  a  Ci  peu  qui  vous  écoutent ,  à  divine 
Parole,  il  y  en  a  encore  moins  qui  vous  re^oi*- 
Ifent  en  nourriture  fubftaniieljp ,  &  il  n'y  eh  a» 
TomeL    Difc.  Spin  G  g. 
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prefque  point  qai  en  vètttent,  lorfque  vbus  la  îi* 
tes  pafTer  par  un  canal   G  pauvre    &   fi  mifin- 

ble. 

3.  Que  ferai  je  âonc,  divin  Amour?  Vous  ne 
dites  toujours;  Patience  :  &  vous  ra'affurez,  que, 
quoique  '  vos  difbiples  écoutaflènt  &  reçuflètt 
avec  plaîfir  votre  divine  parole,  le  ftul  S.  Jean, 
difciple  de  la  dileâion  ,  recevoit  en  (e  reporaiM 
fur  votre  poitrine  facnée  cette  fubftance  inefiàbk  ' 

Îiue  vous  lui  communrquic2.  Vous  Pattirîez  à  h 
oHtude  de  votre  cœur  ,  &  par  celle-là  à  ceHe 
dont  vous  avez  joui"  toute  Péternité  dans  le  fcin 
àe  votre  Père.  C'eft  fur  cet  admirable  cœur  qtfil 
puîfa  cette  admirable  parole  :  (a)  In  frmdpià 
èrat  Verbum  &c.  de  cet  Evangile  divin.  C*eft  de 
lui  fans  cloute  que  David  parloit  lorfqu'îl  a  dit: 
(^)  Eru&avit  cor  meum  verbum  bontint^  ou  plu- 
tôt,  c*eft  de  voire  cœur  même,  qui  par  la  voix 
de  S.  Jean ,  a  pouflî  ces  admirables  paroles.  Ce 
font  pïufieurs  mots  eypreflîfs  qui  ne  font  qu'une 
feule  parole  ;  &  cette  parole  eft  vous-même  , 
Verbe -Dieu,  qui  avez  été  parlé  de  toute  étcr- 
Jiité  dans  le  fein  de  votre  Père,  qui  Tètes  inccf- 
famment ,  &  qui  êtes  venu  dans  la  plénitude 
des  tems  pour  nous  imprimer  cette  parole  : 
ic)  &  Verbutn  èarq  fa&um  efi ,  ^  habhavit  in 
nobis. 

Oui,  cette  parole,  ce  Verbef  éternel  eft  vcnii 
habiter  parmi  nous  ^  en  nous  :  (d)  mais  ks  fiens 
ne  Pont  point  connus  c'ed  pourquoi  ils  ne  fo»f 

(o)  Jean  i.  ?^.  i.  Au  Commencement. Aoit  la  Parole^ 
ou  ie  Verbe,  (b)  Pf.  4^i  f:  z»  Moncœar  a  pouffé  m 
dehors  une  bonne  parole,  (c)  Jean  u^.  14,  La  Parokj 
ou  le  Verbe ,  a  été  faite  chair  ,  ^  a  habité  parmi  nous , 
ou,  dans  nous.\d)  Là  même.  f.  xi.>  X2  >  ij. 


îjtCoHmt  ê^  rejettes:  '4*7, 

t  reçu  s  &  pourquoi  ?  C'efl  qu'il  étoït  étranger 
_f.  frereî ,  inconnu  aux  enfans  de  fa  mère.  Qui 
■yce  donc  qui  vous  a  reçu,  ô  divine  Parole  ? 
Konc  ceux  à  qui  il  a  été  donné  Sètre  faits  en^, 
Yde  Dieu,  qui  ne  font  point  nà  de  la  chair  ^ 
>  /((  volonté  de  l'homme ,  mais  de  la  volonté  d* 
t  II  rCy  en  a  prerque  point  à  préfent,  ô  divia 
,  Parole  étecoelle  &  rubtlaiitiellf ,  qui  vous 
aivcnc, 

,  Qu'eft-ce,  être  né  de  la  volonté  de  Dieu  T 

\  avoir  perdu  tout  ce  qui  cfl:  de  la  volonté  ds 

ychair  &  de  l'homme.  Dans  la  volonté  de  Dieu 

tperd  premièrement  la  volonté  de  la  chair ,  par 

tcombat  &  l'extinâion  des  paÛions  déréglées  % 

tf'Çue  S.   Paul  appelle  {a")  Vhomme  animai  :  &  on 

(td   enfuite   cette  volonté  propre   de   l'homme  i 

ui  lorfqu'elle  n'eft  pas  foumife,  conforme  &  uni- 

tttme,  refte  toujours  propriétaire;  ra?i«  lorfqu'elle 

■l  devenue  uniforme,  elle  s'unît,  fe  perd  &  fe  mà^ 

■nge  fi  fort  en  celle  de  Dieu  ,  qu'elle    eft   faite 

plonté  de  Dieu,  pour  ainlï  dite.  C'ert  alors  quB 

B  vieil -homme  étant  détruit,   on    efl  régénéré 

rtr  celte  nouvelle  nailïànce  (è)  dont  parloit  Jéfus- 

'ht\\k  à  Nicodemc  ;  on  eft  alors    véritablemeat 

r  de  la  volonté  de  Dieu. 

f.  Ce  font  ceux  qui  font  régénérés  de  la  forte 

i  qui  vous  hal>kez ,  ô  divin  Verbe  ;  mais  les 

putres  ne  vous  connoilTent  ni  en  vous-même  ni 

^n  vos  inll  cil  mens.  La  fource  de   toute  méprife 

parce  que  vous  avez  pris  une  cHair  fembla- 

blc  à  la  nôtre.  On   auroit  donné  ta  qualité  de 

leflîe  à  votre  Précurfeur,  s'il  avoit  voulu  l'ufur- 

;  parce    que  fa  vie    étoit    plus    extraordinaire 

^ue  la  vôtre  ,  &  qu'on   ne   tait  cas  que  de  ce 

(a)  I  Cor.  3.f.  14.     li;  Jwn  }.  ^.  %. 

Gg  2 
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qu'il  y  a  d'extraordinaire  dans  les  hommes,  fir 
fiirent  moins  frappés  de  vos  miracles'  que  de  l'ex- 
trème  pénitence  de  S.  Jean ,  &  ces  mêmes  mirsk 
des  ferobloient  être  effacés  par  ce  dehors  commun. 
'  6.  Ce  ne  feront  jamais ,  6  divin  Verbe ,  ceux 
qui  font  nés  de  la  chair  ni  de  la  volonté' de  Phom- 
me  qui  vous  reconnoitront»  ni  en  vous-même  ni 
en  vos  inftrumens  choifis ,  mais  ceux  qui  (ont 
xiés  de  Dieu,  &  qui  font  appelles  dans  ce  défen 
^'eux-mêmes  où  ils  ne  trouvent  que  vousfeul! 
Hélas,  Amour  f  Celui  que  vous  avez  rendu  péK- 
can  pour  voler  vers  les  hommes  &  pour  les  noue- 
fir,  vous  y  voyant^  étranger  &  inconnu  ,  celui- 
là  ,  dis-je  i  n'eft-il  pas  tenté  de  vous  demander  de 
nouveau  (a)  les  ailes  de  la  colombe  afin  de  vakr 
en  vous  9  ^  de  s^y  repofer  à  jamais  ?  Mais  com- 
me ce  pélican  n'a  plus  de  volonté,  il  attend  que 
vous  rompiez  vous-même /e/  liens  {h)  afin  de  vous 
offrir  une  bqfiie  de  louange.  11  a  pris  le  calice  Je 
falut  que  vous  lui  avez  donné  k  boire,  les  croix, 
les  mépris  »  les  renverfemens ,  les  humiliations  && 
Il  ne  lui  refte  donc  plus  qu'à  vous  offrir  ce  fàcri- 
fice  de  louange.  Je  ne  refufe  pas  d'être  le  péli- 
can du  défert  tant  qu'il  vous  plaira,  (î  3e  puis 
être  utile  à  vos  enfans  ;  mais  lorfque  vous  aurez 
brifé  mes  liens ,  &  que  vous  m'aurez  donné  les 
ailes  de  la*  colombe,  je  vous  offrirai  un  (acrifice 
de  louanges  immortelles.  Amen  ,  Jésus! 

(fl)  Pf.  54.  t.  7.    (6)  Pf.  ny.  f.  16.  &c 
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LXX. 

Complainte  y  far  ce  qu'il  fe  trouve  fi  peu 
drames  qui  correfpondcnt  à  rappel  Ù  aux  def^ 
feins  de  Dieu. 

Kj  Amour,  que  fais-» je  à  préfeat  fiir  la  terre? 
Je  ne  trouve  peribnne  qui  me  correfppnde.  Je  oè 
trouve  que  des  cœurs  fauveges.  Ce  font  ées 
cœurs  pleins  d'eux-  mêmes ,  &  vides  de  vous. 
Jufqu'à  quand  me  jaiiferez^ous  dans  cette  vaDée 
âe  larmes?  Prefque  tout  ce  que  je  vois  m'eft  uti 
iupplice.  Des  gens  qui  veulent  pafler  pour  vos 
«n&ns  &  qui  font  fi  éloignés  de  Tètre ,  des  gens 
durs  de  cœur,  en  qui  la  fimplicité  5c  la  vérité 
n'a  point  d'accès  ;  ces  cœurc  font  pour  moi  com- 
me des  builTons  hérifTés  d'épines ,  qui  piquent  & 
repouflent  mon  cœur,  qui  eft  le  cœur  de  mon 
divin  (a)  petit  Maître.  Ayez  pitié  de  moi ,  ô  mon 
fidèle  Ami ,  ayez  pitié  de  moi  !  Ou  que  je  ne 
voie  plus  perfonne.,  ou  donnez-moi  des  cœurs 
qui  correfpondent.  Délivrez -moi  de  tous  les  ama- 
teurs d'eux-mêmes ,  qui  fe  difent  vos  en&ns ,  & 
qui  font  infiniment  loin  d'être  de  ce  nombre. 
Hélas  !  Je  foupire  dans  cette  vallée  de  larmes ,  je 
ibufire  auprès  de  ces  perfonnes  un  tourment 
inexplicable, 

O  amateurs  de  vous-mêmes,  que  vous  êtes 
éloignés  du  petit  &  hnmble  Jéfus-Chrifl;  !  Vous 
qui  vous  faites  une  gloire  de  votre  dureté,  qui 
regardez  vos  défauts  comme  des  vertus  ,  &  les 
vertus  des  autres  comme  des  défauts  \  yous  qui 

{a)  Jésus,  petit  enfant ,  Maitre  du  cœur,  comme 
m9k  de  tpates  cbofest 


LXX,  Complainte  &c« 

vous  recherchez  en  tout  ce  que  vous  faites  \ 
Jéius-Chrift  a  bien  befoin  d'un  inftrument  com- 
me vous  !  Il  n'en  Veut  point.  Vous  êtes  vous- 
mêmes  Pagent  qui  voulez  remuer  le  Seigneur  & 
lé  Maître.  Vous  voulez  le  conduire ,  &  non  qu'il 
vous  conduife.  Je  ne  puis  fupporter  ces  perfon- 
nés  y  6  mon  Seigneur  Jésus.  — 

—  Délivrez  -  moi ,  Seigneur!  pour  la  gloire  de 
votre  Nom  !  Amen,  Jésus  ! 
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